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AYIS AU LECTEUR. 


Nous commencerons cette nouvelle édition par le Por- 
trait île Julien, peint d’une main qui n’a jamais déguisé la 
vérité. Nous parlerons ensuite de son ouvrage, auquel Cy- 
rille, évêque d'Alexandrie, crut avoir répondu. Ensuite 
nous donnerons le texte de l'empereur Julien, avec des re- 
marques nouvelles qui confondront les fourbes, qui feront 
frémir les fanatiques , et que nous soumettons aux sages. 
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PORTRAIT l 

DE L’EMPEREUR JULIEr , 



TIKÉ tlK L’ATOitJ» Dü MILITAlRP Ml 11,0*01» H F *. 


On rend quelquefois justice bien tard. Deux 
ou trois auteurs ou mercenaires, ou fanatiques, 
parlent du barbare et de l’efféminé Constantin 
comme d’un Dieu, et traitent de scélérat le juste, 
le sape, le grand Julien. Tous les autres, copistes 
des premiers, répètent la flatterie et la calomnie. 
Elles deviennent presque un article de foi. Enfin 
le temps de la saine critiquç arrive; et au bout de 
quatorze cents ans des hommes éclairés revoient 
le procès que l’ignorance avait jugé. On voit dans 
Constantin un heureux ambitieux qui se moque 
«le Dieu et des hommes. 11 a l'insolence de feindre 
que Dieu lui a envoyé une enseigne qui lui assure 

D’un manuscrit anonyme , intitulé difficultés sur la religion, 
proposées au sieur Malebranche. Naifjeon composa le Militaire phi- 
losophe , qu'il publia en 1767 sans y mettre aucun noin d'auteur. 
Le Portrait de C empereur Julien n’est point extrait de ce litre 
comme le titre pourrait le faire croire. Ce morceau est de Voltaire, 
ainsi que le supplément au discours de Julien , qu’on trouvera ci- 
après. • 


1. 


Digitized by Google 


4 PORTRAIT 

la victoire. Il se baigne clans le sang de tous scs 
parents, et il s'endort dans la mollesse; mais il 
était chrétien, on le canonisa. 

Julien est sobre, chaste, désintéressé, valeu- 
reux , clément ; mais il n’était pas chrétien , on l’a 
regardé long-temps comme un monstre. 

Aujourd’hui, après avoir comparé les laits, les 
monuments, les écrits de Julien, ceux de ses en- 
nemis, <Jn est forcé de reconnaître que s’il n’ai- 
mait pas le christianisme, il fut excusable de haïr 
une secte souillée du sang de toute sa famille; 
qu’ayant été persécuté, emprisonné, exilé, me- 
nacé de mort par les galilécns sous le règne du 
barbare Constance, il ne les persécuta jamais; 
qu’au contraire il pardonna à dix soldats chré- 
tiens qui avaient conspiré contre sa vie. On lit 
ses lettres, et on admire. «Les galiléens, dit-il, 
«ont souffert sous mon prédécesseur l’exil et les 
«prisons; on a massacré réciproquement ceux, 
«qui s’appellent tour-à-tour hérétiques, j’ai rap- 
« pelé leurs exilés, élargi leurs prisonniers; j’ai 
« rendu leurs biens aux proscrits, je les ai forcés 
« de vivre en paix. Mais telle est la fureur inquiète 
« des galiléens , qu’ils se plaignent de ne pouvoir 
« plus se dévorer les uns les autres. « Quelle lettre ! 
quelle sentence portée par la philosophie contre 
le fanatisme persécuteur! 

Enfin quiconque a discuté les faits avec im- 



de l'empereur julien. 5 

partialité convient que Julien avait toutes les 
qualités de Trajan , hors le goût si longtemps 
pardonné aux Grecs et aux Romains, toutes les 
vertus de Caton , mais non pas son opiniâtreté 
et sa mauvaise humeur; tout ce qu’on admira 
dans Jules César, et aucun de ses vices; il eut la 
continence de Scipion. Enfin il fut en tout égal 
à Marc-Auréle, le premier des hommes. 

On n'ose plus répéter aujourd’hui, après le ca- 
lomniateur Théodoret, qu’il immola une femme 
dans le temple de Carres pour se rendre les dieux 
propices. On ne redit plus qu’en mourant il jeta 
de sa main quelques gouttes de son sang au ciel, 
en disant à Jésus-Christ: «Tu as vaincu, gali- 
« léen , « comme s’il eût combattu contre Jésus en 
fesant la guerre aux Perses; comme si ce philo- 
sophe, qui mourut avec tant de résignation, avait 
reconnu Jésus, comme s’il eût cru que Jésus était 
en l’air et que l’air était le ciel ! Ces inepties de gens 
qu’on appelle pères de l’Église ne se répètent plus 
aujourd’hui. 

On est enfin réduit à lui donner des ridicules, 
comme fesaient les citoyens frivoles d’Antioche. 
On lui reproche sa barbe mal peignée, et la ma- 
nière dont il marchait. Mais M. l'abbé de La Blet- 
terie, vous ne l’avez pas vu marcher, et vous avez 
lu ses lettres et scs lois , monuments de ses vertus. 
Qu’importe qu’il eût la barbe sale et la démarche 
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précipitée, pourvu que son cœur fût magnanime, 
et que tous ses pas tendissent à la vertu ? 

11 reste aujourd'hui un fait important à exa- 
miner. On reproche à Julien d'avoir voulu faire 
mentir la prophétie de Jésus-Christ en rebâtis- 
sant le temple de Jérusalem. On dit qu’il sortit de 
terre des feux qui empêchèrent l’ouvrage. On dit 
que c’est un miracle, et que ce miracle ne con- 
vertit ni Julien, ni Alypius, intendant de cette 
entreprise, ni personne de sa cour: et là-dessus 
I abbé de La Blettcrie s’exprime ainsi : « Lui et les 
« philosophes de sa cour mirent sans doute en 
«œuvre ce qu’ils savaient de physique pour dé- 
« rober à la Divinité un prodige si éclatant. La 
« nature fut toujours la ressource des incrédules; 
«mais elle sert la religion si à propos, qu'ils de- 
« vraient au moins la soupçonner de collusion. » 

Premièrement, il n’est pas vrai qu’il soit dit 
dans X Evangile que jamais le temple juif ne serait 
rebâti. L 'Evangile de Matthieu , écrit visiblement 
après la ruine de Jérusalem par Titus, prophé- 
tise, il est vrai, qu'il ne resterait pas pierre sur 
pierre de ce temple de l’iduméen H érode; mais' 
aucun évangéliste ne dit qu’il ne sera jamais re- 
bâti. 11 est très fiiux qu’il n’en resta pas pierre sur 
pierre quand Titus le fit abattre. Il conserva tous 
les fondements, une muraille tout entière, et la 
tour Antonia. 
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Secondement, qu'importe à la Divinité (ju’il y 
ait un temple juif, ou un magasin, ou une mos- 
quée au même endroit où les Juifs tuaient îles 
hwuls et des vacbes? 

Troisièmement, on ne sait pas si c’est de l’en- 
ceinte des murs delà ville, ou del’enceintedu tem- 
ple que partirent ces prétendus feux , qui selon 
quelques uns brûlaient les ouvriers. Mais on ne 
voit pas pourquoi J ésus aurait brûlé les ouvriers de 
l’empereur Julien, et qu’il ne brûla point ceux 
du calife Omar, qui, long-temps après, luitit une 
mosquée sur les ruines du temple; ni ceux du 
grand Saladin qui rétablit cette même mosquée. 
Jésus avait-il tant de prédilection pour les mos- 
quées des musulmans? 

Quatrièmement, Jésus ayant prédit qu il ne 
resterait pas pierre sur pierre dans Jérusalem 
u’avait pas défendu de la rebâtir. 

Cinquièmement, Jésus a prédit plusieurs cho- 
ses dont Dieu n’a pas permis l’accomplissement. 
Il prédit la fin du monde et son avènement dans 
les nuées avec une grande puissanceet une grande 
majesté à la tin de la génération qui vivait alors. 
Cependant le monde dure encore , et durera vrai- 
semblablement assez long-temps*. 

Sixièmement, si Julien avait écrit ce miracle, 
je dirais qu’on l’a trompé par un faux rapport ri- 

* Luc, ch. xxi. 
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dicule; je croirais que les chrétiens ses ennemis 
mirent tout en œuvre pour s’opposer à son en- 
treprise, qu'ils tuèrent les ouvriers, et firent ac- 
croire que les ouvriers étaient morts par miracle. 

Mais Julien n’en dit mot. La guerre contre les 
Perses l’occupait alors. Il différa pour un autre * 

temps l'édification du temple, et il mourut avant 
de pouvoir commencer cet édifice. 

Septièmement, ce prodige est rapporté par 
Ammien Marcellin, qui était païen. Il est très 
possible que ce soit une interpolation des chré- 
tiens: on leur en a reproché tant d’autres qui , 

ont été avérées ! 

Mais il n’est pas moins vraisemblable que, dans 
un temps où on ne parlait que de prodiges et de 
contes de sorciers, Ammien Marcellin ait rap- * 

porté cette fable sur la foi de quelque esprit cré- 
dule. Depuis Tite-Live jusqu’à De Thou inclusi- 
vement , toutes les histoires sont infectées de pro- 
diges. - 

Huitièmement, les autres contemporains rap- 
portent que dans le même temps il y eut en Syrie 
un grand tremblement de terre, qu’elle s’em- 
flamma en plusieurs endroits, et engloutit plu- 
sieurs villes. Alors plus de miracle. 

Neuvièmement, si Jésus fesait des miracles, 
serait-ce pour empêcher qu’on rebâtit un temple 
où lui même sacrifia, et où il fut circoncis? ne 
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ferait-il pas des miracles pour rendre chrétiens 
tant de nations qui se moquent du christianisme, 
ou plutôt pour rendre plus doux et plus humains 
ses chrétiens, qui depuis Arius et Athanase jus- 
qu'aux Roland et aux cavaliers des Cévennes, ont 
versé des torrents de sang, et se sont conduits en 
cannibales? 

De là je conclus que la nature n’est point en 
collusion avec le christianisme, comme le dit La 
Bletteric, mais que La Bletterie est en collusion 
avec des contes de vieilles, comme dit Julien: 
Quibus cum stolidis aniculis negolium eral. 

La Bletterie, après avoir rendu justice à quel- 
ques vertus de Julien , finit pourtant l’histoire de 
ce grand homme en disant que sa mort fut un 
effet « de la vengeance divine. » Si cela est, tous 
les héros morts jeunes depuis Alexandre jusqu’à 
Gustave Adolphe ont été punis de Dieu. Julien 
mourut de la plus belle des morts en poursui- 
vant ses en nemis après plusieurs victoires. Jovien , 
qui lui succéda, régna bien moins long-temps 
que lui, et régna avec honte. Je ne vois point la 
vengeance divine, et je ne vois plus dans La Blct- 
tericqu un déclamateur de mauvaise foi. Mais où 
sont les hommes qui osent dire la vérité? 

Le stoïcien Libanius fut un de ces hommes ra- 
res; il célébra le brave et clément Julien devant 
Théodose le meurtrier des Thessalonicicns ; niais 
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le sieur Le Beau et le sieur La liletterie tremblent 

<le le louer devant des habitués de paroisse. • 

On a reproché à Julien d'avoir quitté le chris- 
tianisme, di s qu'il le put faire sans risquer sa vie. 
C’est reprocher à un homme pris par des voleurs, 
et enrôlé dans leur bande, le couteau sur la gorge, 
de s’échapper des mains de ces brigands. L eni pe- 
rçu r Constance, non moins barbare que son père 
Constantin, s’était baigné dans le sauf; de toute la 
famille de Julien. Il venait de tuer le propre frère 
de ce grand homme. L’impératrice Eusébie eut 
beaucoup de peine à obtenir que Constance per- 
mitau jeune Julien de vivre. Il fallut que ce prince 
infortuné se fit tondre en moine , et reçût ce qu’on 
appelle lesquatre mineurs, jiour n’être pas assas- 
siné. Il imita Junius Brutus, qui contrefit l'insensé 
pour tromper les fureurs de Tarquin. Il fut bête 
jusqu’au temps où, se trouvant dans les Gaules à 
la tête d’une armée, il devint homme et grand 
homme. Voilà celui qui est appelé apostat par les 
apostats de la raison , si on |>cut appeler ainsi ceux 
qui ne l’ont jamais connue. 

Montesquieu dit: « Malheur à un princeennemi 
•* d’une faction qui lui survit! » Supposons que Ju- 
lien eût achevé de vaincre les I’crsaus, et que dans 
une vieillesse longue et paisible il eût vu son anti- 
que religion rétablie, et le christianisme anéanti 
avec les sectes des pharisiens, des saducécns, des 
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récabites, (tes esséniens, des thérapeutes, avec le 
culte de la déesse de Syrie , et tant d’autres dont il 
ne reste nulle trace, alors que de louantes tous les 
historiens auraient prodiguéesà Julien ! au lieu du 
surnom d’apostat il aurait eu celui de restaurateur, 
et le titre de divin n'aurait pas paru exagéré. 

Voyez comme tous nos indignes compilateurs 
de l’histoire romaine sont à genoux devant Con- 
stantin et Théodose; avccquelle lâcheté ils pallient 
leurs forfaits ! Néron n’a jamais rien fait sans doute 
de comparable aux massacres de Thessalonique. 
Le Cantahre Théodose feint de pardonner aux 
Thessaloniciens; et au bout de six mois il les fait 
inviter à des jeux dans le cirque de la ville. Ce cir- 
que contenait quinze mille personnes au moins; 
et il est bien sûr qu’il fut rempli; on connait assez 
la passion dn peuple pour les spectacles ; les pères 
et les mères y amènent leurs entants qui peuvent 
marcher à |>eine. Dès que la foule est arrivée, 
l’empereur chrétien envoie des soldats chrétiens 
qui égorgent vieillards, jeunes gens, femmes, 
biles, enfants, sans en épargner un seul. Et ce 
monstre est exalté par tous nos compilateurs pla- 
giaires, pareeque, disent-ils, il a fait pénitence. 
Quelle pénitence, grand Dieu! Il ne donna pas 
une obole aux parents des morts. Mais il n’enten- 
dit |>oiut la messe. Il faut avouer -qu'on souffre 
horriblement quand on ne va point n la messe, 
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que Dieu vous en sait un gré infini , que cela ra- 
chète tous les crimes. 

L infâme continuateur <le Laurent Échard* ap- 
pelle le massacre ordonné par Théodose une vi- 
vacité. 

Lcsmênies misérables qui barbouillent l’histoire 
romaine d’un style ampoulé et plein de solécis- 
mes, vous disent que Théodose, avant quede livrer 
bataille à son compétiteur Eugène, vit saint Jean 
et saint Philippe, vêtus de blanc, qui lui promet- 
taient la victoire. Que de tels écrivains chantent 
des hymnes à Jean et à Philippe , mais qu’ils n’é- 
crivent point l'histoire. 

Lecteur, rentrez ici en vous-mênie. Vous admi- 
rez, vous aimez Henri IV. Mais s’il avait succombé 
au combat d’Arques, où ses ennemis étaient dix 
contre un, et où il ne fut vainqueur que parce- 
qu’il fut un héros dans toute l’étendue du terme, 
vous ne le connaîtriez pas; il ne serait que le Béar- 
nais, un carabin, un relaps, un apostat. Le duc 
de Mayenne serait un homme envoyé de Dieu; 
le pape l’aurait canonisé (tout attaqué qu’il était 
de la vérole); saint Philippe et saint Jean lui se- 
raient apparus plus d’une fois. Et toi , jésuite 
Daniel, comme tu aurais flatté Mayenne dans ta 
sèche et pauvre histoire ! comme il aurait poursuivi 
sa pointe! comme il aurait toujours battu le Béar- 
* L abbe Guyon. 
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nais à plate couture! comme l’Église au fait triom- 
phé 

* - Carcat successibus oplo 

■ Quisquis ab cvcntu facta notanda putat. » 

Ovid. , Héroid. , Il , » 85. 

Expressions du P. Daniel. 
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EXAMEN DU DISCOURS 


DE L’EMPEREUR JULIEN 

CONTRE LA SECTE DES GALICIENS. 


' On ne sait dans quel temps l’empereur Julien 
composa cet ouvrage, qui eut une très grande 
vogue dans tout l'empire parla nature du sujet et 
par le rang de l’auteur. Un tel écrit aurait pu ren- 
verser la religion chrétienne établie par Constan- 
tin, si Julien eût vécu long- temps pour le bon- 
heur du monde : mais après lui le fanatisme 
triompha ; et les livres étant fort rares, ceux des 
philosophes ne restèrent que dans très peu de 
mains, et sur-tout en des mains ennemies. Dans 
la suite, les chrétiens se firent un devoir de sup- 
primer, de brûler tous les livres écrits contre eux. 
C’est pourquoi nous n’avons plus les livres de Plo- 
tin, de Jambliquc, de Cclse, de Uibanius; et ce 
précieux ouvrage de Julien serait ignoré, si l’évê- 
que Cyrille, qui lui répondit quarante ans après, 
n’en avait pas conservé beaucoup de fragments 
dans sa réfutation même. 

Ce Cyrille était un homme ambitieux, factieux, 
turbulent, fourbe, et cruel, ennemi du gouver- 


Digitized by Google 



EXAMEN DU DISCOURS DE LEMPEREUR JULIEN. I 5 
neur d’Alexandrie, vouliint tout brouiller pour 
tout soumettre, s’opposant continuellement aux 
magistrats , excitant les partisans de l’ancienne re- 
ligion contre les Juifs , et les chrétiens contre eux 
tous. Ce fut lui qui fit massacrer, par ses prêtres 
et par ses diocésains , cette jeune Hypatie, si con- 
nue de tous ceux qui aiment les lettres. C’était un 
prodigede science et de beauté. Elle enseignait pu- 
bliquement la philosophie de Platon dans Alexan- 
drie; fille et disciple du célèbre Théon, elle cul 
pour son disciple Synésius , depuis évêque de Pto- 
lémaidc, qui, quoique chrétien, ne fit, nulle dif- 
ficulté deludier sous une païenne, et d’être ensuite 
évêque dans une religion à laquelle il déclara pu- 
bliquement ne point croire. Cyrille, jaloux du 
prodigieux concours des Alexandrins à la chaire 
d’IIypatic, souleva contre elle des meurtriers qui 
l’assassinèrent dans sa maison , et tramèrent son 
corps sanglant dans la ville. Tel fut l'homme qui 
écrivit contre un empereur philosophe : tel fut 
Cyrille, dont on a fait un saint. 

Observons ici , et n’oublions jamais que ces mê- 
mes chrétiens avaient égorgé toute la famille de 
Dioclétien, de Galérius, et de Maximin , dès que 
Constantin se fut déclaré pour leur religion. Redi- 
sons cent fois que le sang a coulé par leurs mains 
depuis quatorze cents ans , et que l’orthodoxie n’a 
presque jama is été prouvée que par des bou rreaux . 
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Ceux qui ont eu le pouvoir de brûler leurs adver- 
saires ont eu par conséquent le pouvoir de se 
faire reconnaître dans leur parti pour les seuls 
vrais chrétiens. 

Une chose assez singulière, c’est que Julien était 
platonicien et les chrétiens aussi. Quand je parle 
des chrétiens, j’entends ceux qui avaient quelque 
science, car pour la populace elle n’est rien ; ce 
u’est qu’un ramas d’ânes aveugles à qui ses maî- 
tres font tourner la meule. 

Le clergé grec, qui fut le vrai fondateur du 
christianisme , appliqua l’idée du logos et des demi- 
dieux créés par le grand Démiourgos, à Jésus et 
aux anges. Ils étaient platoniciens en fanatiques 
et en ignorants. Julien s'en tint à la seule doctrine 
de Platon. Ce n’est au fond qu’une dispute de mé- 
taphysique. Il est étrange qu'un empereur toujours 
guerrier trouvât du temps pour se jeter dans ces 
disputes de sophistes. Mais ce prodige ne nous 
étonne plus depuis que nous avons vu un plus 
grand guerrier que lui* écrire avec encore plus 
de force contre les préjugés**. 

Nous avons eu des princes qui ont écrit contre 
les superstitions et les usurpations de la cour de 
Rome, comme Jacques I er d’Angleterre, et quel- 

Le roi de Prusse, Frédéric II. 

** Voyez le Discours qui est à la tête de Y Abrégé de f histoire ec- 
clésiastique de Fleuri. 
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ques princes d’Allemagne. Mais aucune tête cou- 
ronnée, excepté le héros dont je parle, n’a osé 
attaquer le poison dans sa source , non pas même 
le grand empereur Frédéric H, qui résista avec 
tant de courage aux persécutions, aux fourberies 
des papes, et au fanatisme de son siècle. 
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DISCOURS 

DE L EMPEREUR JULIEN, 

TRADUIT PAR M. LE MARQUIS DARDEES. 


Il m’a paru convenable d’exposer à tous les yeux 
les raisons qui m’ont persuadé que la secte des 
galiléeus est une fourberie malicieusement inven- 
tée pour séduire les esprits faibles, amoureux des 
fables, en donnant une fausse couleur de vérité à 
des fictions prodigieuses. 

Je parlerai d’abord des différents dogmes des 
chrétiens, afin que si quelques uns de ceux qui li- 
ront cet ouvrage veulent y répondre, ils suivent la 
méthode établie dans les tribunaux, qu’ils n’agitent 
pas une autre question, et qu’ils n’aient pas re- 
cours à une récrimination inutile, s’ils n’ont aupa- 
ravant détruit les accusations dont ou les charge, 
et justifié les dogmes qu’ils soutiennent. En sui- 
vant cette maxime, leur défense , si elle est bonne, 
en sera plus claire, et plus capable de confondre 
nos reproches. 

Il faut d’abord établir d’où nous vient l’idée d’un 
Dieu, et quelle doit être cette idée. Ensuite nous 
comparerons la üotion qu’en ont les Grecs avec 


Digitized by 



DISCOURS de l’empereur JULIEN. 1 y 
celle des Hébreux; et, après les avoir examinées 
toutes les deux, nous interrogerons les galiléens, 
qui ne pensent ni comme les Grecs, ni comme les 
Hébreux. Nous leur demanderons sur quoi ils se 
fondent pour préférer leurs sentiments aux nôtres , 
d’autant qu’ils en ont changé souvent, et qu’après 
s'être éloignés des premiers, ils ont embrasse un 
genre de vie différent de celui de tous les autres 
hommes. Ils prétendent qu’il n’y a rien de bon 
et d’honnête chez le^Grecs et chez les Hébreux ; 
cependant ils se sont approprié, non les vertus , 
mais les vices de ces deux nations. Ils ont puisé 
chez les Juifs la haine implacable contre toutes 
les différentes religions des nations; et le genre de 
vie infâme et méprisable qu’ils pratiquent dans la 
paresse et dans la légèreté , ils l’ont pris des Grecs : 
c’est là ce qu’ils regardent comme le véritable culte 
de la divinité. 

Il faut convenir que, parmi le bas peuple, les 
Grecs ont cru et inventédes fables ridicules, même 
monstrueuses. Ces hommes simples et vulgaires 
ont dit que Saturne^ ayant dévoré ses enfants, 
les avait vomis ensuite, que Jupiter avait fait un 
mariage incestueux , et donné pour époux à sa 
propre fille un enfant qu’il avait eu d’un com- 
merce criminel. A ces contes absurdes on ajoute 
ceux du démembrement de Uaechus et du re- 
placement de ses membres. Ces fables sont répan- 
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dues |>armi le bas peuple; mais voyons comment 
pensent les gens éclaircis. 

Considérons ce que Platon écrit de Dieu et tle 
son essence, et lésons attention à la manière dont 
ils’cxprime lorsqu'il parlede la création du monde, 
et de l’Être suprême cpti l’a formé. Opposons en- 
suite ce philosophe grec à Moïse 1 , et voyons qui 
des deux a parlé de Dieu avec plus de grandeur 
et de dignité. Nous découvrirons alors aisément 
quel est celui qui mérite le plus d'être admiré, et 
de parler de l’Être suprême, ou Platon qui admit 
les temples et les simulacres des dieux , ou Moïse 
qui, selon l’Écriture, conversait face à face et fa- 
milièrement avec Dieu. 

« Au commencement, dit cet Hébreu 3 , Dieu fit 


„ 1 II paraît que Julien n’était pas aussi profondément savant dans 
la critique de l’histoire qu’il était ingénieux et éloquent. Cet esprit 
de critique fut absolument inconnu à toute l’antiquité; on recevait 
toutes les histoires, et on ne discutait rien. 11 est très douteux qu'il 
y ait jamais eu un Moïse dont la vie entière, depuis sou berceau 
flottant sur les eaux jusqu’à sa mort arrivée àsix-vingts ans sur une 
montagne inconnue, est un tissu d’aventures plus fabuleuses que les 
Métamorphose s tl’Ovide. 

. * i° Il n’est pas croyable que la horde des Juifs ait eu l’usage de 
1 écriture dans un désert au temps où l’on place Moïse. 

2 ° Toute son histoire est tirée, presque mot pour inot, de la fable 
de l'ancien Racchus, qu’on appelait Mitent ou Mosem, sauvé des 
eaux. Cette fable, qu’on chantait en Grèce dès le temps d'Orphée, 
fut recueillie depuis par Connus. 

3* Flavius Josèphe, qui a ramassé tout ce qu’il a pu trouver cher, 
les auteurs égyptiens pour établir f antiquité de la race juive, n'a pas 
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“le ciel et la terre; la terre était vide et sans forme, 
« et les ténèbres étaient sur la surface de l’abyme; 
« et l’esprit de Dieu était porté sur la surface des 

' , 

pu trouver le moindre passage qui eut le plus léger rapport aux pro- 
diges prétendus de Moïse, prodiges qui auraient dù être IVtemel 
entretien des Égyptiens et des nations voisines. 

4° Ni Hérodote, qui a consacré un livre tout entier à l’iiistoire 
d'Kgypte, ni Diodore de Sicile, ne parlent d'aucun de ces miracles 
ridicules attribués à Moïse. 

5" Sanrhoniathon, dont Euscbe a recueilli les principaux pas- 
sages, Sanchouiathon, auteur phénicien, ne parle pas plus d'un 
Moïse que les autres; et certainement, pour peu qu’il en eut dit un 
mol, le prolixe romancier Eusèbc se serait appuyé' de ce témoi- 
gnage, lui qui cite jusqu’aux romans de Papias, d’Ucfmas, de Clé- 
ment, d’Abdias, de Marcel, et d’Égésippe. 

6 " S’il y a eu un Moïse auteur du Pentateuquc , ou ce Moïse a 
menti, ou Jérémie, Arnos, Etienne le disciple de Jésus, et les icles 
des apôtres ont tneuli. Cela est démontré. Moïse ordonne des sacri- 
fices, Aarun sacrifie au Seigneur, et Jérémie dit expressément, cha- 
pitre vu, v. 22 : “Je n’ai point ordonné à vos pères, au jour que je 

• les ai tirés d’Egypte, de m'offrir des holocaustes et des victimes. » 
Moïse ne parle d’aucune autre idolâtrie que de celle du veau d’or que 
son frère jeta en fonte en une seule nuit, quoiqu’il faille plus de six 
mois pour une telle operation; Amos, sans parler du veau d’or, dit, 
chapitre v, v. a5 et 26 : « Maison d’Israël, m’avez-vous offert des hos- 
■ tics et des sacrifice* dans le désert pendant quarante ans? Vous 

• y avez porté le tabernacle de votre Moloch, l’image de vos idoles 

• et rétoile de votre dieu. «* Saint Étienne, chapitre vu, v. 4* et 4^ 
des Actes des apôtres, dit la même chose, et nomme Remphan Ir-dieu 
dont ou a porté l’étoile. 

Depuis que les chrétiens admirent un Agion Pneuma , un Saint- 
Esprit, ils assurèrent que le même Saint-Esprit avait inspiré tou* les 
livres saints; le Saint-Esprit mentit donc quand il inspira Moïse , ou 
quand il inspira saint Étienne , Amos, et Jérémie. 

7 “ Tout homme de bon sens un peu attentif n’a qu’à considérer 
les fautes énormes de géographie et de chronologie, les noms jlç 
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» eaux. Et Dieu dit, Que La lumière soit, et la lu- 
mièrefut; et Dieu vit que la lumière était bonne; 
« et Dieu sépara la lumière des ténèbres ; et Dieu 

villes qui n’existaient pas alors, les préceptes donnes aux rois 
quand il n’y avait point de rois, et sur-tout ces paroles de la Genèse, 
chapitre xxxvi, v. 3i : ■ Voici les rois qui régnèrent dans le pays 
« «TÉdom , avant que les enfants d’Israël eussent un roi; » il n’y a, 
dis-je , qu’à ouvrir les yeux pour voir que ces livres n’ont pu être 
composas que long-temps après que les Juifs eurent une capitale et 
des especes de monarques. 

En effet, on voit au livre iv des Rois, chapitre xxii, v. 8, et ?u 
livre U des Paralipomènes , chapitre xXxiv, v. 1 4 ■> que I e premier 
exemplaire fut trouvé sous le roi JoSias, environ sept cents ans après 
Moïse; si l’on pent supputer nn peu juste dans la confusion de cette 
malheureuse chronologie. 

Une remarque très importante, c’est qu’aucun prophète, aucun 
historien, aucun moraliste n’a jamais cité le moindre passage des 
livres attribués à Moïse. Comment se peut-il faire que des inter- 
prètes de la loi n’aient jamais cité la loi, n’aient jamais dit : «'Comme 
■ il est écrit dans le Deutéronome, comme il est rapporté dans le*» 
« Nombres, etc. » 

Enfin il est de la plus grande vraisemblance que ces malheureux 
Juifs supposèrent un Moïse, comme les Anglais ont supposé un 
Merlin, et les Français un Francus. C’est ainsi que les Indiens ima- 
ginèrent un Brama, les Egyptiens un Oshirct, les Arabes un Bak ou 
Ba échus. 

Mais, dira-t-on, les musulmans n’ont point supposé un Mahomet; 
les Romains curent en effet un Numa. Oui; mais les Vies de Maho- 
met et de Numa ne révoltent point le bon sens comtne la Vie de 
Moïse. Tout est très vraisemblable dans Numa et dans Mahomet. Ils 
se sont vantés l’un et l'autre d’avoir des inspirations divines; c'est 
un artifice auquel ont eu recours tous ceux qui ont voulu imposer 
au peuple, et le grand Scipion lui-même rfè disait inspiré. Toutes 
les actions de Mahomet et de Nunta sont très ordinaires. L’un est 
un homme persécuté qui résista avec courage, et qui devint un con- 
quéraut par son génie et par sou épée; l’autre est un législateur pai- 

• V 9 
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« appela la lumière jour, et il appela les ténèbres 
« la nuit. Ainsi fut le soir, ainsi fut le matin ; ce 
« fut le premier jour. Et Dieu dit, Qu'il y ait un 

sible : mais tous les évènements de la vie de Moïse sont plus extraor- 
dinaires que ceux de Gargantua. Si Moïse avait existé, l’auteur de 
sa Vie nous aurait dit du moins dans quelle époque de l’histoire 
égyptienne il aurait vécu. Le romancier qui écrivit oette fable n’a 
pas même l’attcution de nommer le roi sous lequel il fait naître 
Moïse, ni le roi sous lequel Moïse s’enfuit quatre-vingts ans après 
avec six cent trente mille combattants. Il u'est fait mention d’aucun 
ministre, d’aucun capitaine égyptien. Quand on veut tromper, il faut 
savoir mieux tromper. 

Supposé qu’il y ait eu un Moïse, il est démontré qu’il ne peut 
avoir écrit les livre», qu’on lui attribue; mais Julien veut bien sup- 
poser un Moïse. Car que lui importe que ce personnage ou un autre 
ait composé l’absurde fatras du Pentatcuejue ? Ce qui indigne un 
esprit sensé, ce n’est pas le nom de l’auteur, c’est l’insolence des 
fourbes qui veulent nous faire adorer les romans juifs, en disant 
anathème aux Juifs; qui exigent nos respects et notre argent en sc 
moquant de nous; qui prétendent nous foulera leurs pieds au nom 
de Dieu, et faire trembler les rois et les peuples. C’est pour divini- 
ser les plus infâmes fourberies qu’on fait languir dans la misère le 
cultivateur nourri d’uu pain uoir trempé de ses larmes, afin que 
M. l’abbé du Mont-Cassin et messieurs les abbés de cent autres 
abbayes nagent dans l’or et dans la mollesse; afin que les évêques 
allemands disent la mesxe une fois par an entoures de leurs grauds 
officiers et de leurs gardes; afin qu’un prétendu successeur d’un 
Juif, nommé Simon, surnommé Pierre, soit à Rome sur le trône 
des césars, au nom de ce même Pierre, qui n’a jamais été à Rome. 

O nations qui commencer à vous éclairer, jusqu’à quand souf- 
frirez-vous cette exécrable tyrannie? jusqu'à quand vous laisserez- 
vôtt» écraser par un monstre engraissé de votre substance, nourri 
de votre »ang, et qui insulte à vos larmes? Vous gémissez sous 
l'idole 'qui vous accable; tout le monde le dit, tout le monde se 
plaint; et on ne fait que de faibles efforts pour vous soulager! ou 
sc contente d'inonder l’Italie de jésuites. Ou empêche des fainéants 
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« firmament au milieu des eaux, et Dieu nomma 
*• le firmament le ciel : et Dieu dit , Que l'eau qui est 
* sous le ciel se rassemble afin que le séc paraisse; 
u et cela fut fait. Et Dieu dit, Que la terre porte 
« l’herbe et les arbres. Et Dieu dit , Qu’il se fasse 
« deux grands luminaires dans l’étendue des cieux 
« pour éclairer le ciel et la terre. Et Dieu les plaça 
« dans le firmament du ciel , pour luire sur la terre 
« et pour faire la nuit et le jour. « 

Remarquons d’abord 1 que dans toute cette nar- 
ration Moïse ne dit pas que l’abyme ait été pro- 
duit par Dieu; il garde le même silence sur l’eau 
et sur les ténèbres ; mais pourquoi , ayant écrit 
que la lumière avait été produite par Dieu , ne 

de moines qui ont des millions de rente d'ajouter quelques du* 
cats à ces millions. On donne des arrêts en papier contre le papier 
de la bulle in caena Domiui. Est>ce à ces fadaises que se sont 
bornés les peuples sensés du Dauemarck, de la Norvège, de la 
Suède, de l'Angleterre, de TÉcosse, de l'Irlande, du nord de l'Al- 
lémagne? • t * 

Du moins, du temps de Julien il n'y avait point d’évêque qui osât 
se dire le maitre des rois, point d’abbé crosse, mitre, appelé mon- 
seigneur. La tyrannie sacerdotale n'était pas montée au comble 
d'impudence. « 

iV. B. Cette note, de feu M. Damilavillc, convient à toutes les 
pages de ce livre. 

. ' H s’en faut beaucoup que Julien se serve ici de ses avantages. 
La physique était, de son temps, moins avancée encore que la cri- 
tique en histoire. Plus la nature a été connue, plus la Genèse hé- 
braïque est devenue ridicule. Qu’cst-ce que séparer les ténèbres de 
la lumière? Qu'est-ce qu’un firmament au milieu des eaux, et toutes 
les autres absurdités grossières dont ce livre fourmille? 
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sest-il pas expliqué de même sur les ténèbres, sur 
leau et sur l’abymeP Au contraire il parait les re- 
garder comme des êtres préexistants, et ne fait 
aucune mention de leur création. De même il ne 
dit pas un mot des anges; dans toute la relation 
de la création il n’en est fait aucune mention. On 
ne peut rien apprendre qui nous instruise quand, 
comment, de quelle manière, et pourquoi ils ont 
etc créés. Moïse parle cependant amplement de 
la formation de tous les êtres corporels qui sont 
contenus dans le ciel et sur la terre; en sorte qu’il 
semble que cet Hébreu ait cru que Dieu n’avait 
créé aucun être incorporel , mais qu’il avait seu- 
lement arrangé la matière qui lui est assujettie. 
<-cla parait évident par ce qu’il ditde la terre; « Et 
“ la terre était vide et sans forme. - On comprend 
aisément qnc Moïse a voulu dire que la matière 
était une substance humide, informe et éternelle, 
qui avait été arrangée par Dieu '. 

Comparons la différence des raisons pour les- 
quelles le Dieu de Platon et le Dieu de Moïse créent 
le monde. 

« à notre ii 

* V' • > ' 

* Il e*t ivid 
I» matière, et 
irtetr.n que le» 
sculput. Et , p 
les dieu i fit le 
un trope trè» c 


Dieu dit, selon Moïse: « Pesons 1’bomme 
nage et à notre ressemblance, pour qu’il 

“t r " cftct H uc la Genèse suppose que Dieu arrangea 
ne la créa pas : rar le mol hébreu répond au mot grec 
sculpteurs n, citaient an bu de leun. ouvrage»; fait, 
ar une absurdité digne de» Juif», il y , dam letexi, 
Ciel et U terre. Fit en cette place est pour tirent; c’en 
ommun chei le» Grec».’ 
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“ domine sur les poissons de la mer et sur les oi- 
*■ seaux des cieux, et sur les bêtes, et sur toute la 
» terre, et sur les reptiles qui rampent sur la terre. 
« Et Dieu fit l’homme à son ima^e , et il les créa 
x mâle et femelle , et il leur dit : Croissez , multi- 
x pliez, remplissez la terre; commandez aux pois- 
x sons de la mer, aux volatiles des cieux, à toutes 
« les bêtes, à tous les bestiaux, et à toute la nature. » 

Entendons actuellement parler le Créateur de 
l’univers par la bouche de Platon '.Voyons les dis- 
cours que lui prête ce philosophe. “ Dieux , moi 
x qui suis votre Créateur et celui de tous les êtres, 
x je vous annonce que les choses que j’ai créées 
x 11e périront pas , pareeque les ayant produites 
x je veux quelles soient éternelles. Il est vrai que 
x toutes les choses construites peuvent être dé- 
« truites; cependant il n’est pas dans l'ordre de la 
u justice de détruire ce qui a été produit par la 
« raison. Ainsi, quoique vous ayez été créés ini- 
x mortels , vous ne l’ctes pas invinciblement et né- 
x cessairement par votre nature, mais vous l’êtes 
x par ma volonté. Vous ne périrez donc jamais, et 

' Avouons avec Cicéron. que ce morceau de Platon est sublime, 
et qu'il demande {jrace pour le galimatias dont il a inondé ses 
irovragcs. Quoi de plus beau que le grand Être créant des êtres 
immortel* comme lui, qui sont scs ministres, et qui arrangent tout 
ce qui est périssable? Quoi de plus beau qu’un Dieu qui ne peut 
roiumuniqucr que l’immortalité? Ce qui est mortel ne parait pas 
(ligne de lui. * 





v __ . _ 
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** la mort 11c pourra rien sur vous, car ma volonté 
« est infiniment plus puissante pour votre éternité 
«que la nature et les qualités que vous reçûtes 
« lors de votre formation. Apprenez donc ce que je 
« vais vous découvrir. Il nous reste trois differents 
« genres d’êtres mortels. Si nous les oublions ou 
« que nous en omettions quelqu’un, la perfection 
« de l’univers n’aura pas lieu , et tous les differents 
«genres d’êtres qui sont dans l’arrangement du 
« monde ne seront pas animés. Si je les crée avec 
« l’avantage d'être doués de la vie, alors ils seront 
« nécessairement égaux aux dieux. Afin donc nue 
« les êtres d’une condition mortelle soient engen- 
«drés, et cet univers rendu parfait, recevez, pour 
« votre partage, le droit d’engendrer des créatures; 
« imitez dès votre naissance la force de mon pou- 
« voir. L’essence immortelle que vous avez reçue 
« ne sera jamais altérée lorsqu’à cette essence vous 
« ajouterez une partie mortelle; produisez des créa- 
tures, engendrez, nourrissez- vous d’aliments, 
« et réparez les pertes de cette partie animale et 
* mortelle » 

Considérons si ce que dit ici Platon doit être 
traité de songe et de vision. Ce philosophe nomme 
desdieux que nous pouvons voir, le soleil, la lune, 

' I*arceque, selon I’Iaton, lu Dieu suprême ne peut rien créer ni 
former qui ne soit nécessairement immortel, Julien expliquera bien* 
lût l'opinion de ce philosophe. 
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les astres, et les cieux: mais toutes ces choses ne 
sont que les simulacres d’êtres immortels, que 
nous ne saurions apercevoir Lorsque nous con- 
sidérons le soleil, nous regardons l’image d’une 
chose intelligible et que nous ne pouvons décou- 
vrir; il en est de même quand nous jetons les yeux 
sur la lune ou sur quelque autre astre. Tous ces 
corps matériels ne sont que les simulacres des 
êtres, que nous ne pouvons concevoir que par 
l’esprit. Platon a donc parfaitement connu tous 
ces dieux invisibles , qui existent par le Dieu et 
da^s le Dieu suprême, et qui ont été faits et en- 
gendrés par lui; le Créateur du ciel, de la terre, 
et de la mer, étant aussi celui des astres, qui nous 
représentent les dieux invisibles, dont ils sont les 
simulacres. 

Remarquons avec quelle sagesse s’explique Pla- 
ton dans la création des êtres mortels. “ Il man- 
u que , dit-il, trois genres d’êtres mortels, celui 
« des hommes, des bêtes et des plantes (car ces 
« trois espèces sont séparées par leurs différentes 
« essences). Si quelqu’un de ces genres d’êtres est 
« créé par moi, il faut qu’il soit absolument et 

1 L’cinpereur eût ici dans l'illusion de toute l’antiquité. 11 croit 
que le soleil et les planètes sont des dieux secondaires. C’est une 
erreur, mais assurément plus pardonnable que celle des Juifs. Les 
pères de l'Église ont même attaché des anges à ces grands corps. 
Ce que nous appelons des anges est précisément ce que l’antiquité 
appela des dieux. 
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u nécessairement immortel. » Or, si lemoudequc 
nous apercevons, et les dieux, ne jouissent de 
fi m mortalité que pareequ’ils ont été créés par le 
Dieu suprême, de qui tout ce qui est immortel 
doit avoir reçu l'être et la naissance, il s’ensuit que 
lame raisonnable est 1 immortelle par cette même 
raison. Mais le Dieu suprême a cédé aux dieux sub- 

1 Cette immortalité de Famé, ce beau dogme qui est le plus sûr 
rempart de la vertu, et tpi établit un commerce entre l'homme et la 
Divinité, n’était point connu des Juifs avant Platon. Ils ne l'admirent 
que lorsqu’ils commencèrent , dans Alexandrie, à cultiver un peu 
les lettres sous les Ptolémée ; encore la secte entière des saducéens 
réprouva toujours cette respectable idée, et les pharisiens la déH- 
gurèrent par la métempsycose. 11 n'en est fait aucune mention dan» 
les livres attribués à Moïse. Tout est temporel chez ce peuple usu- 
rier et sanguinaire. L’auteur du Pentateuque (qui le croirait!) fait 
descendre Dieu sur la terre pour enseigner aux Juifs la manière 
d'aller à la garde-robe et pour ne leur rien révéler sur l'immortalité. 
C’est à ce sujet qu’un philosophe moderne* a très bien remarqué 
que le législateur des Juifs songea plutôt à leur derrière qu’à leur 
atne. Voici l’ordre que les Juifs supposent que Dieu lui-méme leur 
donna pour leurs excréments: Deutéronome, ch. xxiti, v. la, |3 
et t.{: - Vous porterez un boyau à votre ceinture, vous ferez un trou 
« rond dans la terre, et quand vous aurez fait, vous le recouvrirez. •• 
Cest dommage que Rabelais n*ait pas approfondi cette matière dans 
le chapitre des Torche-culs ; les Juifs, dans le désert, n’avaient ni 
eau, ni éponge, ni coton, ni eau de lavande. A l'égard d’une ame, 
il est fort douteux qu’ils en eussent une, puisque ni le Pentateuque y 
ni Rabelais n’en parlent. Mais après avoir ri, il faut s’indigner qu'on 
ose encore vanter la sagesse de la loi mosaïque, loi puérile tout 
euscmble et sanguinaire, loi de voleurs et d'assassins, dans laquelle 
ou n'adinct ni récompense ni châtiment après la mort, tandis que 
ce dogme était si antique chez les babyloniens, les Perses, les Égyp- 
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alternes le pouvoir de créer ce qu’il y a de mortel 
dans le genre des hommes : ces dieux , ayant reçu 
deleur père et de leur créateur cette puissance, ont 
produit sur la terre les différents genres d’ani- 
maux, puisqu’il eût fallu, si le Dieu suprême eût 
été également le créateur de tous les êtres, qu’il 
n’y eût eu aucune différence entre le ciel et 
l’homme, entre Jupiter et les serpents, les bêtes 
féroces, les poissons. Mais puisqu’il y a un inter- 
valle immense entre les êtres immortels et les 
mortels, les premiers ne pouvant être ni amé- 
liorés, ni détériorés, les seconds étant soumis au 
contraire aux changements en bien et en mal, il 
fallait nécessairement que la cause qui a produit 
les uns fût différente de celle qui a créé les autres. 

Il n’est pas nécessaire que j’aie recours aux 
Grecs et aux Hébreux pour prouver qu'il y a une 
différence immense entre les dieux créés par l’Être 
suprême et les êtres mortels produits par ces dieux 
créés. Quel est, par exemple , l’homme qui ne sente 
en lui-même la divinité du ciel, et qui n’éléve scs 
mains vers lui , lorsqu’il prieet qu’il adore l’Être su- 
prême ou les autres dieux? Ce n’est pas sans cause 
que ce sentiment de religion en faveur du soleil 

tiens. Des esprits faux, comme Abbadie, ont tâche de pallier cette 
grossièreté juive. Mais ils ont en vain cherché quelque passage du 
Penlatetique qui pût supposer l'immortalité de l'ame, ils ne l’ont 
pas trouvé. 


Digi:imJ -try-é-kKTjJli 



UE L EMPEREUR JULIEN. 3 | 

et les autres astres est établi dans l’esprit îles hom- 
mes. Ils se sont aperçus «ju’il n’arrivait jamais au- 
cun changement dans les choses célestes; iju’elles 
□'étaient sujettes ni à l’augmentation ni à la dimi- 
nution; qu’elles allaient toujours d’un mouve- 
ment égal, et qu’elles conservaient les mêmes rè- 
gles (les lois du cours de la lune, du lever, du 
coucher du soleil, ayant toujours lieu dans les 
temps marqués. ) De cet ordre admirable des 
hommes ont conclu avec raison que le soleil était 
un dieu ou la demeure d’un dieu. Car une chose 
qui est par sa nature à l’abri du changement ne 
peut être sujette à la mort; et ce qui n’est point 
sujet à la mort doit être exempt de toute imper- 
fection. Nous voyons qu’un être qui est immortel 
et immuable ne peut être porté et mû dans l’uni- 
vers que par une ame divine et parfaite qui est 
dans lui, ou par un mouvement qu'il reçoit de 
l’Étre suprême, ainsi qu’est celui que je crois qu’a 
l’aine des hommes. 

Examinons à présent l’opinion des Juifs sur ce 
qui arriva à Adam et à Évc dans ce jardin, fait 
pour leur demeure, et qui avait été planté par 
Dieu même*. «11 n’est pas bon, dit Dieu, que 
« l’homme soit seul. Fesons-lui une compagne qui 
•< puisse l’aider et qui lui ressemble ’. « Cependant 

Genèse y ch. n, v. 18. 

‘ L empereur oublie que le Dieu de» Juifs avait d^ja cnîé la 
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cette compagne non seulement ne lui est d’aucun 
secours; mais elle ne sert qu’à le tromper, à l’in- 
duire dans le piège quelle lui tend , et à le faire 
chasser du paradis. Qui peut, dans cette narra- 
tion , ne pas voir clairement les fables les plus in- 
croyables? Dieu devait sans doute connaître que 
ce qu’il regardait comme un secours pour Adam 
ferait sa perte, et que la compagne qu’il lui don- 
nait était un mal plutôt qu’un bien pour lui. 

Que dirons-nous du serpent qui parlait avec 
Eve ? de quel langage se servit-il? fut-ce de celui de 
l’homme? y a-t-il rien de plus ridicule dans les fa- 
bles populaires des Grecs? 

N’est-ce pas la plus grande des absurdités de 
dire que Dieu , ayant créé Adam et Eve, leur in- 
terdit la connaissance du bien et du mal 1 ? Quelle 


femme. Masrulum et feminam créa vit cos. Genèse, chap. i* r , v. 37. 
Il ne relève pas celte contradiction. Il dédaigne de s’appesantir sur 
le ridicule du jardin d’Éden et des quatre grands fleuves qui sor- 
tent de ce jardin, et des promenades de Dieu à midi dans ce jar- 
din, et de ses plaisanteries avec Adam, et du serpent condamné à 
marcher sur le ventre, comme s’il avait auparavant marché sur ses 
jambes, et comme si sa figure comportait des cuisses, des jambes, 
et des pieds. Chaque mot est une sottise; on ne pouvait les spécifier 
toutes. 

1 L'empereur a très grande raison. Rien n'est plus absurde que 
la défense de manger du fruit de l’arbre prétendu de la science du 
bien et du mal. Il fallait, au contraire, ordonner d’en manger beau- 
coup, afin que l'homme et la femme apprissent à éviter le mal et à 
faire le bien. Qui ne voit que la fable de la pomme est une gros- 
sière et plate imitation de la Boite t/e Pandore? Ce st un rustre qui 


DigttizecrtrsrGoogle 



33 


DE LEMPEREUfi JULIEN, 
est la créature qui puisse être plus stupide que 
celle qui ignore le bien et le mal , et qui ne saurait 
les distinguer? Il est évident quelle ne peut, dans 
aucune occasion , éviter le crime ni suivre la vertu , 
puisqu’elle ignore ce qui est crime et ce qui est 
vertu. Dieu avait défendu à l’homme de goûter 
du fruit qui pouvait seul le rendre sage et pru- 
dent. Quel est l homme assez stupide pour ne pas 
sentir que, sans la connaissance du bien et du 
mal, il est impossible à l'homme d'avoir aucune 
prudence? 

Le serpent n’était donc point ennemi du genre 
humain, en lui apprenant à connaître ce qui pou- 
vait le rendre sage; mais Dieu lui portait envie, 
car lorsqu’il vit que l’homme était devenu capable 
de distinguer la vertu du vice, il le chassa du 

copie un bel esprit. Remarquez attentivement combien ces premiers 
chapitres de la Genèse sont absurdes, révoltants, blasphématoires. 
Il fut défendu de les lire chez les Juifs avant l’âge de vingt-cinq ans. 
Il eut bien mieux valu les supprimer. Cette défense est ridicule. Si 
vous supposez qu’on aura assez de bon sens h vingt-cinq ans pour 
les mépriser, pourquoi les transcrire? Si vous voulez qu’on les ré- 
vère, faites-les lire à sept ans. Il en est de ces contes juifs comme 
des moines. Si vous voulez qu’il y ait des moines, permettez qu’on 
fasse des vœux avant l’âge de raison. Si vous voulez extirper la 
moineric, ordonnez qu’on ne fasse des vœux que quand on sera 
majeur. 

Voyez, lecteur sage, pesez ces raisons. Jugez d’on livre qu’on pré- 
tend dicté par Dieu même, livre qui contient la religion de Jérusa- 
lem et de Rome, et qu’on défendait de lire dans Jérusalem comme 
ou défend encore aujourd’hui de le lire dans Rome. 
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paradis terrestre, dans la crainte qu’il ne goûtât 
du bois de l’arbre de vie, en disant*: «Voici 
« Adam, qui est devenu comme l’un de nous, sa- 
« chant le bien et le mal, mais pour qu’il n’êteude 
« pas maintenant sa main , qu’il ne prenne pas du 
« bois de la vie, qu’il n’en mange pas, et qu’il ne 
« vienne pas à vivre toujours , l’Ltcrnel Dieu le 
« met hors du jardin d'Édeu. » Qu’est-ce qu'une 
semblable narration? ou ne peut l’excuser qu’en 
disant quelle est une fable allégorique, qui cache 
un sens secret. Quant à moi , je ne trouve dans 
tout ce discours que beaucoup de blasphèmes 1 


* Genèsf, ch. lit, v. 22. 

* Le mot de blasphème n’est point trop fort. Attribuer à Dieu 
des choses aussi injustes que ridicules, et dont on ne voudrait pas 
charger les derniers des hommes, c’est uu véritable blasphème; et, 
si l’oti y preud bien garde, ('histoire des Juifs est d’un bout à l’au- 
tre un blasphème continuel contre l'Être suprême. On y voit par- 
tout la protection du ciel accordée au meurtre, au larcin, à l’in- 
ceste. C’est pour protéger des voleurs que la mer s’ouvre ; c’est 
pour encourager le meurtre que le soleil et la lune s’arrêtent en 
plein midi; c’est enfin de la prostituée Rahab, de l'impudente Itulh, 
de l’ineestueusc Thamar, de l'adultère Bethsabée qu’on fait descen- 
dre Jésus-Christ, afin qu'il change l'eau en vin à des noces pour 
des convives déjà ivres. 

On ose avancer que Dieu, dans tout le Pentateuque , ne com- 
mande pas une seule action juste et raisonnable. Oui, je défie qu’on 
m’en montre une seule. Misérables fanatiques, songer, qu’une seule 
absurdité, une seule contradiction , une seule iujustire suffirait 
pour décréditer, pour déshonorer ce livre. Et il en fourmille! et on 
ose le supposer écrit par Dieu même! O comble de la démence et 
de l’horreur ! 
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contre la vraie essence et la vraie nature de Dieu , 
qui ignore que la femme qu’il donne pour com- 
pagne et pour secours à Adam sera la cause de son 
crime; qui interdit à l’homme la connaissance du 
bien et du mal, la seule chose qui pût régler ses 
mœurs ; et qui craint que ce même homme, après 
avoir pris de l’arhre de vie , ne devienne immortel. 
Une pareille crainte et une envie semblable con- 
viennent-elles à la nature de Dieu? 

Le peu de choses raisonnables que les Hébreux 
ont dites de l’essence de Dieu , nos pères , dès les 
premiers siècles, nous en ont instruits : et cette doc- 
trine qu’ils s’attribuent est la nôtre. Moïse ne nous 
a rien appris déplus ; lui qui , parlant plusieurs fois 
des anges qui exécutent les ordres de Dieu , n’a rien 
osé nous dire, dans aucun endroit, de la nature de 
ces anges ; s’ils sont créés, ou s’ils sont incréés, s’ils 
ont été faits par Dieu ou par une autre cause, s’ils 
obéissent à d’autres êtres. Comment Moïse a-t-il 
pu garder, sur tout cela , un silence obstiné , après 
avoir parlé si amplement de la création du ciel et 
de la terre, des choses qui les ornent et qui y 
sont contenues? Remarquons ici que Mo'isc dit 
que Dieu ordonna que plusieurs choses fussent 
faites, comme le jour, la lumière, le firmament; 
qu’il en fit plusieurs lui-même, comme le ciel , la 
terre, le soleil , la lune; et qu’il sépara celles qui 
existaient déjà, comme l’eau et l’aride. D’ailleurs 

3 . 
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Moïse n’a osé rien écrire ni sur la nature ni sur 
la création de l’esprit*. 11 s'est contenté de dire 
vaguement qu'il était porté sur les eaux. Mais cet 
esprit porté sur les eaux etait-il créé, était-il incréé? 

Comme il est évident que Moïse n’a point assez 
examiné et expliqué les choses qui concernent le 
Créateur et la création de ce monde, je compa- 
rerai les différents sentiments des Hébreux et de 
nos pères sur ce sujet. Moïse dit que le Créateur 
du monde choisit pour son peuple' 1a nation des 


' L’empereur semble confondre ici l'idée de vent, de souffle, 
avec l’idée de l’atne. L'esprit de Dieu était porté sur les eaux signifie 
le vent de Dieu, le souffle de Dieu était porté sur les eaux. Ce veut 
est un des attributs de l’ancien chaos. Les Hébreux disaient vent 
de Dieu, montagne de Dieu, pour exprimer grand vent, grande 
montagne; fils de Dieu, pour exprimer un homme puissant ou 
juste. Ce grand vent porté sur les eaux augmentait encore l'horreur 
du chaos. Celte idée du chaos était prise de l'ancienne rosmogonie 
des Phéniciens qui précédèrent les Juifs de tant de siècles, et qui 
furent meme très antérieurs aux Grecs, puisqu’ils leur enseignè- 
rent l'alphabet. Les mots grecs chaos et érèbe sont originairement 
phéniciens. Sanchoniathon appelle le chaos chaut-crvb , confusion 
et nuit. 

* Ce que dit ici l’empereur Julien est digne de son esprit juste et 
de son cœur magnanime. Rien n’est plus bas et plu* ridicule que 
d’imaginer l’Être suprême, le Dieu de la nature entière, unique- 
ment occupé d’une horde de brigands et d'usuriers, et oubliant 
pour elle tout le reste de la terre. Il faut convenir que du moins il 
n’oubliait pas les Persans et les Romains, quand sa providence pu- 
nissait par eux, et exterminait T>u chargeait de fers ce peuple abo- 
minable. 

Mais il faut aussi considérer que ce peuple n’eut jamais un sys- 
tème de théologie suivi et constant; et quelle religion a jamais eu 
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Hébreux, qu’il eut pour elle toute la prédilection 
possible, qu’il en prit un soin particulier, et qu’il 
négligea pour elle tous les autres peuples de la 
terre. Moïse, en effet, ne dit pas un seul mot pour 
expliquer comment les autres nations ont été pro- 
tégées et conservées par le Créateur, et par quels 


un système fixe? Dans cent passages des livres juifs, vous trouver 
un Dieu universel qui commande à toute la terre; dans cent autres 
passages, vous ne trouve* qu'un dieu local, un dieu juif qui com- 
bat contre un dieu philistin, contre un dieu uioabite, comme les 
dieux de Troie, dans Homère, combattent contre les dieux de la 

Gr * C H> £ 

Jcphté dit attx Ammonites, ehap. xt, v. 24, des Juges: * Ne 

■ possédez-vous pas de droit ce que votre dieu Chamos vous a 

■ donné? Souffrez donc que nous possédions la terre que notre dieu 
n Adonaï nous a promise. * Jérémie, chap. xlix, v. i, demande : 
• Quelle raison a eue le dieu Melchom pour s’emparer du pays 
«de Gad? » II est donc évident que les Juifs reconnaissaient Mel- 
eliom et Chamos pour dieux. Aussi représeiitcut-ils toujours leur 
dieu phénicien Adoni ou Adonaï comme jaloux des autres dieux. 
Tantôt ils le disent plus puissant que les dieux voisins, tantôt ils le 
disent plus faible. Sont-ils battus dans une vallée, ils disent que 
leur dieu est le dieu des montagnes, et qu’il n est pas le dieu des 
vallées; et chap. I* r des Juges , v. 19, qu’il n’a pu vaincre en rase 
campagne, pareeque les ennemis avaient des chariots de guerre. 
Quelle pitié! des chars de guerre dans le pays nioutagneux de la 
Palestine, où il n’y avait que des ânes; où la magnificence des fils 
d'Abimélcch était d’avoir chacun un âne; où le brigand David, à 
qui l’on a fait l’honneur de l’appeler roi, n’avait pas un âne en propre 
quand il fut oint; où le prétendu roi Saiil courait après les deux 
â n esses de son père quand il fut oint avant David! Il eût été à sou- 
haiter que l'empereur Julien eût eu la patience d’entrer dans ces 
details. Un homme n sa place n’en a pas le loisir, le catalogue des 
absurdités était trop immense. 
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dieux elles ont été gouvernées : il semble ne leur 
avoir accordé d’autres bienfaits de l’Être suprême 
que de pouvoir jouir de la lumière du soleil et de 
celle de la lune. C’est ce que nous observerons 
bientôt. Venons actuellement aux Israélites et aux 
Juifs, les seuls hommes, à ce qu'il dit, aimes de 
Dieu. Les prophètes ont tenu à ce sujet le même 
langage que Moïse. Jésus de Nazareth les a imités; 
et Paul, cet homme qui a été le plus grand des 
imposteurs ', et le plus insigne des fourbes , a suivi 
cet exemple. Voici donc comment parle Moïse*'; 
« Tu diras à Pharaon ; Israël mon fik jiroaiicr- 
« né... J’ai dit: Renvoie mon peuple, afin qu’il me 
«serve, mais tu n’as pas voulu le renvoyer... Et 
« ils lui dirent; Le Dieu des Hébreux nous a ap- 
« pelés, nous partirons pour le désert, et nous fe- 
« rons un chemin de trois jours, pour que nous 
« sacrifiions à notre Dieu... Le Seigneur le Dieu 
« des Hébreux m’a envoyé auprès de toi , disant: 
«Renvoie mon peuple pour qu’il me serve dans 
« le désert. » Moïse et Jésus n’ont pas été les seuls 

* Pour peu qu’on lise avee attention les Épîtres de Paul et les 
Actes des apôtres et ceux de Thècle, un ne trouvera pas les expres- 
sions de l'empereur trop fortes. Voici ce que dit de Paul le savant 
lord Bolingbroke : 

« Quand les premiers galiléens se répandirent parmi la populace 
« des Grecs et des Romains, etc. * {V. tout le chap. xu de l’.£xamrn 
important de milord Bolingbroke , page i4” du vol. précédent.) 

Exode , ch. iv, v. aa, a3; ch. v, v. 3; ch. vu, v. 16 . 
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qui disent que Dieu dès le commencement avait 
pris un soin tout particulier des Juifs, et que leur 
sort avait été toujours fort heureux. Il parait que 
c’est là le sentiment de Paul, quoique cet homme 
ait toujours été vacillant dans ses opinions, et 
qu’il en ait changé si souvent sur le dogme de la 
nature de Dieu: tantôt soutenant que les Juifs 
avaient eu seuls l’héritage de Dieu, et tantôt as- 
surant que les Grecs y avaient eu part; comme 
lorsqu’il dit”: «Est-ce qu’il était seulement le 
« Dieu des Hébreux, où l’était-il aussi des nations? 
u certainement il l’était des nations. » 11 est donc 
naturel de demander à Paul pourquoi, si Dieu a 
été non seulement le Dieu des Juifs, mais aussi 
celui des autres peuples, il a comblé les Juifs de 
biens et de grâces, il leur a donné Moïse, la loi, 
les prophètes, et fait en leur faveur plusieurs mi- 
racles, et mêpie des prodiges qui paraissent fabu- 
leux. Entendez les Juifs, ils disent: «L’homme a 
mangé le pain des anges '. » Enfin Dieu a envoyé 

Epitre aux Romains , ch. ni, v. 39 . 

* Ce passage , don! Fempercur se moque avec tant de raison, est 
tiré du psaume lxxvii, v. a5. Ces psaumes sont un recueil d’hymnes 
qui ne sont qa’un éternel galimatias. On n’y voit que des montagnes 
qui reculcut ou qui bondissent, la mer qtii s’enfuit avec la lune, le 
Seigneur qui aiguise ses flèches, qui met son cpée sur sa cuisse. Et 
le but, le fond de presque tous ces hymnes, est d’exterminer ses 
voisins, d’éventrer les femmes, et d'écraser contre les murs les en- 
fants à la mamelle. 

Voici le passage dont il s’agit : ■ Et il envoya aux nuées d’en 
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aux Juifs Jésus qui ne fut, pour les autres na- 
tions, ni un prophète, ni un docteur, ni même 
un prédicateur de cette grâce divine et future, à 
laquelle à la fin ils devaient avoir part. Mais avant 
ce temps il se passa plusieurs milliers d’années, 
où les nations furent plongées dans la plus grande 
ignorance, rendant, selon les Juifs, un culte cri- 
minel au simulacre des dieux. Toutes les nations 
qui sont situées sur la terre depuis l’orient à l’oc- 
cident, et depuis le midi jusqu’au septentrion, 
excepté un petit peuple habitant depuis deux 
mille ans une partie de la Palestine, furent donc 
abandonnées de Dieu. Mais comment est-il pos- 
sible, si ce Dieu est le nôtre comme le vôtre, s’il a 
créé également toutes les nations, qu’il les ait si 
fort méprisées, et qu’il ait négligé tous les peuples 
île la terre? Quand même nous conviendrions avec 
vous que le Dieu de toutes les nations a eu une pré- 
férence marquée pour la vôtre, et un mépris pour 
toutes les autres, ne s’ensuivra-t-il pas de là que 
Dieu est envieux, qu’il est partial? Or comment 
Dieu peut-il être sujet à l’envie, à la partialité, et 

•* haut, et il ouvrit les portés <lu ciel, et la manne plut pour mati- 
« ger, et il leur donna le pain du ciel, et l'homme mangea le pain 
« des auges. ■ Cela prouve manifestement qne ces idiots reconnais* 
Njieut les anges corporel», mangeant, buvant, et engendrant comme 
les hommes." 1 .es livres juifs disent très souveut que les anges inan" 
gèrent, que les anges couchèrent avec les filles des hommes, qu’ils 
firent naître des géants*, etc 
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punir, comme vous le dites, les péchés des pères 
sur les enfants innocents? Est-il rien de si con- 
traire à la nature divine, nécessairement bonne 
par son essence? 

Mais considérezde nouveau ccs choseschcz nous. 
Nousdisons que le Dieu suprême, le Dieu créateur, 
est le roi et le père commun de tous les hommes; 
qu’il a distribué toutes les nations à des dieux, à qui 
il en a commis le soin particulier, et qui les gou- 
vernent de la manière qui leur est la meilleure et la 
plus convenable : cardans le Dieu suprême, dans 
le Père , toutes les choses sont parfaites et une ; 
mais les d ieux créés agissent , dans les particulières 
qui leur sont commises, d’une manière différente. 
Ainsi Mars gouverne les guerres dans les nations , 
Minerve leur distribue et leur inspire la prudence. 
Mercure les instruit plutôt de ce qui orne leur 
esprit que de ce qui peut les rendre audacieuses. 
Les peuples suivent les impressions et les notions 
qui leur sont données par les dieux qui les gou- 
vernent. Si l’expérience ne prouve pas cc que nous 
disons, nous consentons que nos opinions soient 
regardées comme des fables, et les vôtres comme 
des vérités. Mais si une expérience toujours uni- 
forme et toujours certaine a vérifié nos sentiments 
et montré la fausseté des vôtres, auxquels elle n’a 
jamais répondu, pourquoi conservez-vous une 
croyance aussi fausse que l’est la vôtre? Appre- 
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ncz-nous, s’il est possible, comment les Gaulois et 
les Germains sont audacieux , les Grecs et les Ro- 
mains policés et humains , cependant courageux 
et belliqueux. Les Égyptiens sont ingénieux et spi- 
rituels; les Syriens, peu propres aux armes, sont 
prudents , rusés et dociles. S’il n’y a pas une cause 
et une raison de la diversité des mœurs et des in- 
clinations de ces nations, et qu’elle soit produite 
par le hasard il faut nécessairement en conclure 
qu’aucune providence ne gouverne le monde. Mais 
si cette diversité si marquée est toujours la même 
et est produite par une cause, qu’on m’apprenne 
d’où elle vient, si c’est directement par le Dieu 
suprême. 

Il est constant qu’il y a des lois établies chez tous 
les hommes , qui s’accordent parfaitement aux 

' .Poserais n’être pas entièrement ici de l’avis de l’empereur Julien. 
Il me semble que ce n’est pas dans les caractères différents des 
peuples qu'on doit chercher les garnies preuves de la providence 
générale de l’Être suprême. On pourrait «lire qu’un Itomain et un 
Scythe diffèrent non seulement par le climat, mais sur-tout par leur 
gouvernement et leur éducation. Ces deux causes qui rendirent au- 
trefois ces deux nations respectables ayant absolument changé, les 
peuples ont changé aussi. La Providence générale éclate, ce me 
semble, dans les lois immuables qu’elle a prescrites à la nature, 
dans la profonde géométrie avec laquelle l’univers est arrangé*, dans 
le mécanisme inimitable des eorp9 organisé*», dans le prodige sans 
cesse renaissant des générations, dans le nombre prodigieux des 
moyens certains qui opèrent des fins certaines. Voilà ce que les Juifs 
et les chrétiens ignoraient, et ce que les philosophes ne savaient 
que très confusément. 
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notions et aux usages de ces mêmes hommes. Ces 
lois sont humaines et douces chez, les peuples qui 
sont portés à la douceur : elles sont dures et même 
cruelles chez ceux dont les mœurs sont féroces. 
Les différents législateurs, dans les instructions 
qu’ils ont données aux nations, se sont confor- 
més à leurs idées ; ils ont fort peu ajouté et changé 
à leurs principales coutumes. C’est pourquoi les 
Scythes regardèrent Anacharsis comme un insen- 
sé, parcequ’il avait voulu introduire des lois con- 
traires à leurs mœurs. 

La façon de penser des différentes nations ne 
peut jamais être changée entièrement. L’on trou- 
vera fort peu de peuples situés à l’occident, qui 
cultivent la philosophie et la géométrie, et qui 
même soient propres à ce genre d’étude, quoique 
l’empire romain ait étendu si loin ses conquêtes. 
Si quelques uns des hommes les plus spirituels de 
ces nations sont parvenus sans étude à acquérir le 
talent de s’énoncer avec clarté et avec quelque 
grâce, c’est à la simple force de leur génie qu’ils 
en sont redevables. D’où vient donc la différence 
éternelle des mœurs , des usages , des idées des na- 
tions? 

Venons actuellement à la variété des langues, 
et voyons combien est fabuleuse la cause que Moïse 
lui donne. 11 dit que les fils des hommes, ayant 
multiplié, voulurent faire une ville, et bâtir au 
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milieu une grande tour 1 : Dieu dit alors qu’il des- 
cendrait, et qu’il confondrait leur langue. Pour 
qu’on ne ine soupçonne pas d’altérer les paroles 
de Moïse, je les rapporterai ici*. «Ils dirent (les 
hommes) : Venez , bâtissons une ville et une tour 
« dont le sommet aille jusqu’au ciel, et acquérons- 
«nous de la réputation avant que nous soyons 
« dispersés sur la surface de la terre. Et le Seigneur 
«descendit pour voir la ville et la tour que les 
« fils des hommes avaient bâties : et le Seigneur 


* L’empereur Julien nous paraît aujourd’hui bien bon d'avoir 
daigné réfuter la fable absurde de la tour de Habel. Mais comme 
celle des géants qui firent la guerre aux dieux, et qui entassèrent 
Ossa sur Pélion, n’est pas moins extravagante, il fait très bien de 
les comparer l’une avec l’autre. La seule différence est que les Grecs 
et les Romains ne croyaient rien de leur mythologie, et que les 
chrétiens étaient persuadés de la leur. La mythologie n’était point 
la religion de la Grèce et de Rome; mais, par un renversement 
d’esprit presque inconcevable, tous les livres juifs étaient devenus 
la religion des juifs et des chrétiens. Tout ce qu’un misérable scribe 
avait transcrit dans Jérusalem, et qui était compris dans le canon 
hébraïque était réputé dicté par Dieu même. Ceux qu’on a depuis 
si ridiculement ndmmés païens ne tombèrent point dans cet excès 
qui déshonore la raison. Ils n’attribuèrent point aux dieux les fables 
absurdes d’Hésiode et d’Orphée. Les Métamorphoses d’Ovide n’ont 
jamais passé pour un livre sacré; et, parmi nous, l’histoire de Loti» 
couchant avec scs deux filles, sa femme Édith changée en statue de 
sel, et la tour de Babel, sont des ouvrages du Saint-Esprit. 

La première éducation de nos enfants est de leur apprendre ces 
sottises, qu’ils méprisent bientôt. Misérables que vous êtes! appre- 
nez-lcur à connaître un seul Dieu, à l’aimer, à être justes. Voulez- 
vous qu’ils soient honnêtes gens, erapêchez-les de lire la Bible. 

' Genèse , ch. xi, v. 4-8. 
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u dit : Voici , ce n’est qu’un mime peuple; ils ont 
« un même langage, et ils commencent à travail- 
le 1er, et maintenant rien ne les empêchera d’exé- 
u cuter ce qu'ils ont projeté. Or <;à , descendons et 
u confondons leur langage, afin qu’ils n entendent 
« pas le langage l’un de l’autre. Ainsi le Seigneur 
« les dispersa de là par toute la terre, et ils ces- 
« sèrent de bâtir leur ville. » Voilà les contes fabu- 
leux auxquels vous voulez que nous ajoutions foi : 
et vous refusez de croire ce que dit Homère des 
Aloïdes, qui mirent trois montagnes l’une sur 
l’autre pour se faire un chemin jusqu’au ciel. Je 
sais que l’une et l’autre de ces histoires sont égale- 
ment fabuleuses ; mais puisque vous admettez la 
vérité de la première, pourquoi refusez-vous de 
croire à la seconde? Ces contes sont également ri- 
dicules: je pense qu’on ne doit pas ajouter plus 
de foi aux uns qu’aux autres ; je crois même que 
ces fables ne doivent pas être proposées comme 
des vérités à des hommes ignorants. Comment 
peut-on espérer de leur persuader que tous les 
hommes habitant dans une contrée, et se servant 
de la même langue, n’aient pas senti 1 impossibi- 
lité de trouver, dans ce qu'ils ôteraient de la terre, 
assez de matériaux pour élever un bâtiment qui 
allât jusqu’au ciel? Il faudrait employer tout ce 
que les différents côtés de la terre contiennent de 
solide pour pouvoir parvenir jusqu’à l’orbe de la 
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lune. D’ailleurs quelle étendue les fondements et 
les premiers étages d'un semblable édifice ne de- 
manderaient-ils pas? Mais supposons que tous les 
hommes de l’univers se réunissant ensemble, et 
parlant la même langue, eussent voulu épuiser la 
terre de tous les côtés, et en employer toute la ma- 
tière pour élever un bâtiment; quand est-ce que 
ces hommes auraient pu parvenir au ciel, quand 
même l’ouvrage qu’ils entreprenaient eût été de 
la construction la plus simple? Comment donc 
pouvez-vous débiter et croire une fable aussi pué- 
rile? et comment pouvez- vous vous attribuer la 
connaissance de Dieu , vous qui dites qu’il fit naî- 
tre la confusion des langues, pareequ’il craignit 
les hommes? Peut-on avoir une idée plus absurde 
de la Divinité? 

Mais arrêtons-nous encore quelque temps sur 
ce que Moïse dit de la confusion des langues. 11 
l’attribue à ce que Dieu craignit que les hommes, 
parlant un même langage, ne vinssent l’attaquer 
jusque dans le ciel. 11 en descendit donc appa- 
remment pour venir sur la terre; car où pouvait-il 
descendre ailleurs? c’était mal prendre scs pré- 
cautions : puisqu’il craignait que les hommes ne 
l’attaquassent dans le ciel, à plus forte raison de- 
vait-il les appréhender sur la terre. A l’occasion 
de cette confusion des langues, Moïse ni aucun 
autre prophète n’a parlé de la cause de la diffé- 
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rence des mœurs et des lois des hommes , quoiqu’il 
y ait encore plus d’oppositions et de contrariétés 
dans les mœurs et dans les lois des nations, que 
dans leur langage. Quel est le Grec qui ne regarde 
comme un crime de connaître charnellement sa 
mère , sa fille , et meme sa sœur 1 ? Les Perses pen- 


I II faut ou qu’on ait altéré le texte de Julien, ou qu'il se soit 
trompé : car il était permis aux Grecs d’épouser leurs soeurs consan- 
guines, et non pas leurs sœurs utérines. 11 n’était point du tout 
permis chez les Perses d’épouser sa mère, comme Julien ledit. C’é- 
tait un bruit populaire, accrédité chez les Romains pour rendre 
plus odieux les Persans, leurs ennemis. Jamais les Romains ne con- 
nurent les mœurs persanes, pareequ’ils n'apprirent jamais la laugue. 
Ils avaient des notions aussi fausses sur les Perses, que les Italiens 
en eurent sur les Turcs au seizième siècle. 

Mais le raisonnement de l’empereur est très concluant. Si Dieu 
a été assez indigne de la divinité pour n’aimer que la horde juive, 
pour ne vouloir être servi, être connu que par elle, les autres na- 
tions ne lui doivent rien. Elles sont en droit de lui dire : Régnée sur 
Issachar et sur Zabulon. Nous ne vous connaissons pas. C’est un 
blasphème horrible, de quelque côté qu’on se tourne. 

II est certain que la Providence a pris le même soin de tous les 
hommes, qu’elle a mis entre eux les différences qui viennent du 
climat, qu’elle a tout fait ou que tout s’est fait sans elle. Dieu est le 
Dieu de l’univers, ou il n’y a point de Dieu. Celui qui nie la Divinité 
est un insensé. Mais celui qui dit: « Dieu u’aime que moi et il mé- 
• prise tout le reste, » est un barbare détestable et l’ennemi du genre 
humain. Tels étaient les Juifs; et il y a bien paru. Les chrétiens qui 
leur ont succédé, ont senti, malgré leurs absurdités, toute l'hor- 
reur de ce système. Pour diminuer cette horreur, ils ont dit: Tout 
le monde sera chrétien. Pour y parvenir, ils ont prêché, persécuté, 
et tue. Mais Us ont été exterminés, chasses de l’Asie, de l’Afrique, 
et de la plus belle partie de l’Europe. Les Arabes et les Turcs ont 
vengé, sans le savoir, l’empereur Julien. 
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sent différemment; ces incestes ne sont point cri- 
minels chez eux. Il n’est pas nécessaire, pour faire 
sentir la diversité des mœurs, que je montre com- 
bien les Germains aiment la liberté, avec quelle 
impatience ils sont soumis à une domination étran- 
gère; les Syriens, les Perses, les Partbes, sont au 
contraire doux , paisibles, ainsi que toutes les au- 
tres nations qui sont à l’orient et au midi. Si cette 
contrariété de mœurs, de lois, chez les différents 
peuples, n’est que la suite du hasard, pourquoi 
ces mêmes peuples, qui ne peuvent rien attendre 
de mieux de l’Être suprême, honorent-ils et ado- 
rent-ils un être dont la providence ne s’étend pas 
sur eux? Car celui qui ne prend aucun soin du 
genre de vie, des mœurs , des coutumes, des ré- 
glements , des lois , et de tout ce qui concerne l’é- 
tat civil des hommes, ne saurait exiger un culte de 
ces mêmes hommes, qu’il abandonne au hasard, 
et aux aines desquels il ne prend aucune part. 
Voyez combien votre opinion est ridicule dans les 
biens qui concernent les hommes : observons ici 
que ceux qui regardent l’esprit sont bien au-des- 
sus de ceux du corps. Si donc l’Être suprême a 
méprisé le bonheur de nos aines , n’a pris aucune 
part à ce qui pouvait rendre notre état heureux, 
ne nous a jamais envoyé, pour nous instruire, 
des docteurs, des législateurs, mais s’est contenté 
d’avoir soin des Hébreux, de les faire instruire 
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par Moïse et par les prophètes, de quelle espèce 
de grâce pouvons-nous le remercier? Ixun qu'un 
sentiment aussi injurieux à la divinité suprême 
soit véritable, voyez combien nous lui devons de 
bienfaits qui vous sont inconnus. Elle nous a don- 
né des dieux et des protecteurs qui ne sont point 
inférieurs à celui que les Juifs ont adoré dès le 
commencement , et que Moïse dit n’avoir eu d’au- 
tre soin que celui des Hébreux. La marque évi- 
dente que le Créateur de l’univers a connu que 
nous avions de lui une notion plus exacte et plus 
conforme à sa nature que n’en avaient les Juifs, 
c’est qu’il nous a comblés de biens, nous a donné 
en abondance ceux de l’esprit et ceux du corps, 
comme nous le verrons dans peu. 11 nous a 
envoyé plusieurs législateurs dont les moindres 
n’étaient pas inférieurs à Moïse, et les autres lui 
étaient bien supérieurs. 

S’il n’est pas vrai que l’Être suprême a donné 
le gouvernement particulier de chaque nation à 
un dieu , à un génie qui régit et protège un cer- 
tain nombre d’êtres animés, qui sont commis à 
sa garde, aux mœurs et aux lois desquels il prend 
part; qu'on nous apprenne d’où viennent, dans 
les lois et les mœurs des hommes, la différence 
qui s’y trouve. Répondre que cela se fait par la vo- 
lonté de Dieu, c’est ne nous apprendre rien. 11 ne 
suffit pas d’écrire dans un livre: «Dieu a dit, et 
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» les choses ont été faites; » car il faut voir si ces 
choses qu’on «lit avoir etc faites par la volonté «le 
Dieu , ne sont pas contraires à l’essence des choses : 
auquel cas elles ne peuvent avoir été faites par la 
volonté de Dieu , qui ne peut changer l’essence des 
choses, .le m’expliquerai plus clairement. Par exem- 
ple, Dieu commanda que le feu s’élevât, et que la 
terre fût au-dessous. Il fallait donc que le feu fût 
plus léger et la terre plus pesante. Il en est ainsi de 
toutes les choses. Dieu ne saurait faire que l’eau 
fût du feu , et le feu de l’eau en même temps, par- 
ceque l’essence de ces éléments ne peut permettre 
ce changement, même par le pouvoir divin. 11 en 
est de même des essences d i vines que des mortelles , 
elles ne peuvent être changées. D’ailleurs il est 
contraire à l’idée que nous avons de Dieu , de dire 
qu’il exécute des choses qu’il sait être contraires à 
l’ordre, et qu’il veut détruire ce qui est bien selon 
sa nature. Les hommes peuvent penser d’une ma- 
nière aussi peu juste, pareequ’étant nés mortels 
ils sont faibles, sujets aux passions, et portés au 
changement. Mais Dieu étant éternel, immuable, 
ce qu’il a ordonné doit l'être aussi. Toutes les cho- 
ses qui existent sont produites par leur nature, et 
conformes à cette même nature. Comment est-ce 
que la nature pourrait donc agir contre le pou- 
voir divin, et s’éloigner de l'ordre dans lequel «“lie 
doit être nécessairement? Si Dieu donc avait voulu 
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<1 uc non seulement les langues des nations, mais 
leurs mœurs et leurs lois fussent confondues et 
changées tout-à-eoup, cela étant contraire à l’es- 
sence des choses, il n’aurait pu le faire par sa seule 
volonté; il aurait fallu qu’il eût agi selon l’essence 
des choses : or il ne pouvait changer les differentes 
natures des êtres qui s’opposaient invinciblement 
«à ce changement subit. Ces différentes natures 
s’aperçoivent non seulement dans les esprits, mais 
encore dans les corps des hommes nés dans diffé- 
rentes nations. Combien les Germains et les Scy- 
thes ne sont-ils pas entièrement différents des 
Africains et des Éthiopiens! Peut-on attribuer une 
aussi grande différence au simple ordre qui con- 
fondit les langues Pet u’est-il pas plus raisonnable 
d’en chercher l’origine dans l’air, dans la nature 
du climat, dans l’aspect du ciel, et chez les dieux 
qui gouvernent ces hommes dans des climats op- 
posés l’un à l’autre? 

11 est évident que Moïse a connu cette vérité, 
mais il a cherché à la déguiser et à l’obscurcir. 
C’est ce qu’on voit clairement , si l’on fait attention 
qu’il a attribué la division des langues non à un 
seul Dieu, mais à plusieurs. Il ne dit pas que Dieu 
descendit seul ou accompagné d’un autre; il écrit 
qu'ils descendirent plusieurs. Il est donc certain qu’il 
a cru que ceux qui descendirent avec Dieu étaient 
d’autres dieux. N’est-il pas naturel de penser que 
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s’ils sc trouvèrent à la confusion des langues, et 
s’ils en furent la cause , ils furent aussi celle de la 
diversité des moeurs et des lois des nations lors de 
leur dispersion? 

Pour réduire en peu de mots ce dont je viens 
de parler amplement, je dis que si le dieu de Moïse 
est le Dieu suprême , le Créateur du monde, nous 
l’avons mieux connu que le législateur Ihébreu , 
nous qui le regardons comme le père et le roi de 
l’univers, dontila été le créateur. Nous ne croyons 
pas que parmi les dieux qu’il a donnés aux peu- 
ples, et auxquels il en a confié le soin , il ait favo- 
risé l’un beaucoup plus que l’autre. Mais quand 
même Dieu en aurait favorisé un, et lui aurait at- 
tribué le gouvernement de l’univers, il faudrait 
croire que c’est à un de ceux qu’il nous a donnés, 
à qui il a accordé cet avantage. N’est-il pas plus 
naturel d’adorer à la place du Dieu suprême celui 
qu’il aurait chargé de la domination de tout l’u- 
nivers, que celui auquel il n'aurait confié que 
le soin d'une très petite partie de ce même uni- 
vers? 

Les Juifs* vantent beaucoup les lois de leur Dé- 
calogue' . “Tu ne voleras point. Tu ne tueras pas. 


Deutéronome, ch. v. 

1 Julien a très {jrande raison sur le Décalogue. Il n y a point de 
peuple policé qui n’ait eu des lois semblables et beaucoup plus dé- 
taillées. Les lois données par le premier Zoroastre, confirmées par 
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«Tu ne rendras pas de faux témoignage.» Ne 
voilà-t-il pas des lois bien admirables, etauxqucllcs 
il a fallu beaucoup penser pour les établir! Plaçons 
ici les autres préceptes du Décalogue, que Moïse 
assure avoir été dictés par Dieu même. « Je suis le 
«Seigneur ton Dieu, qui t’ai retiré de la terre 
« d’Égypte. Tu n'auras point d’autre Dieu que 
« moi. Tu ne te feras pas des simulacres. » En voici 
la raisou. « Je suis le Seigneur ton Dieu , qui pu- 
« nis les péchés des pères sur les enfants; car je 
« suis un Dieu jaloux. Tu ne prendras pas mon 

le second, et rédigées dans le Sadder , sont d'une morale cent fois 
plus utile et plus sublime. En voici les principaux articles : 

Évitez les moindres péchés. 

Connaissez-vous vous-même. 

Ne désespérez point de la miséricorde divine. 

Cherchez toutes les occasions de faire le bien. 

Abhorrez la pédérastie. 

Récitez des prières avant de manger votre pain, et partagez-lc 
avec les pauvres. 

Ne négligez pas l'expiation du baptême. 

Priez Dieu en vous couchant. 

Gardez vos promesses. 

Quand vous doutez si une chose est juste, abstene®*vous-cn. 

Donnez du pain à vos chiens puisqu’il* vous servent. 

N’offensez jamais votre père qui vous a élevé, ni votre mère qui 
vous a porté neuf mois dans son sein. 

(Ce précepte est bien éloigné de la prétendue permission de com- 
mettre un inceste avec sa mère. ) 

Nous ne pousserons pas plus loin cette comparaison des lois 
persanes avec les hébraïques. Nous dirons seulement que les loi* de 
Zaleucus sont bien supérieures, et la morale de Marc-Auréle et 
d’Êpictète supérieure encore à celle de Zaleucus. 
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«nom en vain. Souviens-toi du jour du sabbat. 
« Honore ton père et ta mère. Ne commets pas 
«d’aduitère. Ne tue point. Ne rends pas de faux 
« témoignage, et ne desire pas le bien de tou pro- 
« chain. « Quelle est la nation qui connaisse les 
dieux, et qui ne suive pas tous ces préceptes, si 
l’on en excepte ces deux : « Souviens-toi du sabbat, 
« et n’adore pas les autres dieux? » II y a des peines 
ordonnées par tous les peuples contre ceux qui 
violent ces lois. Chez certaines nations ces peines 
sont plus sévères que chez les Juifs; chez d’autres 
elles sont les mêmes que parmi les Hébreux : quel- 
ques peuples en ont établi de plus humaines. 

Mais considérons ce passage : « Tu n'adoreras 
« j>oint les dieux des autres nations. » Ce discours 
est indigne de l’Etre suprême, qui devient, selon 
Moïse, un Dieu jaloux Aussi cet Hébreu dit-il 
dans un autre endroit : Notre Dieu est un feu dévo- 
rant. Je vous demande si un homme jaloux et en- 


' Julien prouve très bien que la qualité de Dieu jaloux désho- 
nore la Divinité. De plus, ce terme de jaloux marque évidemment 
que les Juifs reconnaissaient d'autres dieux sur lesquels il voulait 
l'emporter. 

Si leur dieu était jaloux, il était donc faillie, impuissant. On n’est 
point jaloux quand on a l'empire suprême. Il n’y a rien à répliquer 
à ce que dit l’empereur Julien. C’est en vain qu’on répond : Dieu 
est jaloux de nos hommages, jol oux de notre amour. C’est faire de 
Dieu une coquette qui veut que son amant n’ait point d’autre maî- 
tresse. Mais cette jalousie suppose qu’en effet cette femme a des 
rivales. Si elle n’en a point, elle est folle de les craindre. 
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vieux ne vous paraît pas digne de blâme; comment 
pouvez-vous donc croire que Dieu soit suscepti- 
ble de liaiue et de jalousie, lui qui est la souve- 
raine perfection? Est-il convenable de parler aussi 
niai de la nature , de l’essence de Dieu , de mentir 
aussi manifestement? Montrons plus clairement 
l’absurdité de vos opinions. Si Dieu est jaloux, il 
s’ensuit nécessairement que les autres dieux sont 
adorés malgré lui : cependant ils le sont par toutes 
les autres nations. Or, pour contenter sa jalousie, 
pourquoi n’a-t-il pas empêché que les hommes ne 
rendissent un culte à d’autre Dieu qu’à lui? Eu 
agissant ainsi, ou il a manqué de pouvoir, ou au 
commencement il n’a pas voulu défendre le culte 
des autres dieux, il l’a toléré et même permis. La 
première de ces propositions est impie, car qui 
peut borner la puissance de Dieu? La seconde 
soumet Dieu à toutes les faiblesses humaines: il 
permet une chose, et la défend ensuite par jalou- 
sie; il souffre pendant long-temps que toutes les 
nations tombent dans l’erreur. N’est-ce pas agir 
comme les hommes les moins louables, que de 
permettre le mal pouvant l’empêcher? Cessez de 
soutenir des erreurs qui vous rendent odieux à 
tous les gens qui pensent. 

Allons plus avant. Si Dieu veut seul être adoré, 
pourquoi, galiléens, adorez-vous ce prétendu 
fils que vous lui donnez, qu’il ne connut ja- 
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mais', et dont il n’a aucune idée? Je ne sais par 
quelle raison vous vous efforcez de lui donner un 
substitut, et de mettre un autre à sa place. 

H n’est aucun mortel aussi sujet à la violence 
des passions que le dieu des Hébreux. Il se livre 
sans cesse à l’indignation, à la colère, à la fureur; 
il passe dans un moment d’un parti à l’autre. Ceux 
qui parmi vous, galiléens, ont lu le livre auquel 
les Hébreux donnent le nom de Nombres , connais- 
sent la vérité de ce que je dis. Après que l’homme 
qui avait amené une Madianite , qu’il aimait , eut 
été tué lui et cette femme par un coup de javeline, 


1 Jusqu’au temps «lu fougueux Athanase, on ne reconnut jamais 
Jésus pour Dieu. Ou ne lui fait point prononcer ce blasphème dans 
les Évangiles. Fils de Pieu signifiait un homme attaché à la loi de 
Dieu, comme fils de Déliai signifiait un homme déhanché, un per- 
vers. Loin d’oser l’égaler à Dieu, on lui fait dire : Mon père est plus 
grand que moi; il n’y a que mon père qui sache ces choses; je vais 
à Dieu, je vais à mon père. 

Paul lui- même ne dit jamais que Jésus soit Dieu, il dit tout le 
contraire. * Le don de Dieu s’est répandu sur nous par un seul 
«homme, qui est Jésus-Christ. — A Dieu, qui est le seul sage, 
honneur et gloire par Jésus. — Nous, les héritiers de Dieu et 
« cohéritiers de Christ. — Tout lui est assujetti, eu exceptant sans 
« doute Dieu. » 

Ou ne peut dire ni plus positivement ni plus souvent que Jésus 
n’était qu’un homme. On s’enhardit peu à peu. D’abord on le fait 
oint, messie, puis tils de Dieu, puis enfin Dieu. On était encouragé 
à ce comble de hardiesse par les Grecs et les ltomains, qui divini- 
sèrent tant de héros. C’est ainsi que tout s’établit. Le premier pas 
effraie ; le dernier ne coûte plus rien. 
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Dieu ' dit à Moïse 1 : « Phinées , fils d’Éléazar, fils 
u d’Aaron le sacrificateur, a détourné ma colère de 
« dessus les enfants d’Israël , parcequ’il a été animé 
u de mon zèle au milieu d’eux , et je n’ai point corr 
“ sumé et réduit en cendres les enfants d’Israël par 
« mon ardeur. « Peut-on voir une cause plus lé- 
gère que celle pour laquelle l’écrivain hébreu re- 
présente l’Etre suprême livré à la plus terrible co- 
lère? et que peut-on dire de plus absurde et de 
plus contraire à la nature de Dieu ? Si dix hommes , 
quinze si l’on veut, mettons-en cent , allons plus 
avant, mille, ont désobéi aux ordres de Dieu , faut-il 
pour punir dix hommes et même mille, en faire 
périr vingt- quatre mille 1 , comme il arriva dans 

* Nombres, ch. xxv, v. 10 -ia. 

* Rien n’est plus horrible que les assassinats sacrés dont les livres 
juifs fourmillent. On en compte plus de trois cent mille, et cela 
pour les causes les plus légères. Heureusement tant d’assassinats 
sont incroyahles. Il faut que ceux qui se plurent à les écrire eussent 
des âmes aussi insensées qu’atroces. Tous ces contes sont infini- 
ment au-dessous de l’histoire de Gargantua, qui avalait sept pèlerins 
en mangeant des laitues. Ihi moins Rabelais donnait son extravagant 
roman pour ce qu’il était, et on ose faire Dieu auteur du roman où 
il est dit qu’on tue en un jour vingt-quatre mille Juifs pour une 
Madianite. 

’ Voyez; un homme des enfants d’Israël vint, et amena à scs 
frères une Madianite : ce que Phinées, fils d'Éléazar, ayant vu, il se 
leva du milieu de rassemblée, et prit une javeline en main; et il 
entra vers l’homme israéliu* dans la tente, et les transperça tous 
deux par le ventre, l'homme israélite et la femme; et la plaie fat 
arretée, et il y en eut vingt-quatre mille qui moururent de cette 
plaie. Nombres, ch. xxv, v. 6 et suiv. 
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•cette occasion? Combien n’est-il pas plus conforme 
à la nature de Dieu de sauver un coupable avec 
mille innocents que de perdre un coupable en 
perdant mille innocents! LeCréateur du ciel et de 
la terre se livre à de si grands excès de colère , qu’il 
a voulu plusieurs fois détruire entièrement la na- 
tion des Juifs, cette nation qui lui était si chère. Si 
la violence d’un génie, si celle d’un simple héros 
peut être funeste à tant de villes, qu’arriverait -il 
donc aux démons, aux anges , à tous les hommes 
sous un Dieu aussi violent et aussi jaloux que ce- 
lui de Moïse? 

Comparons maintenant non Moïse, mais le dieu 
de Moïse, à Lycurgue qui fut un législateur sage, 
à Solon qui fut doux et clément, aux Romains qui 
usèrent de tant de bonté et de tant d’équité envers 
les criminels. 

Apprenez, galiléens, combien nos lois et nos 
mœurs sont préférables aux vôtres. Nos législa- 
teurs et nos philosophes nous ordonnent d’imiter 
les dieux autant que nous pouvons; ils nous pres- 
crivent, pour parvenir à cette imitation, de con- 
templer et d’étudier la nature des choses. C’est 
dans la contemplation, dans le recueillement, et 
les réflexions de lame sur elle-même, que l’on 
peut acquérir les vertus qui nous approchent des 
dieux, et nous rendent, pour ainsi dire, sembla- 
bles à eux. Mais qu’apprend chez les Hébreux 
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l’imitation de leur dieu? elle enseigne aux hom- 
mes à se livrer à la fureur, à la colère, et à la ja- 
lousie la plus cruelle. « Planées, dit le dieu des 
«Hébreux, a apaisé ma fureur, parcequ’il a été 
« animé de mon zélé contre les enfants d’Israél. « 
Ainsi le dieu des Hébreux cesse d'être en colère 
s’il trouve quelqu’un qui partage son indignation 
et son chagrin. Moïse parle de cette manière en 
plusieurs endroits de ses écrits. 

Nous pouvons prouver évidemment que l’Etre 
suprême ne s’en est pas tenu à prendre soin des 
Hébreux, mais que sa bonté et sa providence se 
sont étendues sur toutes les autres nations; elles 
ont même reçu plus de grâces que les Juifs. Les 
Egyptiens ont eu beaucoup de sages qui ont fleuri 
chez eux, et dont les noms sont connus. Plusieurs 
de ces sages ont succédé à Hermès; je parle de cet 
Hermès, qui fut le troisième de ce nom qui vint 
en Égypte. Il y a eu chez les Chaldéens et chez les 
Assyriens un grand nombre de philosophes de- 
puis Annus' et Bélus; et chez les Grecs une quan- 

' Il est à souhaiter que Julien nous eût dit quels étaient cci 
Hermès, cet Annus, et ce Bélus. Hermès n’est point un nom égyp- 
tien. Annus et Bélus ne sont point des noms chaldéens. Hermès 
était l'ancien Thaut, que Sanchoniathon dit avoir vécu huit cents 
ans avant lui, et dont il cite le» ouvrages. Or Sanchoniathon était 
contemporain de Moïse tout au moins, s’il n’était pas plus ancien. 
Nous n'avons aucun fragment de l’antiquité qui parle des livres de 
Bel, qu’on a nommé Bélus. Pour Annus, il est absolument inconnu. 
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tité considérable depuis Chiron, parmi lesquels il 
y a eu des hommes éclairés, qui ont perfectionné 
les arts, et interprété les choses divines. Les Hé- 
breux se vantent ridiculement d’avoir tous ces 
grands hommes dans un seul. Mais David et Sam- 
son méritent plutôt le mépris que' l’estime des 
gens éclairés. Ils ont d’ailleurs été si médiocres 
dans l’art de la guerre , et si peu comparables aux 
Grecs, qu’ils n’ont pu étendre leur domination 
au-delà des bornes d’un très petit pays. 

Dieu a donné à d’autres nations qu’à celle des 
Hébreux la connaissance des sciences et de la phi- 
losophie. L’astronomie, ayant pris naissance chez 
les Babyloniens, a été perfectionnée par les Grecs; 
la géométrie, inventée par les Égyptiens pour fa- 
ciliter la juste division des terres, a été poussée 
au point où elle est aujourd’hui par ces mêmes 
Grecs. Us ont encore réduit en art et fait une 
science utile des nombres, dont la connaissance 
avait commencé chez les Phéniciens. Les Grecs 
se servirent ensuite de la géométrie, de l’astro- 
nomie, de la connaissance des nombres, pour 
former un troisième art. Après avoir joint l’astro- 
nomie à la géométrie, et la propriété des nom- 
bres à ces deux sciences, ils y unirent la modula- 
tion, formèrent leur musique, la rendirent mé- 
lodieuse, harmonieuse, capable de flatter l’oreille 
par les accords et par la juste proportion des sons. 
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Continuerai-je de parler des différentes sciences 
qui ont fleuri dans toutes les nations, ou bien fe- 
rai-je mention des hommes qui s’y sont distingués 
par leurs lumières et par leur probité? Platon, 
Socrate, Aristide, Simon, Thalès, Lycurgue, Agé- 
silas, Archidamus; enfin, pour le dire en un 
mot, les Grecs ont eu un peuple de philosophes, 
de grands capitaines, de législateurs, d'habiles 
artistes; et même les généraux d’armée qui parmi 
eux ont été regardés comme les plus cruels et les 
plus scélérats ont agi, envers ceux qui les avaient 
offensés, avec beaucoup plus de douceur et de 
clémence que Moïse à l’égard de ceux de qui il 
n’avait reçu aucune offense. 

De quel régne glorieux et utile aux hommes 
vous parlerai-je? sera-ce de celui de Pcrsée, d’Éa- 
que, ou de Minos, roi de Crète? Ce dernier pur- 
gea la mer des pirates, après avoir mis les bar- 
bares en fuite, depuis la Syrie jusqu’en Sicile. Il 
établit sa domination non seulement sur toutes 
les villes, mais encore sur toutes les côtes mari- 
times. Le môme Minos, ayant associé son frère à 
son royaume, lui donna à gouverner une partie 
de ses sujets. Minos établit des lois admirables, 
qui lui avaient été communiquées par Jupiter; et 
c’était selon ces lois que Rhadamaute exerçait la 
justice. 

Mais qu'a fait votre Jésus*, qui, après avoir 


DISCOURS 


62 

séduit quelques Juils des plus méprisables, est 
connu seulement depuis trois cents ans? Pendant 
le cours de sa vie il n’a rien exécuté dont la mé- 
moire soit digne de passer à la postérité, si ce 
n’est que l’on ne mette au nombre des grandes 
actions qui ont fait le bonheur de l’univers, la 
guérison de quelques boiteux et de quelques dé- 
moniaques 1 des petits villages de Bethsaïda et de 
Béthanie. 

Après que Rome eut été fondée elle soutint 
plusieurs guerres, se défendit contre les ennemis 
qui l’environnaient, et en vainquit une grande 
|>artie; mais le péril étant augmenté, et par con- 
séquent le secours lui étant devenu plus néces- 
saire, Jupiter lui donna Numa,qui fut un homme 
d’une vertu admirable, qui, se retirant souvent 

' C’est iri ce qu’on appelle un argument ad liomitiem. * Je vous 
■ passe la guérison de quelques boiteux, de quelques démoniaques. • 
Il semble qu'en effet Julien avait le faible de croire à toutes les gué- 
risons miraculeuses d’Esculape, et qu'avec tous les Grecs et tous les 
Romains, il reconnaissait des démoniaques. Toutes les maladies 
inconnues étaient attribuées aux mauvais géuics chez les Romains 
et chez les Grecs; le» Juifs n'avaient pas manqué d’ajouter cette 
superstition à toutes celles dont ils étaient accablés. L'exorcisme 
était établi depuis longtemps chez eux comme chez les Grecs. Julien 
dit donc aux chrétiens : Vous exorcisez, et nous aussi; vous fiuéris- 
sez «les boiteux, et nous aussi. Il pouvait même ajouter: Vous avez 
ressuscité des morts, et nous aussi. Car chez les Grecs, Pélops, 
Ilippolyte, Eurydice, furent ressuscités. Apollon fut chassé du ciel 
pour avoir ressuscité trop de morts. Il semble que les nations aient 
disputé à qui dirait le plus de sottises. 
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la protection directe de Jupiter et de Mars, vous 
adore/, le bois d’une croix, vous en laites le si{;nc 
sur votre front, et vous le placez dans le plus fré- 
quenté de vos appartements. Doit-on haïr, ou 
plaindre et mépriser ceux qui passent chez vous 
pour être les plus prudents, et qui tombent ce- 
pendant dans des erreurs si funestes? Ces insen- 
sés, après avoir abandonne le culte des dieux éter- 
nels, suivi par leurs pères, prennent pour leur 
dieu un homme mort chez les Juifs. 

L'inspiration divine que les dieux envoient aux 
hommes n’est le partage que de quelques uns, 
dont le nombre est petit; il est difficile d’avoir 
part à cet avantage, et le temps n’en peut être 
fixé. Ainsi les oracles et les prophéties non seule- 
ment n’ont plus lieu chez les Grecs, mais même 
chez les Égyptiens. L’on voit des oracles fameux 
cesser dans la révolution des temps: c’est pour- 
quoi Jupiter, le protecteur et le bienfaiteur des 
hommes, leur a donné l’observation des choses 
qui servent à la divination, afin qu’ils ne soient 
pas entièrement privés de la société des dieux, 
et qu’ils reçoivent, par la connaissance de cette 
science, les choses qui leur sont nécessaires. 

Peu s’en est fallu q ue je n’aie oublié le plus grand 
des bienfaits de Jupiter et du Soleil : ce n’est pas 
sans raison que j’ai différé d’en parler jusqu'à pré- 
sent. Ce bienfait ne regarde pas les seuls Grecs, 
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mais toutes les nations qui y ont eu part. Jupiter 
ayant engendré Esculape 1 (ce sont des vérités cou- 
vertes par la fable et que l’esprit peut seul con- 
naître), ce dieu de la médecine fut vivifié dans le 
monde par la fécondité du soleil. Un dieu si salu- 
taire aux hommes, étant donc descendu du ciel 
sous la forme humaine, parut d’abord à Épidaurc; 
ensuite il étendit une main secourable par toute 
la terre. D’abord Pergame se ressentit de ses bien- 
faits, ensuite l’Ionie et Tarente, quelque temps 
après Rome, l’ile de Cos, et les régions de la mer 
Égée. Enfin toutes les nations eurent part aux 
faveurs de ce dieu, qui guérit également les ma- 


' Il faut plaindre Julien, s'il a cru de bonne foi à Esculape. M.ii* 
il diï: ■ Ce sont des vérités couvertes par la fable. •• Il semble que le 
fond de sa pensée soit seulement que la médecine est un don de 
Dieu, que la Providence a mis sur la terre les remèdes à côté des 
maux, et que cette même Providence accorde à quelques hommes 
le talent très rare d'être de bons médecins. Il faut du génie dans cet 
art comme dans tous les autres. Hippocrate était certainement un 
homme de génie; et quand l’empereur reproche aux Hébreux de 
n’avoir jamais eu de pareils hommes, le reproche est très juste. Ils 
n’eurent d'artistes en aucun genre. Ils avouent eux-mêmes que 
quand ils voulurent enfin avoir un temple comme les autres na- 
tions, au lieu de promener un coffre de bourgade en bourgade, 
leur magnifique roi Salomon fut obligé de demander des ouvriers 
au roi de Tyr: ce qui cadre fort mal avec la prétendue sculpture et 
la prétendue dorure de leur coffre dans le désert. Il faut avoir des 
forgerons et des menuisiers avant d’avoir des médecins. Le peuple 
juif fut toujours le plus ignorant des peuples de Syrie : aussi fut-il 
le plus superstitieux et le plus barbare. 
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ladies de l’esprit et celles du corps, détruit les 

vices du premier et les infirmités du second. 

Les Hébreux peuvent-ils se vanter d’avoir reçu 
un pareil bienfait de l’Etre suprême? Cependant, 
galiléens, vous nous avez quittés, et vous avez 
pour ainsi dire passé comme des transfuges au- 
prèsdes Hébreux. l)u moins vous eussiez dû, après 
vous être joints à eux, écouter leurs discours, vous 
ne seriez pas actuellement aussi malheureux que 
vous l’êtes ; et quoique votre sort soit beaucoup 
plus mauvais que lorsque vous étiez parmi nous, 
on pourrait le regarder comme supportable , si, 
après avoir abandonné les «lieux, vous en eussiez 
du moins reconnu un , et n’eussiez pas adoré un 
simple homme, comme vous faites aujourd’hui. 
Il est vrai que vous auriez toujours été malheu- 
reux d’avoir embrassé une loi remplie de gros- 
sièreté et de barbarie ; mais quant au culte que 
vous auriez, il serait bien plus pur et plus raison- 
nable que celui que vous professez: il vous est ar- 
rivé la même chose qu’aux sangsues , vous avez tiré 
le sang le plus corrompu, et vous avez laissé le plus 
pur. 

Vous n’ave* point recherché ce qu’il y avait de 
bon chez les Hébreux, vous n’avez été occupés 
qu’à imiter leur mauvais caractère et leur fureur: 
comme eux vous détruisez les temples et les autels. 
Vous égorgez non seulement ceux qui sont chré- 
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tiens , auxquels vous donnez le nom d’hérétiques 1 , 
parcequ’ils ont des dogmes différents des vôtres 
sur le Juif mis à mort par les Hébreux; mais les 
opinions que vous soutenez sont des chimères que 
vous avez inventées; car ni Jésus ni Paul ne vous 
ont rien appris sur ce sujet. La raison en est toute 
simple; c’est qu’ils ne se sont jamais figuré que 
vous parvinssiez à ce degré de puissance que vous 
avez atteint. C’était assez pour eux de pouvoir 

1 C’est ici où Julien triomphe. La conduite réciproque des ni lia - 
nasiens et des ariens est monstrueuse ; et malheureusement les chré- 
tiens ont toujours été agités de cette même fureur, dont les mas- 
sacres de Paris et d'Irlande ont été la suite exécrable. 

Telle a été la funeste contradiction qui fait la base du christia- 
nisme, que cette secte a toujours cru aux livres juifs, en abhorrant, 
en massacrant les Juifs. Planées fait tuer vingt-quatre mille de scs 
compatriotes; donc nons devons tuer tous ceux qui ne pensent pas 
comme nous. Moïse en fait égorger un jour vingt-trois mille. Samson 
met le feu aux moissons de ses raaitres avec trois cents renards liés 
par la queue. Jahel assassine Sizara. Aod assassine son roi Églon. 
Judith assassine dans son lit son amant Holopherne. Le sage Salo- 
mon assassine son frère Adonias; donc nous devons tuer, brûler, 
assassiner tous les hérétiques, et les Juifs même qui nous ont en- 
seigné ces homicides. 

Or il y a toujours eu chez les chrétiens plusieurs sectes diffe- 
rentes depuis Jésus; toutes se sont appelées hérétiques réciproque- 
ment : ainsi chacune a exercé le brigandage et le meurtre de droit 
divin. 

■ Tantum relligio potuil suadere maloruni! • 

LfCH. , 1. I, 102. 

O nature! 6 sainte philosophie! éclairez donc enfin ces malheu- 
reux, adoucissez leurs abominables mœurs; changez ces monstre» 
en hommes. 

5 . 
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tromper quelques servantes et quelques pauvres 
domestiques ; de gagner quelques femmes et quel- 
ques hommes du peuple, comme Cornélius et Ser- 
gius 1 . Je consens de passer pour un imposteur si , 
parmi tous les hommes qui, sous le règne de Ti- 
bère et de Claude, ont embrassé le christianisme, 
on peut en citer un qui ait été distingué ou par 
sa naissance ou par son mérite. 

Je sens un mouvement qui parait m’être inspiré, 
et qui m’oblige tout-à-coup , galiléens, à vous de- 
mander pourquoi vous avez déserté les temples de 
nos dieux pour vous sauver chez les Hébreux. 
Kst-ce pareeque les dieux ont donné à Rome l’em- 
pire de l’univers, et que les Juifs, si l’on excepte 
un très court intervalle, ont toujours été les es- 


' On a reproche beaucoup à l’empereur Julien d’avoir dit que ce 
Sergius était un homme dit peuple. On lui oppose les Actes des 
apôtres , qui disent que Sergius était proconsul de Pile de Chypre. 
Mais ce n’est pas Julien qui se trompe; c’est le chrétien, demi- 
juif, auteur des Actes des apôtres , quel qu’il soit. Il n’y eut jamais 
de proconsul en Chypre. Cette île était de la dépendance du pro- 
consul de Cilicie. Ce sont là des choses dont un empereur est mieux 
instruit qu’un feseur d’actes d’apôtres. Le nom de Sergius est ro- 
main. Il n’est pas probable qu’un Romain se soit fait chrétien tout 
d’un coup sur la parole d’un énergumene tel que Paul, qui lui par- 
lait pour la première fois, et qui ne savait pas la langue latine. En- 
fin, entre un empereur et un homme moitié chrétien, moitié juif, 
il n’y a pas à balancer. Certainement un empereur aussi instruit que 
Julien devait mieux connaître les usages des Romains qu’un demi- 
juif de la lie du peuple, qui écrit les faits et gestes de Paul, de 
Simon, d’André, et de Philippe. 
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claves de toutes les nations? Considérons d'abord 
Abraham 1 ; il fut étranger et voyageur dans un 
pays dont il n otait pas citoyen. Jacob ne servit-il 
pas en Syrie, ensuite dans la Palestine, et enfin 
dans sa vieillesse en Égypte? Mais, dira-t-on , est-ce 
que Moïse ne fit pas sortir d’Egypte les descen- 
dants de Jacob, et ne les arracha-t-il pas de la mai- 
son de servitude? A quoi servit aux Juifs, quand 
ils furent dans la Palestine, leur délivrance d’É- 
gypte? est-ce que leur fortune en devint meilleure? 
elle changea aussi souvent que la couleur du ca. 
méléon, tantôt soumis à leurs juges, tantôt à des 
étrangers, ensuite à des rois, que leur dieu ne 
leur accorda pas de bonne grâce; forcé par leur 
importunité, il consentit à leur donner des sou- 
verains, les avertissant qu’ils seraient plus mal 

* L'empereur bat toujours les galiiéens par leurs propres arme*. 
Il suppose avec eux qu’ils descendaient d' Abraham , quoique cette 
généalogie n'ait aucune vraisemblance. Comment un Chaldéen au- 
rait-il quitte un si beau pays pour aller s'établir dans les rochers de 
la Palestine par ordre de Dieu? Toute l'histoire d’Abrahau» est 
aussi fabuleuse que celle de Moïse. Le (ils d’un potier de Mésopo- 
tamie qui se transplante' vers Hébron, et qui de là va à la cour de 
Pharaon chercher du blé à cinq cents milles, est bien extraordinaire. 
Mais qu’il vende eu quelque sorte sa vieille femme au roi d'Kgyptc, 
ce n’est qu’une extravagance dégoûtante. Il ne manquait à ces plates 
aventures que de vendre encore sa belle femme, âgée de soixante et 
quinze aus, à un prétendu roi du désert de Gérare; et c’est à quoi 
la Bible ne manque pas. Toute l’hisîoirc d'Abraham est absurde. 
Julien n’en relève pas le ridicule, pareeque son principal objet 
le ridicule des galiiéens. 
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sous leurs rois qu’ils ne l'avaient été auparavant. 
Cependant, malgré cet avis, ils cultivèrent et ha- 
bitèrent plus de quatre cents aus leur pays. En- 
suite ils furent esclaves des Assyriens , des Mèdes, 
des Perses; et ils sont les nôtres aujourd'hui. 

Ce Jésus que vous prêchez, ô galilécns! fut un 
sujet de César. Si vous refusez d’en convenir, je 
vous le prouverai bientôt, et même dès à présent. 
Ne dites-vous pas qu’il fut compris, avec son père 
et sa mère , dans le dénombrement sous Cyré- 
nius 1 ? Dites-moi , quel bien a-t-il fait, après sa 

* Remarquez attentivement que l’empereur ue dit pas que Jésus 
soit né «ous Cyrénius; ce serait une ignorance impardonnable. Il 
dit que les cbrétiços le font naître sous ce proconsul. En effet, c’est 
ce qu’on lit dans l’Évangile attribué à Luc, ch. U, v. a. Or rien 
n’est plus faux. Il est constant par tous les monuments de l'histoire 
que c’était Varus qui gouvernait alors la Syrie, et que Gyrénius 
n’eut cette place que dix ans après l’année où l’on place la naissance 
de Jésus. Cet anachronisme démontre le mensonge. Il est visible 
que Julien relev^ cette impertinence, et que Çyrille , n'ayant rien 
à répondre, la retrancha des fragments qu’il osait vouloir réfuter. 

■ INe dites-vous pas qu'il fut compris avec ses père et mère dans 

• le dénombrement sous Gyrénius? » 11 est naturel qu’après ces 
mots Julien eu montre toute la turpitude, et qu'il fasse voir qu'il 
u'y eut alors ni de Cyrénius, ni de dénombrement. Mais poiul du 
tout ; vous trouve? tout de suite ces mots : ■ Dites-moi quel bien il 

• a fait après sa naissance, n Cela n'est point lié, cela, n'a point de 
sens. Quel rapport le bien que Jésns n'a pas fait après sa naissance 
peut-il avoir avec Cyrénius et un faux dénombrement? H est clair 
qu'il y a ici une grande lacune. Julieu a dû dire : Vous êtes des im- 
posteurs ignorants ; vous uc savez ni en quelle année votre Jésus 
est ué, ni sous quel proconsul. Vous imaginez, dans le galetas où 
vous avez écrit ce tissu d’absurdités, qu’il y eut un dénombrement 
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naissance, à scs concitoyens, et quelle utilité ils 
en ont retirée? ils n’ont pas voulu croire en lui, 
et ont refusé de lui obéir. Mais comment est-il 
^jirrivé que ce peuple , dont le cœur et l’esprit 
avaient la dureté de la pierre, ait obéi à Moïse et 
qu’il ait méprisé Jésus, qui, selon vos discours, 
commandait aux esprits , marchait sur la mer, 
chassait les démons, et qui même, s’il faut vous 
en croire, avait fait le ciel et la terre? Il est vrai 
qu’aucun de ses disciples n’a jamais osé dire rien 
qui concerne ce dernier article, si ce n’est Jean ', 

universel, ce qui est très faux; mais en quelque temps et en quelque 
endroit que Jésus soit né, quel bien a-t-il fait? 

Tel est le sens clair et naturel du texte. 

Quel bien a-t-il fait? Ce n'est pas assurément aux Juifs, qui sont 
devenus le plus malheureux peuple du globe; ce n’est pas à l'em- 
pire romain, dont les tristes débris languissent sur les bords du 
Danube; ce n’est pas aux chrétiens, qui se sont continellcmeut dé- 
chires. Si, pendant sa vie, on suppose pour lui faire honneur qu'il 
a chassé du temple des marchands qui devaient y être; qu’il a ruiné 
im marchand de cochons en les noyant; qu'il a séché un figuier 
pour n’nVoir pas porté des figues, • quand ce n'était pas le temps 
-« des figue# ; » que le diable l'a emporté sur le haut d'une monta- 
gne, etc., etc.; voilà certes de grands biens faits à la terre! voilà 
des actions dignes d’un Dieu ! 

' L’empereur n'examine pas si cet Évangile est en effet de Jean. 
Il n’entre dans aucune discussion critique sur ces Evangiles qui 
furent si ignorés des Romains pendant près de trois cents ans, 
.qu'aucun auteur romain ne cite jamais le mot dVtnimp/c. 11 y en 
avait cinquante-quatre faits en divers temps par les différentes 
sectes des chrétiens. Il est évident que celui qui fut attribué à Jean 
fut composé par un platonicien qui n'était que médiocrement au 
s fait de la secte juive : car il fait dire à Jésus beaucoup de choses 
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qui s'est même expliqué là-dessus d'une manière 
très obscure et très énigmatique : mais enfin con- 
venons qu'il a dit clairement que Jésus avait fait 
le ciel et la terre. Avec tant de puissance , com-^ 
ment n'a-t-il pu taire ce que Moïse avait exécuté, 
et par quelle raison n’a-t-il pas opéré le salut de 
sa patrie, et changé les mauvaises dispositions de 
ses concitoyens? 

Nous reviendrons dans la suite à cette question, 
lorsque nous examinerons les prodiges et les men- 
songes dont les Evangiles sont remplis. Maintenant 
je vous demande quel est le plus avantageux , de 
jouir perpétuellement de la liberté, de comman- 
der à la plus grande partie de l’univers, ou d’être 


que Jésus n'a jamais pu dire. Entre autres celle-ci, ch. xm, v. 34 : 
«Je vous donne un commandement nouveau, c’est que vous tous 
« aimiez les uns les autres. « Ce commandement était fort ancien. 
La loi mosaïque avait dit, Lévilique , ch. xix, v. 18 ; «Tu aimeras 
« ton prochain comme toi-même. * 

Observons que le mot de verbc y la doctrine du verbe furent en- 
tièrement inconnus aux Juifs et aux premiers chrétiens. Quelques 
Juifs attendaient toujours un libérateur, un messie; mais jamais un 
verbe. La doctrine du premier chapitre attribué à Jean est proba- 
blement d’un chrétien platonicien d'Alexandrie. Si tous ces diffé- 
rents Évangiles se contredisent, ce n'est pas merveille. Ils étaient 
tous faits secrètement dans de petites sociétés éloignées les uues 
des autres, on ne les communiquait pas même aux catéchumènes. 
C’était un secret religieux; pendant près de deux siècles, aucun 
Romain n’en eut connaissance. Et après cela, des Abbadic, des 
Uoutevilie, auront l'impudence de nous dire que les Évangiles ont 
été authentiques! Fourbes insensés, montrez-moi uu seul historien 
romain qui ait connu le mot d'évangile. 
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esclave et soumis à une puissance étrangère. Per- 
sonne n’est assez insensé pour choisir ce dernier 
parti , car quel est l’homme assez stupide pour ai- 
mer mieux être vaincu que de vaincre à la guerre:’ 
Ce que je dis étant évident, montrez-moi chez les 
Juifs quelque héros qui soit comparable à Alexan- 
dre et à César. Je sais que j’outrage ces grands 
hommes de les comparer à des Juifs, mais je les ai 
nommés pareequ’ils sont très illusti'es. D’ailleurs 
je n’ignore pas qu’il y a des généraux qui , leur 
étant bien inférieurs, sont encore supérieurs aux 
Juifs les plus célèbres, et un seul de ces hommes 
est préféiable à tous ceux que la nation des Hé- 
breux a produits. 

Passons de la guerre à la politique : nous ver- 
rons que les lois civiles, la forme des jugements, 
l’administration des villes, les sciences et les arts 
n’eurent rien que de misérable et de barbare chez 
les Hébreux ', quoique Eusèbe veuille qu’ils aient 

■ x, • • • % 

1 Les Juifs furent toujours plongés dans la plus crasse ignorance 
jusqu'au neuvième siècle de notre ère vulgaire, où ils apprirent 
quelque chose dans les écoles des Arabes. 

Les mots même de géométrie, d'astronomie, ne se trouvent dans 
aucun de leurs livres antérieurs à cette époque. Ils avaient de la 
musique, mais à la manière des sauvages, sans clef, sans mode. 
L’art de noter les tons leur était inconnu. Ils apprenaient par rou- 
tine des chants qu'ils ont conservés jusqu’à nos jours. Quiconque 
les a entendus dans leurs synagogues a cru entendre chanter les 
diables. Leurs hurlements, qu’ils appellent musique, sont si insup- 
portables aux oreilles les moins délicates, qn'on appelle commu- 
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connu la versification , et qu’ils n'aient pas ignoré 

la logique. Quelle école de médecine les Hébreux 
ont-ils eue semblable à celle d’Hippocrate, et à plu- 
sieurs autres qui furent établies après la sienne? 

Mettons en parallèle le très sage Salomon avec 
Phocylide, avec Tliéognis, ou avec I soc rate; com- 
bien l’Hébreu ne sera-t-il pas inférieur au Grec ! 
Si l’on compare les Avis d’isocrate avec les Pro- 
verbes de Salomon, l’on verra aisément que le fils 
de Théodore l’emporte beaucoup sur le roi très 
sage. Mais, dira-t-on, Salomon avait été instruit 
divinement dans le culte et la connaissance de son 
Dieu; qu’importe? le même Salomon nadoru-t-il 
pas nos dieux, trompé', à ce que disent les Hé- 

nément sabbat un bruit discordant et désagréable. Quand des cla- 
meurs confuses se font entendre, on dit: Quel sabbat! A l'égard 
d'écoles de médecine, ils n’en eurent jamais. Il aurait fallu con- 
naître l'anatomie, et ce nom fut autant ignoré d’eux que les termes 
de géométrie, d'astronomie, de physique, et même de chirurgie. 
Il y eut chez eux des charlatans, mais jamais des médecins qui eus- 
sent étudié le corps humain et la matière médicale. Leur chirurgie 
consistait à panser les blessures avec du vin et de l'huile. L’usage 
de quelques simples préparés par des femmes leur tenait heu de 
tous médicaments; et en cela seul ils étaient peut-être plus heu- 
reux quo nous. Dans leurs maladies graves, ils avaient recours à 
leurs prêtres, à leurs devins, à leurs voyants, qu'ils appelèrent de- 
puis prophètes, comme les caraïbes à leurs jongleurs. Quand les 
Juifs connurent les diables, ils leur attribuèrent toutes les mala- 
dies : donc elles ne pouvaient être guéries que par les prêtres. Celui 
qui réchappait croyait que le prêtre l’avait guéri; celai qui mourait 
•■lait enterré. 

' L'empereur Julien n'examine pas si I* histoire .de Salomon est 
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breux , par une femme? Ainsi donc le très sage Sa- 
lomon ne put vaincre la volupté, mais les discours 
d'une femme vainquirent le très saj;e Salomon. 


vraie, et s'il a écrit les livres qu'on lui attribue, il s’en tien» à ce 
que les Juifs eu disent. L'immensité de ses richesses, et le nombre 
de scs femmes, et ses livres, étonnent Ie 9 pauvres gens de ce siècle. 
Mille femmes dans sa maison, à deux servantes seulement pour 
chaque dame, c'était trois mille femmes sous le même toit. S’il 
fesait, comme Doujat et Tiraqueau, un eufant à chaque femme 
et un livre par an, voilà de quoi peupler et de quoi instruire toute 
la terre. 

11 u'était pas moins grand mangeur que grand auteur. Le troi- 
sième livre des Rois, ch. îv, v. a a et a3, nous apprend qu’on con- 
sommait par jour, pour sa seule table, « quatre-vingt-dix tonneaux 
«de farine, trente boeufs, cent moutons, autant de gibier, autant 
«de cerfs, de chevreuils, de bœufs sauvages, et de volaille. « Il 
n'est point parle du vin; mais puisque Salomon mangeait qua- 
tre-vingt-dix tonneaux de farine chaque jour, il est à croire qu'il 
avalait quatre-vingt-dix queues de vin. Ses écuries étaient encore 
plus admirables que ses cuisines; car le Saint-Esprit assure positi- 
vement, v. 36 , * qu’il avait quarante mille écuries pour ses chevaux 
■ de carrosse, et douze mille chevaux de selle. » 11 est vrai que le 
même Saint-Esprit, dans les Paralipomcnes , Jiv. II, chap. i, v. i4, 
avoue ingénument quo Salomon u’eut « que quatorze ceuts çar- 
« rosses et douze mille chevaux de selle; » mais aussi il faut consi- 
dérer que ce même Saint-Esprit, se repentant de lui avoir donué 
si peu de chevaux au ch. lui en accorde • quarante mille pour 
• ses écuries, au ch. ix, v. a5, outre douze mille cavaliers. • 11 faut 
avouer que, de tous les rois qui ont fait des livres, il n’y en a aucun 
qui ait eu autaut de cai rosses que Salomon, pas même le roi de 
Prusse; mais je crois que ce roi, tout hugueuot qu’il est, a une 
meilleure cavalerie que Salomon. J’accorde eu récompense qu’il a 
fait moins de proverbes. Mais il a fait des lois. 11 a écrit l'histoire de 
son pays, qui vaut mieux que l’histoire juive. 

A l'égard des livres de Salomon, qui connut tout depuis le cèdre 
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O. grandeur de vertu ! ô richesses de sagesse ! Ga- 
liléens , si Salomon s'est laissé vaincre par une 
lenime, ne l’appelez plus sage: si au contraire 


jusqu'à l’hysope, on pourrait les mettre avec ses sept cents épouses 
et ses trois cents concubines. 11 est fort vraisemblable que quelque 
bel esprit juif donna scs rêveries sous le nom de Saiornon, long-temps 
après le règne de cê prince. Il n’y a pas dans les Proverbes une sen- 
tence qui fasse apercevoir que c’est un roi qui parle. 

« La divination est sur les lèvres du roi, et sa bouche ne trompera 
« point dans ses jugements. » (Quel est le souverain assez fat pour 
parler ainsi de lui-raéme?) 

• La colère du roi est un avant-coureur de la mort, l'homme sage 

• tâchera de l'apaiser. • * , 

« La vie est dans la gaieté du visage du roi, et sa démence est 

• comme une pluie du soir. * (Ne sont-ce pas là des discours d’es- 
clave? est-ce ainsi qu’un prince s’explique?) 

«Celui qui cache son blé est maudit des peuples, et ceux qui 

■ vendent leurs blés sont bénis. ■ (Ce proverbe est apparemment 
d’un boulanger. ) 

« L’espérance de celui qui attend est une perle très agréable: de 
« quelque côté qu’il se tourne, il agit prudemment. » (On ne voit 
pas trop en quoi consiste la beauté de ce proverbe; il ressemble 
à * Fiche ton nez dans mon épaule , et tu y trouveras du beurre 

■ salé. » ) 

La description, au chap. vu, d’une gourgandine qui attend un 
jeune homme an coin d’une rue , n'est pas assurément d’une grande 
finesse. Julien ne se trompe pas en disant que les Grecs écrivaient 
mieux. , 

Les chrétiens ont poussé la sottise, non seulement jusqu'à croire 
ou à tâcher de croire ces livres d un petit peuple détesté et persécuté 
par eux, mais jusqu’à admirer le style plat et grossier dans lequel 
ils sont écrits. C’est du sublime à ce que disent les pédants de col- 
lège. Virgile n’a fait rien de si beau que ce verset d’un psaume : 
« Ouvre ta bouche bien grande, et tu la trouvera» remplie tle 
« viande. » Tibulle n’a rien écrit de si délicat que le ('antiqttc des 
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vous croyez qu’il a été véritablement sape , ne 
pensez pas qu’il se soit laissé honteusement sé- 
duire. C’est par prudence, par sagesse, par l’ordre 
même de son Dieu , que vous croyez setre révélé 
à lui, qu’il a honoré les autres dieux. L’envie est 
une passion indigne des hommes vertueux, à plus 
forte raison des anges et des dieux. Quant à vous, 
galiléens, vous êtes fortement attachés à un culte 
particulier: c’est là une vaine ambition, et une 
gloire ridicule dont les dieux ne sont pas sus- 
ceptibles. 

Pourquoi étudiez-vous dans les écoles des Grecs, 
si vous trouvez toutes les sciences abondamment 
dans vos Ecritures? Il est plus nécessaire que vous 
éloigniez ceux qui sont de votre religion des écoles 
de nos philosophes que des sacrifices et des viandes 
offertes aux dieux : car votre Paul dit*: Celui qui 
mange ne blesse / loinl . Mais, dites -vous, la con- 
science de votre frère , qui vous voit participer 

cantiques; car il n'y est parlé que de tétons, de baisers sur la bouche, 
du doigt mis dans l'ouverture, et du ventre qui éprouve de petits tres- 
saillements. Il faut absolument que ce soit le roi Salomon qui ait com- 
posé cette églogue ordurière. Il n’y a qu’un roi qui ait pu parler d’a- 
mour avec tant de finesse et de grâce. Et encore faot-il que ce soit 
un roi inspiré par Dieu même : car les ordures dont le Cantique des 
cantiques est plein sont visiblement le mariage de Jésus et de son 
Église. Julien ne nie pas qu’elle ait épousé Jésus, et qu’elle ait eu 
pour dot le sang des peuples : mais il nie que le paillard Salomon 
aôit un grand écrivain. 

, , * Épitre aux Homains, ch. ^iv, v. 3. 
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aux sacrifices , est offensée : ô les plus sapes des 
hommes ! « pourquoi la conscience de votre frère 
« n’est-elle pas offensée d’une chose bien plus dati- 
» gereuse pourvotre religion? » car parla fréquen- 
tation des écoles de nos maîtres et de nos philoso- 
phes, quiconque est né d’une condition honorable 
parmi vous abandonne bientôt vos impiétés. Il 
vous est donc plus utile d éloigner les hommes des 
sciences des Grecs que des victimes. Vous n’ignorez, 
pas d’ailleurs combien nos instructions sont pré- 
férables aux vôtres pour acquérir la vertu et la 
prudence. Personne ne devient sage et meilleur 
dans vos écoles, et n’en remporte aucune utilité : 
dans les nôtres , les tempéraments les plus vi- 
cieux , et les caractères les plus mauvais sont ren- 
dus bons , malgré les oppositions que peuvent ap- 
porter à cet heureux changement la pesanteur de 
lame et le peu d’étendue de l'esprit. S’il se ren- 
contre dans nos écoles une personne d’un génie 
heureux , il parait bientôt comme un présent que 
les dieux font aux hommes pour leur instruction , 
soit par l’étendue de ses lumières, soit par les pré- 
ceptes qu’il donne , soit en mettant en fuite les 
ennemis de sa patrie, soit en parcourant la terre 
pour être utile au genre humain, et devenant 

par-là égal aux plus grands héros Nous avons 

des marques évidentes de cette vérité. Il n’en est 
pas de même parmi vos eniànts, et sur-tout parmi 
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ceux que vous choisissez jhiui- s’appliquer à l’étude 
de vos Écritures. Lorsqu'ils ont atteint un certain 
âge, ils sont un peu au-dessus des esclaves. Vous 
pensez , quand je vous parle ainsi , que je m’éloigne 
de la raison; cependant vous en êtes vous-mêmes 
si privés , et votre folie est si grande , que vous pre- 
nez pour des instructions divines celles qui ne 
rendent personne meilleur, qui ne servent ni à la 
prudence, ni à la vertu, ni au courage; et lors- 
que vous voyez des gensqui possèdent cés vertus, 
vous les attribuez aux instructions de Satan , et à 
celles de ceux que vous dites l’adorer. 

Escu lape guérit nos corps, les muses instruisent 
notre amc; Apollon et Mercure nous procurent le 
même avantage ; Mars et Rellone sont nos cotnpa- 
. gnons et nos aides dans la guerre; Vulcain nous 
instruit de tout ce cpii a rapport aux arts; Jupi- 
ter et l'allas, cette vierge née sans mère, règlent 
toutes ces choses. Voyez donc par combien d'avan- 
tages nous sommes supérieurs, par les conseils, 
par la sagesse, par les nfts*soit que vous considé- 
riez ceux qui ont rapport à nos besoins, soit que 
vous lassiez attention à ceux qui sont simplement 
une imitation de la belle nature, comme la sculp- 
ture, la peinture : ajoutons à ces arts l’économie, 
et la médecine, qui venant d’Esculapc s’est répan- 
due par toute la terre, et y a apporté de grandes 
commodités, dont ce dieu nous (ait jouir. C’est 
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lui qui ma guéri deplusieurs maladies, et qui m’a 
appris les remèdes qui étaient propres à leur gué- 
rison : Jupiter en est le témoin Si nous sommes 
donc plus avantagés que vous des dons de lame et 
du corps, pourquoi, en abandonnant toutes ces 
qualités si utiles, avez-vous embrassé des dogmes 
qui vous en éloignent? 

Vos opinions sont contraires à celles des Hé- 
breux J et à la loi qu’ils disent leur avoir été don- 

' Il est triste que Julien atteste le maître des dieux qu’il a appris 
la médecine d’Esculape. 11 regarde comme des inspirations d’Esou- 
lape quelques remèdes qu’il a découverts par la sagacité de son 
génie. Il est Lien vrai qu’à parler rigoureusement on peut regarder 
tout comme un don de Dieu. Toute découverte que fait un homme 
de génie n*est que le résultat des idées que Dieu nous donne : car 
nous ne nous donnons rien nous-mêmes, nous recevons tout. Ho- 
mère reçut de Dieu le don de l’invention et de l'harmonie en poé- 
sie; Archimède reçut le don de l'invention en mathématiques; 
Hippocrate celui du pronostic en médecine; mais le texte de Julien 
semble supposer une inspiration particulière. Ce passage pris à la 
lettre serait moins d’un philosophe que d’un enthousiaste. Nous 
jwnsons qu’il ne faut l’entendre que dans un sens philosophique, et 
que Julien ne veut dire autre chose, sinon que tous les dons du 
génie sont des dons de la Divinité. m 

1 Julien met ici le doigt dans la plaie. Il est démontré que de son 
temps les dogmes des chrétiens étaient absolument contraires non 
seulement à ceux des Juifs, mais à ceux de Jésus, llien ne s’écarte 
plus de la loi du Christ que le christianisme. Jésus fut circoncis^ 
Jésus recommanda l’observation de la loi mosaïque, Jésus ne man- 
gea point de cochon, il ne dit pas un mot de la trinité, pas un mot 
du péché originel. On ne voit pas que Jésus ait jamais dit la messe» 
Le mot de sacremeut ne se trouve pas plus dans Y Évangile que dans 
le Pentateuquc. Les chrétiens ont change de siècle en siècle toute 
H religion , et ce qui est très étrange, mais très vrai , c’est que le 
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née par Dieu. Après avoir abandonné la croyance 
de vos pères, vous avez voulu suivre les écrits des 
prophètes , et vous êtes plus éloignés aujourd'hui 
de leurs sentiments que des nôtres. Si quelqu’un 
examine avec attention votre religion , il trouvera 
que vos impiétés viennent en partie de la férocité 
et de l'insolence des Juifs, et en partie de l’indiffé- 
rence etde la confusion des Gentils. Vous avez pris 
des Hébreux et des autres peuples ce qu’ils avaient 
de plus mauvais, au lieu de vous approprier ce 
qu’ils avaient de bon. De ce mélange de vices vous 
en avez formé votre croyance. Les Hébreux ont 
plusieurs lois, plusieurs usages , et plusieurs pré- 
ceptes utiles pour la conduite de la vie. Leur lé- 
gislateur s'était contenté d’ordonner de ne rendre 
aucun hommage aux dieux étrangers, et d’adorer 
le seul Dieu , « dont la portion est son peuple , et 
« Jacob le lot de son héritage. » A ce premier pré- 
cepte Moïse en ajoute un second 1 : « Vous ne mau- 

mahométisme approche beaucoup plus de la religion de Jésus que 
le christianisme t caries musulmans sont circoncis comme lui, s’abs- 
tiennent du cochon comme lui, croient en un seul Dieu comme lui; 
ils n’ont point imaginé de sacrements, ils n’ont point de simulacres. 
Si Jésus revenait au monde, et qu’il entrât dans la cathédrale de 
Rome chargée de peintures et de sculptures, retentissante des voix 
de deux cents châtrés, s’il y voyait un homme coiffé de trois cou- 
ronnes, adoré sur un autel, et s’imaginant commander aux rois, de 
bonne foi reconnaîtrait-il sa religion? 

1 II est expressément dit dans X Exode t ch. xxit, v. a8 : ■ Vous ne 
m maudirez point les dieux; » mais on ne sqit pas trop cc que ce pas- 
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« direz point les dieux : » mais les Hébreux dans In 
suite voulant, par un crime et une audace détes- 
tables, détruire les religions de toutes les autres 
nations, tirèrent du dogme d’honorer un seul 
Dieu la pernicieuse conséquence qu’il fallait mau- 
dire les autres. Vous avez adopté ce principe 
cruel, et vous vous en êtes servis pour vous éle- 
ver contre tous les dieux, et pour abandonner 
le culte de vos pères, dont vous n’avez retenu que 
la liberté de manger de toutes sortes de viandes. 
S’il faut que je vous dise ce que je pense , vous vous 
êtes efforcés de vous couvrir de confusion ; vous 
avez choisi parmi les dogmes que vous avez pris 
ce qui convient également aux gens méprisables 
de toutes les nations ; vous avez pensé devoir con- 

sape signifie. Les anciens Juifs, comme Flavius Joséphe et Philon, 
I cntendent à la lettre. Vous ne maudirez point les dieux etrangers, 
de peur qu’ils ne maudissent le vôtre. C’est le sentiment d’Origène. 
On a prétendu depuis que par les dieux il faut entendre les juges du 
peuple d’Israël; tuais il semble bien ridicule de donner le nom de 
dieux à des juges. Lorsqu'on donne des lois, on ne se sert point de 
métaphores si recherchées. On emploie le mot propre, on ne trompe 
point par des équivoques ceux à qui l'on parle. Toutefois il faut 
avouer que la langue hébraïque était si pauvre, si confuse, si mal 
ordonnée, qu’il n’y a presque pas un passage important dans les 
livres juifs qui ne soit susceptible de trois ou quatre sens différents; 
c’est la langue de la confusion, c’est la véritable tour de Label, et 
c’est dans ce cloaque d'équivoques que des fourbes ambitieux ont 
puisé des dogmes qui ont répandu sur une grande partie de la terre 
cet esprit de dispute, de fourberie, de méchanceté qui arma tant 
de peuples les uns contre les autres, et qui fit répandre des torrents 
de sang. 
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server, clans votre genre de vie, cequi est conforme 
à celui des cabaretiers, des publicains, des bala- 
dins, et de cette espèce d’hommes qui leur res- 
semblent. 

Ce n’est pas aux seuls chrétiens qui vivent au- 
jourd’hui à qui l’on peut faire ces reproches: ils 
conviennent également aux premiers, à ceux mê- 
mes qui avaient été instruits par Paul. Cela parait 
évident par ce qu’il leur écrivait; car je ne crois 
pas que Paul eût été assez impudent pour repro- 
cher, dans ses lettres, des crimes à scs disciples 
dont ils n’auraient pas été coupables. S’il leur eût 
écrit des louanges, et quelles eussent été fausses, 
il aurait pu en avoir honte, et cependant tâcher, 
en dissimulant, d’éviter le soupçon de flatterie et 
de bassesse; mais voici ce qu'il leur mandait sur 
leurs vices 1 : « Ne tombez pas dans l’erreur : les 

* C’est dans la première épitre aux Corinthiens, ch. vi, v. 9-1 1. 
Plusieurs anciens exemplaires grees portent : « Vous avez été tout 
«cela, xkc -rocijra -revit » mais tous les anciens exemplaires la* 
tins portent: Et hœc quidem fuistis , et non pas quidam fuistis. Il 
importe peu de savoir si les garçons de boutique de Corinthe à qui 
Paul écrit cette lettre avaient tous été ivrognes, voleurs, paillards, 
et sodomites, ou si la plus grande partie avait eu toutes ces belles 
qualités. La question est de savoir si de l’eau fraîche peut laver tant 
de crimes; c’est là de quoi il est question. 

•> Ah nimium faciles, qui iriuia criuiin.» cædis 
• FluminrA lolli jwisse pu la fis aquà ! » 

Oviu. , Fast. , Il , 

Les expiations furent le principal objet de toutes les religions. Les 

6 . 
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u idolâtres , les adultères, les paillards, ceux qui 
« couchent avec les garçons, les voleurs, les ava- 
« res, les ivrognes, les querelleurs, ne posséderont 
«pas le royaume des cieux. Vous n'ignorez pas, 
« mes frères, que vous aviez autrefois tous ces vices, 
«mais vous avez été plongés dans l'eau, et vous 
«avez été sanctifiés au nom de Jésus-Christ.» 11 
est évident que Paul dit à ses disciples qu’ils avaient 
eu les vices dont il parle, mais qu’ils avaient été 

charlatans de tous les pays firent aisément accroire à la populace 
qu'on lave l’amc comme on lave le corps. On croit que les brach- 
înancs furent les premiers qui imaginèrent ces ablutions. Les prêtres 
égyptiens baptisaient tous leurs initiés; les Juifs prirent bientôt 
cette coutume ainsi que tant d'autres cérémonies égyptiennes. Non 
seulement on arrosait les prêtres quand on les consacrait , mais on 
arrosait les lépreux quand on les supposait guéris. Le baptême des 
prosélytes se fesait par l’immersion totale du corps. Une femme 
étrangère enceinte, qui embrassait la religion juive, était mise toute 
nue dans l’eau; il fallait même qu'elle y plongeât la tête, et alors 
l'enfant dont elle accouchait était réputé juif. 

D'ordinaire il n’appartenait qu'aux prêtres de baptiser; mais 
ceux qui se disaient prophètes, sans être prêtres, sc mêlaient de 
baptiser aussi. Jean le baptiseur, se donnant pour prophète, sc mit 
à baptiser dans le Jourdain tous ceux qui voulaient expier leurs 
crimes, et il eut même des disciples qui firent une secte nouvelle, 
laquelle subsiste encore vers l'Arabie. Jésus fut baptisé par lui, et 
ne baptisa jamais personne. Les chrétiens attachèrent depuis à leur 
baptême une venu singulière. Le vol, le meurtre, le parricide, tout 
était expié au nom de leur trinité; c’est ce que Julien semble avoir 
ici principalement en vue: il se souvenait que Constantin son grand- 
père et Constance son oncle avaient attendu l'heure de leur mort 
pour être baptisés, dans la ridicule espérance qu’un bain d’eau 
froide leur donnerait une vie éternellement heureuse, après s’être 
souillés à loisir d’incestes, de rapines, de meurtres, et de parricides. 
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absous et purifiés par une eau qui a la vertu de 
nettoyer, de purger, et qui pénètre jusqu’à lame. 
Cependant l’eau du baptême n ’ôte point la lèpre, 
les dartres, ne détruit pas les mauvaises tumeurs, 
ne guérit ni la goutte ni la dyssenterie, ne pro- 
duit enfin aucun effet sur les grandes et les petites 
maladies du corps , mais elle détruit l’adultère, les 
rapines, et nettoie lame de tous ses vices. 

Les chrétiens soutiennent qu’ils ont raison de 
s être séparés des Juifs. Ils prétendent être aujour- 
d’hui les vrais Israélites, et les seuls qui croient à 
Moïse, et aux prophètes qui lui ont succédé dans 
la Judée. Voyons donc en quoi ils sont d’accord 
avec ces prophètes : commençons d’abord par 
Moïse , qu’ils prétendent avoir prédit la naissance 
de Jésus. Cet Hébreu dit, non pas une seule fois, 
mais deux, mais trois, mais plusieurs, qu’on ne 
doit adorer qu’un dieu, qu’il appelle le Dieu su- 
prême; il ne fait jamais mention d’un second dieu 
suprême. Il parle des anges, des puissances cé- 
lestes, des dieux des nations: il regarde toujours 
le Dieu suprême comme le Dieu unique; il ne 
pensa jamais qu’il y en eût un second qui lui fût 
semblable, ou qui lui fût inégal, comme le croient 
les chrétiens. Si vous trouvez quelque chose de 
pareil dans Moïse, que ne le dites-vous? vous n’a 
ycz rien à répondre sur cet article ; c’est même 
sans fondementque vous attribuez au fils de Marie 
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ccs paroles ' : « Le Seigneur votre Dieu vous susci- 
« tera un prophète, tel que moi, dans vos frères, 
« et vous lecouterez. » Cependant, pour abréger la 
dispute, je veux bien convenir que ce passage re- 
garde Jésus. Voyez, que Moïse dit qu’il sera sembla- 
ble à lui, et non pas à Dieu; qu’il sera pris parmi 
les hommes, et non pas chez Dieu. Voici encore 
un autre passage , dont vous vous efforcez de vous 
servir: u Le prince ne manquera point dans Juda, 

et le chefd’entre ses jambes. » Cela ne peut être 
attribué à Jésus, niais au royaume de David qui 
finit sous le roi Zédéchias. D’ailleurs l’Ecriture, 
dans ce passage que vous citez, est certainement 

1 Le raisonnement de l’empereur est très convaincant. Ce pa*- 
sage du Deutéronome , ch. XVlti, v. i5, ne peut guère regarder que 
Josué, qui succéda à Moïse. On ne peut s'étonner assez de l'audace 
des premiers chrétiens qui corrompaient tous les passages des an- 
ciens livres juifs pour y trouver des prédictions de leur Jésus. Si Is- 
saehar est comparé à un âne, cela veut dire que Jésus entrera dans 
Jérusalem sur un Âne. Si le prophète Isaïe dit qu’une femme ou fille 
accouchera d'un garçon qui s’appellera partagez vite les dépouilles , 
cela signifie que Marie, femme du charpentier Joseph, qui avait 
déjà deux enfants, accouchera de Jésus et demeurera vierge, il ne 
faut pourtant pas s’étonner que de pareilles allusions, de pareilles 
prédictions, trompassent les ignorants et les faibles. Des enthou- 
siastes leur disaient : Tenez, lisez, voyez, Jésus a été prédit par-tout, 
Jésus est Dieu, il viendra bientôt dans une nuée pour vous juger. 
Ijc monde va finir, il l’a prédit lui-même; donnez-nous votre ar- 
gent, et vous aurez le royaume des cicux. Les femmelettes de tous 
les pays se laissent prendre à ces pièges. La canaille s’attroupe au- 
tour du charlatan, et enfin les grands sont obligés de suivre cctto 
canaille devenue trop formidable. 
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interpolée, et l’on y lit le texte de deux manières 
différentes ' : « Le prince ne manquera pas dans 

' L’empereur a évidemment raison, et de telles absurdités de- 
vaient le mettre en colère. C'était une ancienne erreur asiatique d’i- 
maginer que les dernières paroles des mourants étaient des espèces 
de prédictions. Dans cette idée, l’auteur de la fable de la Genèse 
imagine que Jacob fait un testament prophétique, et c’est sur ce 
modèle qu’un chrétien du premier siècle fabriqua aussi le testa- 
ment des douze patriarches que nous avons encore tout entier, et 
qui est aussi absurde que le testament du père Jacob. Ce Jacob as- 
semble donc ses enfants autour de lui, Genèse , ch. xlix; il dit à 
Ruben qu’il ne sera pas fort riche, pareequ'il a couché avec sa belle- 
mère. Il maudit Siméon et Lévi, et cependant Lévi eut le meilleur 
partage, puisqu’il eut la dîme. Il fait la meilleure part à Juda, et il 
faut bien que ce soit quelqu’un de la tribu de Juda qui ait forgé ce 
beau testament. 

« Juda est un jeuoe lion, il ira à la proie, ses frères le loueront, 
« la verge d’entre les cuisses ne sera point ôtée de Juda jusqu’à ce 
• que Silo vienne : Juda liera son âuon et son ânessc à la vigne, il 
- lavera sa robe dans le vin. » 

• Zabulon sera sur le bord de la mer. » (En cela le bon homme 
se trompa ; Zabulon n’eut jamais de port.) 

« Issachar sera comme un âne. » ( Quand Jacob en aurait dit au- 
tant des onze autres tribus, il ne se serait pas trompé. ) 

« Dan sera une couleuvre dans le chemin, et mordra le pied du 
m cheval. * (Remarquez que plusieurs Pères ont cru que l’autechrist 
viendrait de la tribu de Dan. ) 

« Gad sera troussé pour combattre et pour s’enfuir. » 

■ Nephtali est un cerf donnant des discours de beauté. » 

• Le HIs de Joseph croît, et les Hiles out couru sur la muraille. » 

• C'est de là que sort le pasteur, caillou (Tlsraél. » 

Si on y avait songé, le pasteur caillou d’isracl aurait bien plus 
désigné Jésus, qu’on appelle le bon pasteur et la pieire angulaire, 
que uon pas le lion de Juda : car en quoi Jésus a-t-il été un lion? 
C’est donc la verge et le chef «Feutre les cuisses, qui, selon les pèrés 
grecs, est une prophétie de Jésus. Quelle pitié et quel comble de 
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‘■.fuda, et le chef d’entre scs jambes, jusqu’à ce 
« que les choses qui lui ont été réservées arrivent; » 
mais vous avez mis à la place de ces dernières 
paroles , « jusqu’à ce que ce qui a été réservé 
a arrive. » Cependant de quelque manière que 
vous lisiez ce passage, il est manifeste qu’il n’y a 
rien là qui regarde Jésus, et qui puisse lui con- 
venir : il netait pas de Juda, puisque vous ne 
voulez pas qu’il soit né de Joseph; vous soutenez 
qu’il a été engendré par le Saint-Esprit. Quant à 
Joseph , vous tâchez de le faire descendre de Juda , 
mais vous n’avez pas eu assez d’adresse pour y 
parvenir, et l’on reproche avec raison à Matthieu 
et à Luc detre opposés l’un à l’autre dans la gé- 
néalogie de Joseph. 

Nous examinerons la vérité de cette généalogie 
dans un autre livre ', et nous reviendrons actuelle- 

bêtise! I,es centuries de Nostradamus ne sont-elles pas cent fois 
plus raisonnables? 

Voyez avec quelle force ces extravagances sont réfutées par le 
curé Meslier. Ce curé était véritablement Iç bon pasteur. Il donna 
tous les ans à ses pauvres paroissiens ce qu’il avait épargné sur son 
modique revenu, fl demanda pardon à Dieu en mourant d'avoir 
enseigné le christianisme. Son testament, qui a été imprimé plu- 
sieurs fois, vaut mieux sans doute que le testament de Jacob. U 
rend raison avec une simplicité naïve de son horreur pour la reli- 
gion sophistique. Il montre le ridicule de toutes ces prétendues 
prophéties, de tous ces miracles, de tous ces engius dont des scé- 
lérats sc sont servis pour enlacer des imbéciles, et pour les rendre 
quelquefois aussi méchants, aussi barbares qu’eux -mêmes. 

* Nous n’avons plus le livre de Julien, dans lequel il daigna 
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ment au fait principal. Supposons donc que Jé- 
sus soit un prince sorti de Juda, il ne sera pas 
«un dieu venu de Dieu,» comme vous le dites; 
ni toutes les choses n’ont pas été faites par lui, 
« et rien n’aura été fait sans lui. » Vous réplique- 
rez qu'il est dit dans le livre des Nombres* : « 11 se 
« lèvera une étoile de Jacob et un homme d’Israël. » 
Il est évident que cela concerne David et ses suc- 
cesseurs, car David était fils de Jessé. Si cepen- 
dant vous croyez pouvoir tirer quelque avantage 
de ces deux mots, je consens que vous le fassiez; 
mais pour un passage obscur, que vous m’oppo- 
serez, j’en ai un grand nombre de clairs que je 

examiner cette épouvantable et ridicule contradiction entre la gé- 
néalogie donnée par Matthieu et celle donnée par Lac. Il releva 
sans doute avec son éloquence ordinaire la misérable absurdité de 
ces deux généalogistes , qui [sont entièrement opposés sur le nom- 
bre et les noms des prétendus ancêtres de Jésus, et qui, pour 
comble d'impertinence, font la généalogie de Joseph, qui, selon 
eux, n’est pas père de ce Jésus, au lieu de faire la généalogie de 
Marie, qui, selon eux, ne fut engrossée que par le Saint-Esprit. 
Avec quelle force ce judicieux empereur dut-il faire voir l’abrutis- 
sement des misérables qui cherchent à pallier des mensonges si 
grossiers et si détestables! Mais que ne dut-il point dire de ces 
monstres qui persécutent, qui livrent aux bourreaux, au fer, aux 
flammes, des hommes dont l’unique crime est de ne pas croire ces 
mensonges! «Luc et Matthieu, deux demi-juifs demi-chrétiens, se 
« contredisent: crois qu’ils ont parlé tous deux de même, ou je t’é- 
« gorge. Tu ne peux le croire : dis que tu le crois, ou je te fais brû- 
« 1 er. •* Dieu de bonté! jusqu’à quand cette inconcevable fureur 
règnera-t-elle dans une partie de la terre? 

Nombres, ch. xxiv, v. 17. 
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citerai, qui montrent que Moïse n’a jamais parlé 
que d’un seul et unique dieu; du Dieu d’Israél. 11 
dit dans le Deutéronome* : « Afin que tu saches que 
« le Seigneur ton Dieu est seul et unique, et qu’il 
« n’y en a point d’autre que lui; » et peu après : 
>< Sache donc et rappelle dans ton esprit, que le 
« Seigneur ton Dieu est au ciel et sur la terre, et 
«qu’il n’y en a point d’autre que lui.... Entends, 
«Israël, le Seigneur notre Dieu; il est le seul 
« Dieu... « Enfin Moïse, fesant parler le Dieu des 
Juifs, lui fait dire: « Voyez qui je suis , iln’y apoint 
« d’autre Dieu que moi. » Voilà des preuves de 
l’évidence la plus claire que Moïse ne reconnut 
et n’admit jamais d’autre dieu que le Dieu d’Israël , 
le Dieu unique. Les galilécns répondront peut- 
être qu’ils n’en admettent ni deux ni trois; mais 
je les forcerai de convenir du contraire, par l’au- 
torité de Jean, dont je rapporterai le témoignage**: 
« Aucoinmencementétaitlc verbe, et le verbe était 
« chez Dieu , et Dieu était le verbe. » Remarquez 
qu’il est dit que celui qui a été engendré de Marie 
était en Dieu : or soit que ce soit un autre dieu 
(car il n’est pas nécessaire que j’examine à pré- 
sent l’opinion de Photin : je vous laisse, ô gali- 
léens, à terminer les disputes qui sont entre vous 
à ce sujet), il s’ensuivra toujours que puisque ce 
verbe a été avec Dieu , et qu il y a été dès le com- 

* Deutéronome j ch. i, v et vt. — ** Evangile de Jean , ch. I. 
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mencemeut, c’est un second dieu qui lui est égal. 

Je n’ai pas besoin île citer d’autre témoignage de 
votre croyance que celui de Jean : comment donc 
vos sentiments peuvent-ils s’accorder avec ceux 
de Moïse? Vous répliquerez qu’ils sont conformes 
aux écrits d’Esaïe , qui dit : « Voici une vierge dont 
« la matrice est remplie, et elle aura un fils. » Je 
veux supposer que cela a été dit par l’inspiration 
divine, quoiqu'il ne soit rien de moitft.vérilable; 
cela ne conviendra pas cependant à Marie: on ne 
peut regarder comme vierge, et appeler de ce 
nom celle qui était mariée, et qui avant d’enfan- 
ter avait couché avec son mari. Passons plusavant, 
et convenons que les paroles d’Esaïe regardent 
Marie. Il s’est bien gardéde dircquecette vierge ac- 
coucherait d’un Dieu : mais vous, galiléens, vous 
ne cessez de donner à Marie le nom de mère de 
Dieu. Est-ce qu’Esaïc a écrit que celui qui naîtrait 
de cette vierge serait « le fils unique engendré de 
« Dieu, et le premier-né de toutes les créatures?» 
Pouvez-vous, ô galiléens! montrer, dans aucun 
prophète, quelque chose qui convienne à ces pa- 
roles de Jean *: “ Toutes choses ont été faites par 
« lui, et sans lui rien n’a été l’ait?» Entende/, au 
contraire comme s’expliquent vos prophètes. » Sei- 
gneur notre Dieu, dit Esaïe*', sois notre pro- 

« tecteur; excepté toi nous n on connaissons point j 

*• / 

Jean, i. — " haïe, xxvi ei xxvii. 
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«d’autre.» Le même Ésaïe, introduisant ie roi 
Ézéchias priant Dieu, lui fait dire: «Seigneur, 
« Dieu d’Israël, toi qui es assis sur les chérubins, 
« tu es le seul Dieu. » Voyez qu’Ésaïe ne laisse pas 
la liberté d’admettre aucun autre dieu. 

Si le verbe est un dieu, venant de Dieu, ainsi 
que vous le pensez, s’il est produit par la sub- 
stance de son père, pourquoi appelez-vous donc 
Marie la aaere de Dieu? et comment a-t-elle en- 
fanté un di&i, puisque Marie était un homme 
ainsi que nous? De même comment est-il possi- 
ble, lorsque Dieu dit lui-même dans l’Écriture: 
«Je suis le seul Dieu et le seul conservateur, » 
(ju’il y ait un autre conservateur? Cependant vous 
osez donner le nom de Sauveur à l’homme qui 
est né de Marie. Combien ne trouvez-vous pas de 
contradictions entre vos sentiments et celui des 
anciens écrivains hébreux ! 

Apprenez, galiléens, par les paroles mêmes de 
Moïse, qu’il donne aux anges le nom de Dieu. 
« Les enfants de Dieu, dit-il, voyant que les filles 
« des hommes étaient belles , ils en choisi rent parmi 
« elles, dont ils firent leurs femmes; et les enfants 
«de Dieu ayant connu les filles des hommes, ils 
« engendrèrent les géants qui ont été des hommes 
« renommés dans tous les siècles. » 11 est donc 
manifeste que Moïse parle des anges, cela n’est 
ni emprunté ni supposé. Il parait encore par ce 
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qu'il dit, qu’ils engendrèrent des géants, et non 
pas des hommes. Si Moïse eût cru que les géants 
avaient eu pour pères des hommes, il ne leur 
en eût point cherché chez des anges, qui sout 
d’une nature bien plus élevée et bien plus excel- 
lente. Mais il a voulu nous apprendre que les 
géants avaient été produits par le mélange d’une 
nature mortelle et d’une nature immortelle. Con- 
sidérons à présent que Moïse, qui fait mention 
des mariages des enfants des dieux, auxquels il 
donne le nom d’anges, ne dit pas un seul mot du 
Hls de Dieu. Est-il possible de se persuader que 
s’il avait connu le verbe, le fils unique engendré 
de Dieu (donnez-lui le nom que vous voudrez), 
il u’cn eût fait aucune mention, et qu’il eût dé- 
daigné de le faire connaître clairement aux hom- 
mes, lui qui pensait qu'il devait s’expliquer avec 
soin et avec ostentation sur l’adoption d’Israël , et 
qui dit*: «Israël mon fils premier-né.» Pour- 
quoi 11’a-t-il doue pas dit la même chose de Jésus? 
Moïse enseignait qu'il n’y avait qu'un Dieu qui 
avait plusieurs enfants ou plusieurs anges, à qui il 
avait distribué les nations; mais il n’avait jamais 
eu aucune idée de « ce fils premier-né, de ce verbe 
« Dieu, » et de toutes les fables que vous débitez 
à ce sujet, et que vous avez inventées. Ecoutez ce 
même Moïse, et les autres prophètes qui le suivi- 

* Exod.y ch. iv. 
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rent*: « Vous craindrez le Seigneur votre Dieu, 
«et vous ne servirez, que lui.» Comment est-il 
possible que.lésus ait dit à ses disciples ** : Allez 
« enseigner les nations, et les baptise/. au nom du 
« Père , du Fils, et du Saint-Esprit? » Il ordonnait 
donc que les nations devaient l’adorer avec le Dieu 
unique? et vous soutenez, cette erreur, puisque 
vous dites que « le fils est Dieu ainsi que le père. » 

Pour trouver encore plus de contrariété entre 
vos sentiments et ceux des Hébreux, auprès des- 
quels, après avoir quitté la croyance de vos pères, 
vous vous êtes réfugiés , écoutez ce que dit Moïse 
des expiations***. « 11 prendra deux boucs en of- 
« frande pour les péchés, et un belier pour l’holo- 
«causte : et Aaron offrira son veau en offrande 
« pour les péchés, et il priera pour lui et pour sa 
« maison, et il prendra les deux boucs et les pré- 
« sentera devant le Seigneur à l’entrée du taber- 
« naclc d’assignation. Et puis Aaron jettera le sort 
« sur les deux boucs, un sort pour le Seigneur, et 
« un sort pour le bouc qui doit être chargé des 
«iniquités, afin qu’il soit renvoyé dans le désert. 
« 11 égorgera aussi l’autre bouc, celui du peuple, 
« qui est l’off rande pour le péché , et il portera son 
« sang au-dedans du voile, et il en arrosera la base 
« de l’autel , et il fera expiation pour le sanctuaire 
« des souillures des enfants d lsraël et de leurs 

Deut ., ch. vi. — ** M.mh., xXVll. — *** Lévit xvi. 
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u fautes selon tous leurs péchés. « Il est évident, 
par ce que nous venons de rapporter, que Moïse 
a établi l’usage des sacrifices, et qu’il n’a pus pensé 
ninsrquc vous, galilcens, qui les regardez comme 
immondes. Écoutez le même Moïse *: « Quicon- 
« que mangera de la chair du sacrifice de pros- 
périté, laipielle appartient au Seigneur, et qui 
u aura sur lui quelque souillure, sera retranché 
«d’entre son peuple. » 

L’on voit combien Moïse est attentif et religieux 
daus tout ce qui regardait les sacrifices. 

Il est temps actuellement de venir à la raison 
qui nous a fait parcourir toutes les opinions que 
nous venons d’examiner. Nous avons eu le dessein 
de prouver qu’apres nous avoir abandonnés, pour 
passer chez les Juifs, vous n’avez point embrassé 
leur religion, et n’avez pas adopté leurs sentiments 
les plus essentiels. Peut-être quelque gafiléen mal 
instruit répondra: Les Juifs ne sacrifient point. 
Je lui répliquerai qu’il parle sans connaissance : 
premièrement, pareeque les galilécns n’observent 
aucun des usages et des préceptes des Juifs; secon- 
dement, pareeque les Juifs sacrifient aujourd’hui 
en secret, et qu’ils se nourrissent encore de vic- 
times, qu’ils prient avant d’offrir les sacrifices, et 
qu’ils donnent l’épaule droite des victimes à leurs 
prêtres. Mais comme ils n'ont point de temples, 

* Léuit., vil, an. 


Digitized by Google 


96 DISCOURS 

d’autels, et de ce qu’ils appellent communément 
sanctuaire , ils ne peuvent point offrir à leur dieu 
les prémices des victimes. Vous autres galiléens, 
qui avez inventé un nouveau genre de sacrtfices 
et qui n’avez pas besoin de Jérusalem, pourquoi 
ne sacrifiez-vous donc pas comme les Juifs , chez 
lesquels vous avez passé en qualité de transfuges? 
Il serait inutile et superflu si je m'étendais plus 
long-temps sur ce sujet, puisque j’en ai déjà parlé 
amplement, lorsque j’ai voulu prouver que les 
Juifs ne diffèrent des autres nations que dans le 
seul point de la croyance d’un Dieu unique. Ce 
dogme, étranger à tous les peuples, 11’est propre 
qu’à eux. D’ailleurs toutes les autres choses sont 
communes entre eux et nous, les temples, les au- 
tels , les lustrations, plusieurs cérémonies reli- 
gieuses ; dans toutes ces choses nous pensons 
comme les Hébreux , ou nous différons de fort peu 
de chose en quelques unes. 

Pourquoi, galiléens, n’observez-vous pas la loi 
de Moïse dans l’usage des viandes? Vous prétendez 
qu’il vous est permis de manger de toutes, ainsi 
que de différentes sortes de légumes. Vous vous 
en rapportez à Pierre , qui vous a dit* : « Ne dis 
« point que ce que Dieu a purifié soit immonde. » 
Mais par quelle raison le Dieu d’Israël a-t-il tout- 
à-coup déclaré pur ce qu’il avait jugé immonde 

* Actes y x, i 5 . 
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pendant si long- temps? Moïse parlant des qua- 
drupèdes dit* : « Tout animal qui a l’ongle sé- 
« paré , et qui rumine, est pur ; tout autre animal 
«est immonde.» Si, depuis la vision de Pierre, 
le porc est un animal qui rumine, nous le croyons 
pur; et c’est un grand miracle si ce changement 
s’est fait dans cet animal après la visiou de Pierre; 
mais si au contraire Pierre a feint qu’il avait eu, 
chez le tanneur où il logeoit , cette révélation ( pour 
me servir de vos expressions), pourquoi le croi- 
rons-nous sur sa parole, dans un dogme impor- 
tant à éclaircir? En effet quel précepte difficile ne 
vous eût-il pas ordonné, si, outre la chair de 
cochon , il vous eût défendu de manger des oi- 
seaux, des poissons, et des animaux aquatiques, 
assurant que tous ces animaux, outre le cochon, 
avaient été déclarés immondes et défendus par 
Dieu ? 

Mais pourquoi m’arrêter à réfuter ce que disent 
les galiléens, lorsqu’il est aisé de voir que leurs 
raisons n’ont aucune force? Us prétendent que 
Dieu, après avoir établi une première loi, en a 
donné une seconde; que la première n’avait été 
faite que pour un certain temps, et que la seconde 
lui avait succédé, parccque celle de Moïse n’en 
avait été que le type. Je démontrerai par l'auto- 
rité de Moïse qu’il n’est rien de si faux que ce que 

’ Lé vit. xi, et Dcut. xiv. 
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disent les galiléens. Cet Hébreu dit expressément, 
non pas dans dix endroits, mais dans mille , que 
la loi qu’il donnait scraitéternelle.Voyons ce qu’ou 
trouve dans X Exode" : « Ce jour vous sera mémo- 
rable, et vous le célébrerez pour le Seigneur 
■< dans toutes les générations. Vous le célébrerez 
« comme une fête solennelle par ordonnance pér- 
il pétuellc. Vous mangerez pendant sept jours du 
« pain sans levain , et dés le premier jour vous 
« ôterez le levain de vos maisons. » Je passe un 
nombre de passages, que je ne rapporte pas pour 
ne point trop les multiplier, et qui prouvent tous 
également que Moïse donna sa loi comme devant 
être éternelle. Montrez- moi, ô galiléens ! dans 
quel endroit de vos Ecritures il est dit ce que Paul 
a osé avancer, «que le Christ était la fin de la loi. » 
Où trouve-t-on que Dieu ait promis aux Israélites 
de leur donner dans la suite une autre loi que celle 
qu'il avait d’abord établie chez eux? Il n’est parlé 
dans aucun lieu de cette nouvelle loi , il n’est pas 
même dit qu’il arriverait aucun changement à la 
première. Entendons parler Moïse lui- même**: 
» Vous n’ajouterez rien aux commandements que 
« je vous donnerai , et vous n’en ôterez rien. Obser- 
« vezles commandements du Seigneur votre Dieu, 
u et tout ce que je vous ordonnerai aujourd’hui. 

“ Maudits soient ceux qui n’observent pas tous les 

* Exod. xii , i4 et i5. — ** Peut., iv, a, cl xxvii, 26. 
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u commandements de la loi!» Mais vous, gali- 
léens, vous comptez pour peu de chose d’ôter et 
d’ajouter ce que vous voulez aux prëceptesqui sont 
écrits dans la loi 1 . Vous regardez comine grand et 

1 C’est ici peut-être l'argument le plus fort de l'empereur Julien. 
Il est dit dans cent endroits qu'il faut suivre en tout la loi mosaïque. 
Les Juifs, en aucun temps, n’eu ont jamais retranché un mot et n’y 
ont jamais ajouté une syllabe. Jésus l’a accomplit? dans tous ses 
points; il est né Juif, a vécu Juif, est mort Juif; il a été condamné à 
la potence pour avoir outragé les pharisiens et les scribes, pour les 
avoir appelés race de vipères, sépulcres blanchis, pour leur avoir 
reproché de prévariquer contre la loi. Ceux qu’on appelle les apô- 
tres ont observé cette loi, ils ont mangé l'agneau pascal avec Jésus, 
ils ont prié dans le temple fie Jérusalem. En un mot, les chrétiens 
qui brûlent les Juifs n’ont aucun prétexte pour n’étre pas Juifs. 

Voici comme s’exprime le théologien Théro dans sa lettre à nn 
autre théologien, imprimée en 1765 à Amsterdam: ■ L’n bourg- 

■ meslrc me demandait hier pourquoi Jésus avait fait des miracles 

• en Galilée. Je lui répondis que c’était pour convertir la Hollande. 

■ Pourquoi donc, me dit-il, les Hollandais ne furent-ils chrétiens 

• qu'au bout de huit cents années? pourquoi donc n’a-t-il pas eu- 

■ peigné lui même cette religion? Elle consiste à croire le péché ori- 
« ginel ; et Jésus n’a pas fait la moindre mention du péché originel : 
« à croire que Dieu a été homme; et Jésus n'a jamais dit «pi’il était 
« Dieu et homme tout ensemble : à croire que Jésus avait «leux na- 

• turcs; et il n’a jamais dit qu’il eût denx natures: à croire qu’il est 

• né d’une vierge; et il n’a jamais dit lui-méme qu'il fut né d'une 

■ vierge; au contraire, il appelle sa mère femme , et lui dit «lure- 

■ meut : Femme , qu’j a-t-il entre vous et moi ? à croire «pie Dieu est 
•• né de David; et il se trouve qu’il n’est point né «le David : à croire 

• sa généalogie; <*t pn lui eu a fait deux «pii se contredisent aliso- 

• itimenr. 

• Cette religion consiste encore dans certains rites dont il n’a jn- 

• mais dit un seul mot. Il est clair par vos Évangiles que Jésus na- 

■ «put Juif, vécut Juif, mourut Juif; et je suis fort étonné que vous 
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glorieux de manquer à cette même loi; agissant 
ainsi , ce n’est pas la vérité que vous avez pour but , 
mais vous vous conformez à ce que vous vovez 
être approuve du vulgaire. 

• ne «oyez pas Juif. Il accomplit tou» le» précepte» de la loi juive; 

• pourquoi le» réprouvez-vous? 

■ On lui fait dire même dan.» un Evangile : Je ne suis pas venu dé- 

• truire la loi y mais C accomplir . Or est-ce accomplir la loi mosaïque 

■ que d'en avoir tous les rites en horreur? Vous n’êtes point cir- 
ai concis, vous mandez du porc, du lièvre, et du boudin. En quel 

■ endroit de l’Évangile Jésus vous a-t-il permis d’en manger? Vous 

• faites et vous croyez tout ce qui n’est pas dans l’Évangile. Com- 

• inent donc pouvez-vous dire qu'il est votre règle? Les apôtres de 

• Jésus observaient la loi juive comme lui. Pierre et Jean montèrent 

• au temple à f heure neuvième de l’oraison {Actes des apôtres, 

■ cb. lit, I ). Paul alla long-temps après judaïser dans le temple pen- 
» daot huit jour», selon le conseil de Jacques. Il dit à Festus : Je 
« suis pharisien. Aucun apôtre n’a dit : Renoncez à la loi de Moïse. 

■ Pourquoi donc les chrétiens y ont-ils entièrement renoncé daus la 
« suite de» temps? 

■ Comment Dieu serait-il venu mourir sur la terre par le plus 

• grand et le plu» infâme de» supplices, pour ne pas annoncer lui- 
même sa volonté, pour laisser ce soin à des conciles qui ne s'as- 

« sembleraient qu’a près plusieurs siècles, qui se routrediraient , qui 

• s’anathématueraient les uns les autres, et qui feraieut verser le 
« sang par des soldat» et par des bourreaux? 

•• Quoi! Dieu vient sur la terre, il y naît d’une vierge, il y habile 

• trente-trois ans : il y périt du supplice des esclaves, pour nous cn- 

• soigner une nouvelle religion; et il ne nous l’enseigne pas! il ne 

• nous apprend aucun de ses dogmes! il ne nous commande aucun 

• rite! tout se fait, tout s’établit, se détruit, se renouvelle avec le 
“ temps à Nicée, à Calcédoine, à Éphèse , à Antioche, à Coustanii- 
*■ nople, au milieu dc« intrigue» les plus tumultueuses et des haines 

• les plus implacable»! Ce n’est entin que le» armes à la main qu'on 
« soutient le pour et le contre de tou» ces dogmes nouveaux. 

« Dieu, quand il était sur la ferre, a fait la pàque en mangeant 
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Vous êtes si peu sensés, que vous n’observez 
pas même les préceptes que vous ont donnés les 
apôtres. Leurs premiers successeurs les ont altérés 
.par une impiété et une méchanceté qui ne peuvent 
être assez blâmées. Ni Paul, ni Matthieu, ni Luc, 
ni Marc, n’ont osé dire que Jésus fût un Dieu ; mais 
lorsque Jean eut appris (pic dans plusieurs villes 
de la Grèce et de l'Italie beaucoup de personnes 
parmi le peu pic étaient tombées dans cette erreur; 
sachant d’ailleurs «pie les tombeaux de Pierre et 
de Paul commençaient d'être honorés, qu’on y 
priait en secret, il s’enhardit jusqu’à dire que Jé- 
sus était Dieu. « Le verbe, dit-il, s’est fait chair et 
« a habité dans nous. » Mais il n’a pas osé expli- 
quer de quelle manière; car en aucun endroit il 
ne nomme ni Jésus ni Christ, lorsqu'il nomme 

« un agneau cuit dans des laitues; et la moitié de l'Europe, depuis 

■ plus de huit siècles, croit faire la pâque on mangeant Jésus-Christ 
« lui-même, en chair et en os. Et la dispute sur cette façon de faire la 

■ pâque a fait couler plus de sang que les querelles des maisons d’Au- 

• triche et de France, des guelfes et des gibelins, de la rose blanche 
« et de la rose rouge, n’en ont jamais répandu. .Si les campagnes ont 

• été couvertes de cadavres pendant ces guerres, les villes ont été hé- 

• rissées d’échafauds pendant la paix. Il semble que les pharisiens, 

■ en assassinant le Dieu des chrétiens sur la croix, aient appris à ses 

■ suivants à «'assassiner les uns les autres, sous le glaive, sur la 
•i potence, sur la roue, dans les flammes. Persécutés et pcrsécu- 

■ leurs, martyrs et bourreaux tour-à-tour, également imbéciles, éga- 
" Icment furieux, ils tuent et ils meurent pour des arguments dont 
« les prélats et les moines se moquent en recueillant les dépouilles 

• des morts et l'argent comptant «les vivants. » 


ioa Disœuns 

Dieu et le P erbe. Il cherche à nous tromper d’une 
manière couverte , imperceptiblement, et peu à 
peu. 11 dit que Jean -Baptiste avait rendu témoi- 
gnage à Jésus , et qu’il avait déclaré que c’était lui 
qui était le verbe de Dieu. 

Je ne veux point nier que Jean-Baptiste n’ait 
parlé de Jésus dans ces termes , quoique plusieurs 
irréligieux parmi vous prétendent que Jésus-Christ 
n’est point le verbe dont parle Jean. Pour moi, 
je ne suis pas de leur sentiment, puisque Jean dit, 
dans un autre endroit, que le verbe qu’il appelle 
Dieu , Jean-Baptiste a reconnu que c’était ce même 
Jésus. Remarquons actuellement avec combien de 
finesse, de ménagement , et de précaution , se con- 
duit Jean. Il introduit avec adresse l’impiété fabu- 
leuse qu’il veut établir; il sait si bien se servir de 
tous les moyens que la fraude peut lui fournir, 
que parlant derechef d’une façon ambiguë, il dit: 
« Personne n’a jamais vu Dieu. Le fils unique, qui 
« est au sein du père, est celui qui nous l’a révélé. » 
Il faut que ce fils qui est dans le sein de son père, 
soit, ou le Dieu verbe, ou un autre fils. Or si c’est 
le verbe, vous avez nécessairement vu Dieu, puis- 
que «le verbe a habité parmi vous, et que vous 
«avez vu sa gloire. » Pourquoi Jean dit-il donc 
« que jamais personne n’a vu Dieu ? » Si vous n’a- 
vez pas vu Dieu le père, vous avez certainement 
vu Dieu le verbe. Mais si Dieu, ce fils unique, est 
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un autre i|ue le vevbe Dieu, comme je l'ai entendu 
dire souvent à plusieurs de votre religion, Jean 
ne semble-t-il pas, dans ses discours obscurs, oser 
dire encore quelque chose de semblable, et rendre 
douteux ce qu’il dit ailleurs? 

On doit regarder Jean comme le premier au- 
teur du mal, et la source des nouvelles erreurs 
que vous avez établies, en ajoutant au culte du 
Juif mort que vous adorez celui de plusieurs au- 
tres. Qui peut assez s’élever contre un pareil ex- 
cès ! Vous remplissez tous les lieux de tombeaux, 
quoiqu’il ne soit dit dans aucun endroit de vos 
Ecritures que vous deviez fréquenter et honorer 
les sépulcres. Vous êtes parvenus à un tel point 
d’aveuglement, que vous croyez sur ce sujet ne 
devoir faire aucun cas de ce que vous a ordonné 
Jésus de Nazareth. Écoutez ce qu’il dit des tom- 
beaux : « Malheur à vous, scribes, pharisiens, 
« hypocrites, pareeque vous êtes semblables à des 
« sépulcres reblauchis: au-debors le sépulcre pa- 
«rattbeau, mais en dedans il est plein d'osse- 
« monts de morts et de toutes sortes d’ordures*. » 
Si Jésus dit que les sépulcres ne sont que le ré- 
ceptacle des immondices et desordures, comment 
pouvez-vous invoquer Dieu sur eux? Voyez ce que 
Jésus répondità un de ses disciples, qui lui disait : 
■* Seigneur, permettez avant que je parte, que j’en- 

‘ Malth , xxiii, 37. 
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« sevelisse mon père. Suivez-moi , répliqua Jésus, 
«et laissez aux morts à enterrer leurs morts*. » 

Cela étant ainsi, pourquoi courez-vous avec 
tant d’ardeur aux sépulcres? voulez-vous en savoir 
la cause? je ne la dirai point, vous l’apprendrez 
du prophète Isaïe** : » Ils dorment dans les sé- 
u pulcres, et dans les cavernes à cause des songes. » 
On voit clairement par ces paroles que cetait un 
ancien usage chez les Juifs de se servir des sé- 
pulcres, comme d’une espèce de charme et de 
magie pour se procurer des songes. Il est appa- 
rent que vos apôtres , après la mort de leur maître, 
suivirent cette coutume, et qu’ils l’ont trausmisc 
à vos ancêtres, qui ont employé cette espèce de 
magie beaucoup plus habilement que ceux qui 
vinrent après eux, qui exposèrent en public les 
lieux (et pour ainsi dire les laboratoires) où ils fa- 
briquaient leurs charmes. 

Vous pratiquez donc ce que Dieu a défendu, 
soit par Moïse, soit par les prophètes. Au con- 
traire, vous craignez de faire ce qu’il a ordonné 
par ces mêmes prophètes : vous n’osez sacrifier et 
offrir des victimes sur les autels. Il est vrai que le 
feu ne descend plus du ciel, comme vous dites 
qu'il descendit du temps de Moïse, pour consu- 
mer la victime; mais cela, de votre aveu, n’est 

* Matth. , viii, ai, aa. — “ haïe, lxt, 4- 
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arrivé qu’une fois sous Moïse 1 , et une autre fois 
longtemps après sous fl lie, natif de Thèbes; d’ail- 
leurs je montrerai que Moïse a cru qu’on devait 

1 Remarquez, mon cher lecteur, qu’on vous dit tous les jours 
qu’il se fesait des miracles autrefois, mais qu'il ne s’en fait plus ac- 
tuellement, parccqu’ils ne sont plus nécessaires, et que le messie 
étant venu, le christianisme (que jamais Jésus n’a prêche) est ré- 
pandu aujourd’hui sur toute la terre. Oui, misérables, vos papes 
ont fait ce qu’ils ont pu pour étendre leur puissance aux bornes du 
inonde; mais leurs émissaires imposteurs ont été chassés du Japon? 
de la Chine, du Tonquin, de la Cochinchine; enfin la religion des 
papes est en horreur dans toute l’Asie, dans toute l’Afrique, dans 
le vaste empire russe. Ce qu’ils appellent le catholicisme ne règne 
pas dans la dix-neuvième partie de la terre. 

Ne dites donc pas que vous n’avez plus besoin de miracles; vous 
en avez tant de besoin que vous en supposez encore tous les jours, 
et vous ne canonisez pas un seul de vos prétendus saints, que vous 
ne lui attribuiez des miracles. Toutes les nations en supposèrent au- 
trefois par centaine, et le peuple hébreu étant le plus sot de tous, 
il eut bien plus de miracles que tous les autres. 

Celui d'Élie dont parle ici l’empereur Julien est sans doute un 
des plus impertinents; faire descendre le feu du ciel et monter en- 
suite au ciel dans un cli3r à quatre chevaux enflammés, c’est une 
imagination plus extravagante encore que celle de la femme de Luth 
changée en statue de sel. 

Mais qui était cet Élie? Quand a-t-on écrit son histoire? de quel 
pays était- il? les livres hébreux n’en disent rien. Ne voit-on pas clai- 
rement que la fable d’Élic se promenant dans les airs sur un char 
de feu à quatre chevaux est une grossière imitation de la fable allé- 
gorique des Grecs sur le char du soleil nommé en grec lî/ioç? Les 
Juifs, comme on l’a déjà dit, pouvaient-ils faire autre chose que de 
déguiser stupidement les fables grecques et asiatiques à mesure qu’ils 
en entendaient parler? Par quel exécrable prestige y a-t-il encore des 
idiots qui se laissent tromper par ces fadaises rabbiniques? Mettez 
tous les contes hébraïques sous des noms indiens, il n’y a personne 
parmi vous qui ne les regarde avec le mépris le plus dédaigneux; 



DISCOU HS 


* 

1()6 

apporter le feu tl’ua autre lieu, et que le pa- 
triarche Ahrnham avait eu long-temps avant lui le 
même sentiment. A l’histoire du sacrifice d’isaae, 
« qui portait lui-même le bois et le feu , » je join- 
drai celle d’Abel, dont les sacrifices ne furent ja- 
mais embrasés par le feu du ciel, mais par le feu 
qu’Abel avait pris. Peut-être serait-ce ici le lieu 
d’examiner par quelle raison le dieu des Hébreux 
approuva le sacrifice d’Abel, et réprouva celui de 
Caïn, et d’expliquer en même temps ce que veu- 
lent dire ces paroles : « Si tu offres bien et que tu 
«divises mal, n’as-tu pas péché?" Quanta moi, 
je pense que l’offrande d’Abel fut mieux reçue 
que celle de Caïn, pareeque le sacrifice des vic- 
times est plus digne de la grandeur de Dieu que 
l’offre des fruits de la terre. 

Ne considérons pas seulement ce premier pas- 
sage; voyons-en d’autres qui ont rapport aux 
prémices offertes à Dieu par les enfants d’Adam. 
« Dieu regarda Abel et son oblation, mais il n’eut 
« point d’égard à Caïn, et il 11e considéra pas son 
«oblation. Caïn devint fort triste, et son visage 


mais cela s'appelle la Bible, ta Sainte-Écriture : des fripous l'cnsei- 
gnent, des sols la croient, et cette crédulité enrichit des tyrans per- 
fides. C'est pour s’engraisser de notre substance et de notre sang 
qu'on nous fait révérer ces contes de vieille. 

Je parle comme Julien parlait, pareeque je pense comme lui. Je 
crois avec lui que jamais la divinité n’a été si déshonorée que par 
ccs fables abstîntes. 
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« fut abattu. Et le Seigneur dit à Caïn : Pourquoi 
« es-tu devenu triste, et pourquoi tou visage est-il 
«abattu? Ne pèches-tu pas, si tu offres bien et 
« que tu uc divises pas bien? » Voulez-vous savoir 
quelles étaient les oblations d’Abel et de Ca'in? 
«Or il arriva, après quelques jours, que Caïn 
« présenta au Seigneur les prémices des fruits de 
« la terre; et Abel offrit les premiers-nés de son 
« troupeau et leur graisse. » Ce n’est pas le sacri- 
fice, disent les galiléens, mais c’est la division que 
Dieu condamna, lorsqu’il adressa ces paroles à 
Caïn : « N’as-tu pas péché, si tu as bien offert et 
« si tu as mal divisé? » Ce fut là ce que me répon- 
dit à ce sujet un de leurs évêques, qui passe pour 
être un des plus sages. Alors l’ayant prié de me 
dire quel était le défaut qu’il y avait eu dans la di- 
vision' de Caïn, il ne put jamais le trouver, ni 

* Cela prouve incontestablement que l’Kglisc grecque, qui est la 
mère de tontes les autres, n’entendait pas autrement ce passage. La 
traductiou latine que nous avons de la Bible est très infidèle. Les sa- 
vants y ont remarqué pins de douze mille fautes. Mais que veut 
dire tu as mal divisé? cela signifie, ce me semble, tu n’as pas fait 
les portions égales, tu as mal coupé l’agneau ou le chevreau que tu 
as offert. L’évéque qui ne sut que répondre à Julien, et qui se te- 
nait confondu, avait bien raison de I’étre: car il est évident que le 
prêtre, quel qu’il soit, qui écrivit le PenUitcuquc sous le nom de 
Moïse, veut insinuer, par la fable de Caïn et d’Abel, qu’il faut, 
quand on offre une victime, donner la meilleure part au* prêtres. 
11 n’osait pas donner cette explication à Julien, qui lni aurait ré- 
pondu : Vous avouez donc que vous êtes des fripons, vous avouez 
donc que le faussaire auteur du Peutateuquc , tout rempli de l’idée 
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donner la moindre réponse un peu saüsfesanle et 
vraisemblable. Comme je inaperçus qu’il ne savait 

des sacrifice* qu’on fesait de son temps, impute maladroitement à 
Caïn ce qu'on reprocha dans la suite des temps aux indérots qui ne 
fesaleut pas les parts des prêtres assez lionnes : car enfin s'il n’y avait 
eu qu’Adnm, Ève, Caïn, et Abel, sur la terre, pourquoi Caïn au- 
rait-il mal divise? Est-ce pour son père et pour sa mère? Cela n’in- 
léresse guère les prêtres. Les commentateurs n’expliquent point ce 
passage. Calmet, qui dit tant de choses inutiles, n’en dit mot. 

Il y a des choses plus importantes à considérer dans ce chapitre 
de la Genèse. Dieu reçoit avec plaisir la graisse des agneaux que lui 
offre Abel, et rejette les fruits de Caïn. Pourquoi Dieu aime-t-il 
mieux la graisse et le sang qu’une gerbe de blé? Quelle abominable 
gourmandise on lui impute! Quoi! selon la Genèse voilà doue l’ori- 
gine des sacrifices sanglants! Et après avoir immolé des agneaux et 
des chevreaux, on immolera bientôt nos fils et nos filles. 

Il est triste qu’un sage comme Julien tombe ici dans le ridicule de 
croire qu’un agneau est une offrande plus digne de Dieu que du fro- 
ment ou de l’orge. Apparemment qu'en attaquant les prêtres gali- 
lceus, il voulait ménager les prêtres païens. 

Julien ne parle pas de la contradiction qui suit un moment après. 
Caïu, dans sa conversation avec Dieu, lui dit: «Je serai vagabond 
■ sur !n terre, et quiconque ine trouvera me tuera. » Or il u*y avait 
alors sur la terre qu'Adam, Eve, et Caïn, suivant le texte. Mais l’au- 
teur inconsidéré «le cette rapsodie ne sent pas la contradiction dans 
laquelle il tombe. Il fait pa. ler Caïn comme dans le temps où la terre 
était couverte d'hotumes. Elle l’était sans doute, mais non pas sui- 
vant la Genèse. Dieu met uu signe à Caïn pour empêcher que l«?s 
hommes qui n’existaient pas ne le tuent ! quelle bêtise, mais quelle 
horreur! Dieu protège un fratricide, et damne le genre humain 
pour une pomme; et pour quelle pomm<? encore! pour uue pomme 
«pii donnait la science. Bien des g«*ns disent que c’est proiliguer sa 
raison «jue de combattre ainsi des choses qui n'en ont point ; mais 
la plupart des hommes ou ne lisent point la Bible , ou la lisent avec 
stupidité. 11 faut donc réveiller cette slupitlité et leur «lire : Lisez 
avec attention. Lisez la Bible , et les Mille et une nuits, et comparez. 
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plus que dire: Il est vrai, lui répondis-je, que 
Dieu a condamné avec raison ce <|ue vous tûtes 
qu’il a condamné : la volonté était égale dans Abel 
et dans Caïn, l’un et l’autre pensaient qu’il fallait 
offrir à Dieu des oblations; mais quant à la divi- 
sion, Abel atteignit au but, et l'autre se trompa. 
Comment cela arriva-t-il? me demanderez-vous. 
Je vous répondrai que parmi les choses terrestres 
les unes sont animées, et les autres sont privées 
de lame: les choses animées sont plus dignes d’être 
offertes que les inanimées au Dieu vivant et au- 
teur de la vie, pareequ’elles participent à la vie, 
et qu’elles ont plus de rapport avec l’esprit. Ainsi 
Dieu favorisa celui qui avait offert un sacrifice 
parfait, et qui n’avait point péché dans la di- 
vision. 

Il faut que je vous demande, galilécns, pour- 
quoi ne circoncisez-vous pas? Vous répondez, Paul 
a dit que la circoncision du cœur était nécessaire, 
mais non pas celle du corps: selon lui celle d’A- 
braham ne fut donc pas véritablement charnelle, 
et nous nous en rapportons sur cet article à la 
décision de Paul et de Pierre. Apprenez, galiléens, 
qu’il est marqué dans vos Ecritures que Dieu a 
donné a Abraham la circoncision de la chair, 
comme un témoignage et une marque authen- 
tique: « C’est ici mon alliance entre moi et vous, 
« entre ta postérité dans la suite des générations. 
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« Et vous circoncirez la chair de votre prépuce, et 
« cela sera pour signe de l’alliance entre moi et 
« vous , et entre moi et la postérité. » 

Jésus n’a-t-il pas ordonné lui-même d'observer 
exactement la loi? « Je ne suis point venu , dit-il, 
« pour détruire la loi et les prophètes, mais pour 
«les accomplir.» Et dans un autre endroit ne 
dit-il pas encore: «Celui qui manquera au plus 
«petit des préceptes de la loi, et qui enseignera 
« aux hommes à ne pas l’observer, sera le dernier 
« dans le royaume du ciel?» Puisque Jésus a ordon- 
né expressément d’observer soigneusement la loi, 
et qu’il a établi des peines pour punir celui qui pé- 
chait contre le moindre commandement de cette 
loi, vous, galiléens, qui manquez à tous, quelle 
excuse pouvez-vous justifier? Ou Jésus ne dit pas 
la vérité, ou bien vous êtes des déserteurs de 
la loi. 

Revenons à la circoncision. La Genèse dit* ** : La 

* Saiut Cyrille, qui réfute quelquefois avec beaucoup d'érudition 
les erreurs de Julien, me parait avoir donné des raisons très faibles 
de la suppression de la circoncision par les premiers chrétiens. 
■ Voyons, dit saint Cyrille, à quoi est bonne la circoncision char- 
« nelle, lorsque nous en rejetterons le sens mystique. S’il est néces- 

** saire que les hommes circoncisent le membre qui sert à la pro- 
« création des enfants, et si Dieu désapprouve et condamne le 

* prépuce, pourquoi dès le commencement ne l’a-t-il pas supprimé, 
« et pourquoi n’a-t-il pas formé ce meinbic comme il croyait qu'il de- 

• vait l'étre? A cette première raison de l'inutilité de la circoncision, 
joignons-en une autre. Dans tous les corps humains qui ne sout 
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circoncision sera faite sur la chair. Vous l'avez en- 
tièrement supprimée, et vous répondez: Nous 
sommes circoncis par le cœur. Ainsi donc chez vous, 
gaHlcens, personne n’est méchant, ou criminel, 
*v'; r t • " «■’ 

« point gâtés et altérée par quelques maladies, on ne voit rien qui 

• soit ou superflu ou qui y manque : tout y est arrangé par la na- 
« ture d'une manière utile, nécessaire et parfaite: et je pense que 
••les corps seraient défectueux, s’ils étaient dépourvus de quelques 
« unes des choses qui sont pour ainsi dire innées avec eux. Est-ce 

• que l'auteur de f univers n’a pas connu ce qui était utile et décent, 
«est-ce qu’il ne l’a point employé dans le corps humain , puisque 
« par-tout ailleurs il a formé les autres créatures dans leur état de 
«perfection? Quelle est donc l'utilité de la circoncision? Peut-être 
«quelqu’un apportera, pour en autoriser l’usage, le ridicule pré- 
« texte dont les Juifs et plusieurs idolâtres se servent pour le soule- 
« uir : c’est afin, disent-ils, que le corps soit exempt de crasse et de 
« souille ; il est donc nécessaire de dépouiller le membre viril «les 
« téguments qui le couvrent. Je ne suis pas de cet avis. Je pense que 
«c’est outrager la nature, qui n’a rien de superfin et d’inutile. Au 
« contraire, ce qui parait en elle vicieux et déshonnête est néces- 
« sa ire et convenable, sur-tout si l'on fuit les impuretés charnelles; 
« qu’on eu souffre les incommodités, comme on supporte celles «le 
« la chair, celles des choses qui sont la suite de cette chair, et 
« qu’on laisse couverte par le prépuce la fontaine d’où découlent 
« les enfants ; car il convient plutôt de s’opposer fermement à 
« l'écoulement de cette fontaine impure, et d’en arrêter le cours, 
« que d’offenser ses conduits par des sections et de* coupures. L.i 
« nature du corps, lors même qu’elle sort des lois ordinaires, ne 
« souille pas l’esprit. ». 

Saint Cyrille demande à quoi est bonne la circoncision, si on en 
ôte le sens mystique. Julien aurait pu lui répondre : A rien, si vous 
voulez, mais il ne s’agit pas de cela : il s’agit de savoir si le Dieu 
d* Abraham a ordonné à ce patriarche la circoncision, comme une 
marque éternelle et certaine' de son alliance entre lui et la postérité 
de ce même Abraham. ïl est évident par l’Écriture que cela a été 
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vous êtes tous circoncis par le cœur. Fort bien. Mais 
les azimcs, mais la pâque? Vous répliquez: Nous 
ne pouvons point observer la fête des azimes ni 
celle de la pâque : Christ s’est immole pour nous 


l'intention de Dieu . et qu’il s’est explique là-dessus d'une manière 
la plus claire et la plus forte. Moïse renouvela dans la suite la loi 
de la circoncision clans celle qu’il établit par l’ordre de Dieu. Jésus- 
Christ, qui nous a appris qu i! était venu pour accomplir et non pas 
pour détruire la loi, n’a jamais rien dit qui tendit à la suppression 
de la circoncision. Les évangélistes n’ont fait aucune mention de ce 
qu’il eut voulu interrompre l’usage de cette cérémonie. Par quelle 
raison donc les chrétiens, quelque temps après la mort de leur divin 
législateur, se crurent-ils dispensés de la pratiquer? Saint Paul lui- 
incmc, qu'on cite pour autoriser la cessation de la circoncision, la 
Ht à son disciple Timothée : il la crut donc nécessaire. Pourquoi 
changea-t-il de sentiment dans la suite? fut-ce par une révélatiou? 
il ne dit point qu’il en ait eu aucune à ce sujet : fut-ce parcequ’il 
devint plus instruit? il avait donc été dans l’ignorance lorsqu’il était 
apôtre pendant un assez long temps. 

Ajoutons à cette excellente note de M. le marquis d’Argens , 
«pie les naturalistes n’ont pas donné des raisons plausibles de la 
circoncision. Ils ont prétendu qu’elle prévenait les ordures qui 
pourraient se glisser entre le gland et le prépuce. Apparemment 
qu’ils n'avaient jamais vu circoncire. Ou ne coupe qu’un très petit 
morceau du prépuce qui ne l’empéche point du tout île recouvrir le 
gland assez souvent dans l’état du repos. Pour prévenir les saletés, 
il faut sc laver les parties de la génération comme on se lave les 
mains et les pieds. Cela est beaucoup plus aisé que de se couper le 
bout de la verge, et beaucoup moins dangereux, puisque des en- 
fants sont quelquefois morts de cette opération. 

Les Hébreux, dit-on, hahitaieut un climat trop chaud; leur loi 
voulut éviter les suites d’une chaleur excessive qui pouvait causer 
des ulcères à la verge. Cela n’est pas vrai. Le pays montueux de la 
Palestine n’est pas plus chaud que celui de Provence. La chaleur 
est beaucoup plus grande en Perse, vers Orinus, dans les Indes, a 
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une fois pour toutes, et il nous a défendu de man- 
der des azimes. Je suis ainsi que vous un de ceux 
qui condamnent les fêtes des Juifs, et qui n’y 
prennent aucune part : cependant j’adore le Dieu 
qu’adorèrent Abraham, Isaac , et Jacob, qui, étant 
Chaldéeus, et de race sacerdotale, ayant voyagé 
chez les Égyptiens, en prirent l’usage de leur cir- 
concision. Us honorèrent un Dieu qui leur fut 
favorable, de même qu’il l’est à moi et à tous ceux 
qui l’invoquent ainsi qu’Abraham. Il n’y a qu’à 


Canton, en Calabre, en Afrique» Jamais les nations de ce pays 
n imaginèrent de se couper le prépuce par principe de santé. La véri- 
table raison est que les prêtres de tous les pays ont imaginé de con- 
sacrer à leurs divinités quelques parties du corps, les uns en se 
fesant des. incisions, comme les prêtres de Bellone ou de Mars; les 
autres en se fesant eunuques, comme les prêtres de Cybèle. Les tala- 
poins se sont mis des clous dans le cul; les fakirs un anneau à la 
verge. D’autres ont fouetté leurs dévotes comme le jésuite Girard 
fouettait La Cadière. Les Hottentots se coupent un testicule en l'hon- 
neur de leur divinité, et mettent à la place une boulette d'herbes 
aromatiques. Les superstitieux Égyptiens se contentèrent d’offrir à 
Osiris un bout de prépuce. Les Hébreux, qui prirent d’eux presque 
toutes leurs cérémonies, se coupèrent le prépuce, et se le coupent 
encore. 

Les Arabes et les Éthiopiens eurent cette coutume de temps 
immémorial en l’honneur de la divinité secondaire qui présidait à 
l’étoile du petit chien. Les Turcs, vainqueurs des Arabes, ont pris 
d’eux cette coutume, tandis que chez les chrétiens on jette de 
l’eau sur un petit enfaut, et qu’on lui souffle dans la bouche, 
’l'out cela est également sensé, et doit plaire beaucoup à l’Être 
suprême. 
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vous seuls à qui il n’accorde pas ses bienfaits , 
puisque vous n’imitez point Abraham, soit en lui 
élevant des autels, soit en lui offrant des sacri- 
fices. 

Non seulement Abraham sacrifiaitsouventainsi 
que nous , mais il se servait de la divination comme 
l’on fait chez les Grecs. Il se confiait beaucoup aux 
augures, et sa maison trouvait sa conservation dans 
cette science. Si quelqu’un parmi vous, ôgaliléens! 
refuse de croire ce que je dis , je vous le prouverai 
par l’autorité de Moïse. Écoutez-le parler: « Après 
« ces choses, la parole du Seigneur fut adressée à 
« Abraham dans une vision , en disant: Ne crains 
« point, Abraham , je te protège , et ta récompense 
« sera grande. Abraham dit : Seigneur, que me 
«donnerez-vous? je m’en vais sans laisser d’en- 
« finis, et le fils de ma servante sera mon héritier. 
« lit d’abord la voix du Seigneur s’adresse à lui et 
« lui dit. : Celui-ci ne sera pas ton héritier : mais 
« celui qui sortira de toi, celui-là sera ton héritier. 
«Alors il le conduisit dehors, et lui dit : llegarde 
« au ciel , et compte les étoiles , si tu peux les comp- 
« ter; ta postérité sera de même. Abraham crut à 
« Dieu, et cela lui fut réputé à justice. » Dites-moi 
actuellement, pourquoi celui qui répondit à Abra- 
ham , soit que ce fût un ange, soit que ce fût un 
dieu, le conduisit-il hors de son logis? car quoi- 
qu'il fût auparavant dans sa maison, il nïgnorait 
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pas la multitude innombrable d étoiles qui luisent 
pendant la nuit. Je suis assuré que celui qui lésait 
sortir Abraham voulait lui montrer le mouve- 
ment des astres, pour qu’il pût confirmer sa pro- 
messe, par les décrets du ciel qui régit tout, et 
dans lequel sont écrits les évènements. 

Afin qu’on ne regarde pas comme forcée l’expli- 
cation du passage que je viens de citer, je la con- 
firmerai par ce qui suit ce même passage*. « Le 
« Seigneur dit à Abraham : Je suis tou Dieu , qui 
u t’ai fait sortir du pays des Chaldéens pour te 
« donner cette terre en héritage. Abraham répon- 
« dit: Seigneur, comment connaîtrai-je que j’héri- 
« terai de cette terre? Le Seigneur lui répondit : 
» Prends une génisse de trois ans, une chèvre de 
« trois ans, un belier de trois ans, une tourterelle, 
«et un pigeon. Abraham prit donc toutes ces 
« choses, et les partagea au milieu , et mit chaque 
“ moitié vis-à-vis l’une de l’autre; mais il ne par- 
« tagea pas les oiseaux. Et une volée d’oiseaux des- 
« cendit sur ces bêtes mortes, et Abraham se plaça 
« avec elles. » Remarquez que celui qui conversait 
avec Abraham, soitque ce fût un auge, soit que 
ce fût un dieu , ne confirma pas sa prédiction lé- 
gèrement, mais par la divination et les victimes : 
l’ange, ou le dieu qui parlait à Abraham lui pro- 
mettait de certifier sa promesse par le vol des oi- 

Genèse y ch. XV, v. 7, 8 , j) 10, cl 1 1 . 
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seaux. Car il ne suffit pas d’une promesse vague, 
pour autoriser la vérité d’une chose, mais il est 
nécessaire qu’une marque certaine assure la cer- 
titude de la prédiction qui doit s’accomplir dans 
l’avenir. 
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PAK L'AUTEUR DU MILITAIRE PHILOSOPHE". 


Un empereur qui se prépare à combattre les 
Perses avec l’épée n’a guère le temps d’employer 
sa plume à confondre tous les dogmes inventés 
par des chrétiens cent ans ou deux cents ans avant 
lui ; dogmes dont le Juif Jésus n’avait jamais par- 
lé, dogmes entassés les uns sur les autres avec une 
impudence qui fait frémir, et une absurdité qui 
fait rire. Si Dieu avait donné une plus longue vie 
à ce grand homme, il eût sans doute fait recher- 
cher tous ces monuments de fraude que les pre- 
miers chrétiens forgèrent dans leur obscurité, et 
qu’ils cachèrent pendant deux siècles aux magis- 
trats romains avec un secret religieux; il eût étalé 
à tous les yeux ces instruments du mensonge, 
comme on représente aux faux-monnayeurs les 
poinçons et les marteaux dont ils se sont servis 
pour frapper leurs espèces trompeuses. 

II eût tiré de la poussière le Testament des douze 

Ce morceau e*t réellement de Voltaire, <|uoi<|u’il soit ici attribue 
à Naigeon, l’auteur du Militaire philosophe. 
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patriarches, composé au premier siècle; ce livre ri- 
dicule dans lequel on ose faire prédire Jésus-Christ 
par Jacob. 

Il eût exposé les romans d’Hégésippe, de Marcel, 
et d’Abdias, où l’on voit Simon Barjone, surnom- 
mé Pierre, allant à Rome avec Simon l’autre magi- 
cien, disputer devant Néron à qui ferait le plus de 
prodiges; l’un ressuscitant un parent de Néron à 
moitié, l’autre le ressuscitant tont-à-fait; l’un 
volant dans les airs, l’autre cassant les jambes 
de son rival après s’être fait tous deux des com- 
pliments par leurs chiens, qui parlaient très bon 
latin- 

Il eût montré les fausses lettres de Pilate , les 
fausses lettres de Jésus-Christ à un prétendu Ab- 
gare, roid’Édesse, dans le temps qu'il n’y avait 
point de roi à F, d esse ; les fausses lettres de Paul 
à Sénèque, et de Sénèque à Paul; les fausses Con- 
stitutions apostoliques, dans lesquelles il est dit 
que, lorsqu’on donne un bon souper, il faut por- 
ter deux portions au diacre et quatre à l’évêque, 
parceque l’évêque est au-dessus de l’empereur: 
enfin de mauvais vers grecs attribués aux sibylles, 
dans lesquels on prédit Jésus-Christ en acros- 
tiches. 

Cet amas de turpitudes , dont je n’ai pas spéci- 
fié ici la dixième partie, eût sans doute porté l’in- 
dignation et le mépris dans tous ceux qui réflé- 


Digitizad by Google 



AU DISCOU H8 DE JULIEN. 



1 *9 

cbissaient. On eût connu l’esprit de la faction 
galiléennc, qui a commencé par la fraude, et qui 
a fini par la tyrannie. 

Quen’cût-il point dit, s’il avait daignéexaminer 
à fond les prodiges rapportés dans cinquante- 
quatre évangiles! un dieu fait liommc pour aller 
à la noce chez des paysans et pour changer l’eau 
en vin en faveur des garçons de la noce déjà ivres; 
un dieu fait homme pour aller sécher un figuier 
en avouant que ce n’est pas le temps des figues ; 
un dieu fait homme pour envoyer le diable dans 
un troupeau de deux mille cochons, et cela dans 
un pays qui n’eut jamais de cochons en aucun 
temps; un dieu que le diable emporte sur le haut 
d’un temple et sur le haut d’une montagne d’où 
on découvre tous les royaumes de la terre; un dieu 
qui se transfigure pendant la nuit, et cette trans- 
figuration consiste à avoir un habit blanc , et à 
causer avec Moïse et ftlie, qui viennent lui rendre 
visite; un dieu législateur qui n’écrit pas un seul 
mot; un dieu qui est pendu en public, et qui res- 
suscite en secret; un dieu qui prédit qu’il revien- 
dra dans la génération présente avec une grande 
majesté dans les nuées , et qui ne paraît point dans 
les* nuées comme il l’avait promis ; une foule de 
trépassésqui ressuscitent et qui se promenentdans 
Jérusalem à la mort de ce dieu , sans qu'aucun sé- 
nateur romain ait jamais été instruit d’aucune de 
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ces aven tu res, dans le temps que le sénat de Rome 
était le maître de la Judée, et se fesait rendre un 
compte exact de tout par le gouverneur et par tous 
les préposés. Quoi! des prodiges qui auraient 
occupé l’attention de la terre entière auraient 
été ignorés de la terre entière! Quoi! le nom même 
d'évangile aurait été inconnu des Romains pen- 
dant plus de deux siècles ! 

Certes, si Julien avait eu assez de loisir pour 
rassembler toutes ces absurdités, et pour en faire 
un tableau frappant, il aurait anéanti cette secte 
enthousiaste. 

Il aurait montré par quels degrés on parvint à 
ce point d’avcuglemeut et d’insolence ; comment 
on entassa secrètement livres sur livres, contes sur 
contes, mensonges audacieux sur mensonges ab- 
surdes. Il eût fait voir comment le christianisme 
se guinda peu à peu sur les épaules du platonisme, 
comment il parvint à séduire les esprits sous l’om- 
bre d’une initiation plus parfaite que les autres 
initiations : comment le serment de ne jamais ré- 
véler le secret au gouvernement servit à former 
un parti considérable dans l’état, et subvertit en- 
fin le gouvernement auquel il s’était si long-temps 
caché. 

L’histoire fidèle de l'enthousiasme des premiers 
chrétiens, de leurs fraudes qu’ils appelaient pieu- 
ses, de leurs cabales, de leur ambition , se trouve 
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parfaitement développée dans l 'Examen important 
de feu milord flot ing broie. 

On exhorte tous ceux qui veulent s’instruire à 
lire cet excellent ouvrage. On les exhorte à adorer 
Dieu en esprit et en vérité, à fouler aux pieds 
toutes les affreuses superstitions sous lesquelles 
on nous accable. 

Quiconque réfléchira verra évidemment que le 
but de tant de fourberies a été uniquement de 
s’enrichir à nos dépens, et d’établir le trône de 
l'ambition sur le marchepied de notre sottise. On 
a employé pendant seize siècles la fourberie, le 
mensonge, les prestiges , les prisons, les tortures, 
le fer et la flamme, pour que tel moine eût qua- 
rante mille ducats de rente; pour que tel évêque 
dît une fois l’an une messe en latin qu’il n’entend 
point, après quoi il va faire la revue de son régi- 
ment ou s’enivrer avec sa maîtresse tudesque; pour 
que levêque de Rome usurpât le trône des Césars ; 
pour que les rois ne régnassent que sous le bon 
plaisir d’un scélérat adultère et empoisonneur tel 
q u ’Alexa nd re V I , o u d’un débauché tel que Léon X, 
ou d’un meurtrier tel que Jules II, ou d’un vieillard 
imbécile tel qu’on en a vu depuis. 

Il est temps de briser ce joug infâme que la stu- 
pidité a mis sur notre tête, que la raison secoue de 
toutes scs forces ; il est temps d’imposer silence aux 
sots fanatiques gagés pour annoucer ces impos- 
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turcs sacrilèges , et de les réduire à prêcher la mo- 
rale qui vient de Dieu , la j ustice qui est dans Dieu, 
la bonté qui est l'essence de Dieu, et non des 
dogmes impertinents qui sont l’ouvrage des hom- 
mes. Il est temps de consoler la terre, que des can- 
nibales déguisés en prêtres et en juges ont cou- 
verte de sang. Il est temps d’écouter la nature, qui 
crie depuis tant de siècles : Ne persécutez pas mes 
enfants pour des inepties! Il est temps enfin de 
servir Dieu sans l’outrager. 
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SERMON 

l>HÉCHÉ A BALE, LE PREMIER JOUR DE L’AN 1768, 

PAR JOSIAS ROSSETTE. 
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Commençons l'année, messieurs, par rendre 
grâce à Dieu du plus grand événement qui ait 
signalé le siècle où nous vivons; ce n’est pas une 
bataille gagnée par les meurtriers aux gages d’un 
roi qui demeure vers la Sprée, contre les meur- 
triers aux gages des souverains qui habitent les 
bords du Danube, ou contre ceux qui sortent des 
bords de la Garonne, de la Loire, et du Rhône, 
pour aller en grand nombre porter la dévasta- 
tion en Germanie, et pour revenir en très petit 
nombre dans leurs foyers. 

Je n’ai point à vous entretenir de ces fureurs 
qui ont usurpé le nom de gloire, et qui sont plus 
détestées par les sages quelles ne sont vantées par 
les insensés. S’il est une conquête dans l’auguste 
entreprise que nous célébrons, c’est une conquête 
sur le fanatisme; c’est la victoire de l’esprit paci- 
ficateur sur l’esprit de persécution; c’est le genre 
humain rétabli dans ses droits, des bords de la 
Vistule aux rivages de la mer Glaciale, et aux 
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montages du Caucase, dans une étendue de terre 
deux fois plus grande que le reste de l’Europe. 

Deuxtêtes couronnées se sont unies pour rendre 
aux hommes ce bien précieux que la nature leur 
a donné, la liberté de conscience. 11 semble que, 
dans ce siècle, Dieu ait voulu qu’on expiât le crime 
de quatorze cents ans de persécutions chrétien nés, 
exercées presque sans interruption, pour noyer 
dans le sang humain la liberté naturelle. L’im- 
pératrice de Russie non seulement établit la tolé- 
rance universelle dans ses vastes états, mais elle 
envoie une armée eu Pologne, la première de cette 
espèce depuis que la terre existe, une armée de 
paix, qui ne sert qu’à protéger les droits des ci- 
toyens, et à faire trembler les persécuteurs. O roi 
sage et juste, qui avez présidé à cette conciliation 
fortunée! ô primat éclairé, prince sans orgueil, 
et prêtre sans superstition, soyez bénis et imités 
dans tous les siècles! 

C’était beaucoup, mes frères, pour la conso- 
lation du genre humain, que les jésuites, ces 
grands prédicateurs de l’intolérance, eussent été 
chassés de la Chine et des Indes, du Portugal et 
de l’Espagne, de Naples et du Mexique, et sur- 
tout de la France, qu’ils avaient si long-temps 
troublée; mais enfin ce ne sont que des victimes 
sacrifiées à la haine publique. Elles ne l’ont point 
été à la raison universelle. Tant de princes ch ré* 
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tiens n’ont point dit: Chassons les jésuites, afin 
que nos peuples soient délivrés du joug monacal, 
afin qu’on rende à l’état des biens immenses en- 
gloutis dans tant de monastères , et à la société 
tant d'esclaves inutiles ou dangereux. Les jésuites 
sont exterminés, mais leurs rivaux subsistent. Il 
semble même que ce soit à leurs rivaSx qu’on les 
immole. Les disciples de l’insensé Ignace, de ce 
chevalier errant de la Vierge, eux-mêmes cheva- 
liers errants de levêque de Rome, disparaissent 
sur la terre; mais les disciples d’un fou beaucoup 
plus dangereux, d’un François d’Assisc, couvrent 
une partie de l’Europe; les enfants dü persécuteur 
Dominique triomphent. On n’a dit encore ni en 
France, ni en Espagne, ni en Portugal, ni à 
Naples : Citoyens qui ne reconnaissez pas l’évêque 
de Rome pour le maître du monde, sujets qui 
n’êtes soumis qu’à votre roi, chrétiens qui ne 
croyez qu a l’Évangile, vivez en paix; que vos ma- 
riages, confirmés par les lois, repeuplent nos pro- 
vinces dévastées par tantde malheureuses guerres; 
occupez dans nos villes les charges municipales; 
hommes, jouissez des droits des hommes. On a 
fait le premier pas dans quelques royaumes, et 
on tremble au second; la raison est plus timide 
que la vengeance. 

C’était autrefois, mes frères, une opinion éta- 
blie chez les Grecs, que la sagesse viendrait 
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d’Oricnt, tandis que sur les bords de l’Euphrate 
et de l’indus on disait quelle viendrait d’Oceident. 
On l’a toujours attendue. Enfin, elle arrive du 
Nord; elle vient nous éclairer ; elle tient le fa- 
natisme enchaîné; elle s’appuie sur la tolérance, 
qui marche toujours auprès d’elle, suivie de la 
paix, conécfttrice du genre humain. 

Il faut que vous sachiez que l’impératrice du 
Nord a rassemblé dans la grande salle du Kremlin, 
à Moscou , six cent quarante députés de ses vastes 
états d’Europe et d’Asie, pour établir une nou- 
velle législation qui soit également avantageuse à 
toutes ses provinces. C’est là que le musulman 
opine à côté du grec, le païen auprès du papiste, 
et que l'anabaptiste confère avec l’évangélique et 
le réformé, tous en paix, tons unis par l’huma- 
nité, quoique la religion les sépare. 

Enfin donc, grâce au ciel, il s’est trouvé un 
génie supérieur qui, au bout de près de dix-huit 
siècles, s’est souvenu que tous les hommes sont 
frères. 'Déjà un Anglais en France, un Bervick, 
évoque de Soissons, avait osé dire, dans son cé- 
lèbre 'mandement de i jS’j, que les Turcs sont nos 
frères, oe que ni Bossuet ni Massillon n’avarient 
jamais ou le courage de dire. ‘Déjà cent mille voix 
s’élevaient de tous côtés dans l’Europe en faveur 
de la tolérance universelle; mais aucun souverain 
ne s’était encore déclaré si ouvertement; aucun 
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n’avait posé cette loi bienfcsante pour la base des 
lois de l'état ; aucun n’avait dit à la tolérance, 
en présence des nations : Asseyez-vous sur mon 
trône. 

Élevons nos voix pour célébrer ce grand exem- 
ple; mais élevons nos cœurs pour en profiter. 
Vous tous qui m’écoutez, souvenez-vous que vous 
êtes hommes avant detre citoyens d’une certaine 
ville, membres d’une certaine société, professant 
une certaine religion. Le temps est venu d’agran- 
dir la sphère de nos idées, et d’être citoyens du 
monde. Que de petites nations apprennent donc 
leur devoir des grandes. 

Nous sommes tous de la même religion sans le 
savoir. Tous les peuples adorent un Dieu des ex- 
trémités du Japon aux rochers du mont Atlas : 
ce sont des enfants qui crient à leur père en diffé 
rents langages. Cela est si vrai et si avéré, que les 
Chinois, en signant la paix avec les {fusses, le 
8 septembre 1 689 , la signèrent au nom du même 
Dieu. Le marbre qui sert de bornes aux deux 
empires montre encore aux voyageurs ces paroles 
gravées dans les deux langues : « Nous prions le 
« Dieu seigneur de toutes choses, qui connaît les 
« oœurs, de punir les traîtres qui rompraient cette 
« paix sacrée. » 

Malheur à un habitant de Lucerne ou de Fri- 
bourg qai dirait à un réformé de Berne ou de 
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Genève: .le ne vous connais pas; j’invoque «les 
saints, et vous n’invoquez que Dieu; je crois au 
concile de Trente, et vous à YEtiangile: aucune 
correspondance ne peut subsister entre nous; 
votre fils ne peut épouser nia fille; vous ne pou- 
vez posséder une maison dans notre cite : « Vous 
« n’avez point écouté mon assemblée; vous êtes 
« pour moi comme un païen et comme un rece- 
« veur des deniers de l’état. » 

Voilà pourtant les termes dans lesquels nous 
sommes, nous qui accusons sans cesse d’intolé- 
rance des nations plus hospitalières. Nous som- 
mes treize républiques confédérées, et nous ne 
sommes pas compatriotes. La liberté nous a unis, 
et la religion nous divise. Qu’aurait-on dit dans 
l’antiquité, si un Grec de Tliébcs ou de Corinthe 
avait été banni de la communion d’Athènes et de 
Sparte? Eu quelque endroit de la Grèce qu’ils 
allassent, ils se trouvaient chez eux; celui dont la 
cité était sous la protection d’IIerculc allait sacri- 
fier dans Athènes à Minerve : on les voyait asso- 
ciés aux mêmes mystères comme aux mêmes jeux. 
Le droit le plus sacré, le plus beau lien qui ait ja- 
mais joint les hommes, l’hospitalité, rendait au 
moins pour quelque temps le Scythe concitoyen 
de l’Athénien. Jamais il n’y eut entre ces peuples 
aucune querelle de religion. La république ro- 
maine ne connut jamais cette fureur absurde. On 
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ne vit jias depuis ltomulus un seul citoyen ro- 
main inquiété pour sa manière de penser; et tous 
les jours le stoïcien, l'académicien, le platoni- 
cien, l’épicurien , l’éclectique, goûtaient ensemble 
les douceurs de la société; leurs disputes n’étaient 
qu’instructives. Ils pensaient, ils parlaient, ils 
écrivaient dans une sécurité parfaite. 

On l’a dit cent fois à notre confusion ; nous n’a- 
vons qu’à î-ougir, nous qui, étant frères par nos 
traités, sommes encore si étrangers les uns aux 
autres par nos dogmes; nous qui, après avoir eu 
la gloire de chasser nos tyrans, avons eu l’hor- 
reur et la honte de nous déchirer par des guerres 
civiles, pour des chimères scolastiques. 

.le sais bien que nous ne voyons plus renaître 
cesjours déplorables où cinq cantons, enivrés du 
fimatisme qui empoisonnait alors l’Europe en- 
tière, s’armèrent contre le canton de Zurich , par- 
cequ’ils étaient de la religion romaine, et Zurich 
de la religion réformée. S’ils versèrent le sang de 
leurs compatriotes après avoir récité cinq Pater 
et cinq Ave Maria dans un latin qu’ils n’enten- 
daient pas; s’ils firent, après la bataille de Cappel, 
écarteler par le bourreau de Lucerne le corps 
mort du célèbre pasteur Zuingle; s’ils firent, en 
priant Dieu, jeter ses membres dans les flammes, 
ces abominations ne se renouvellent plus. Mais il 
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reste toujours entre le romain et le protestant un 
levain de haine que la raison et l’humanité n’ont 
pu encore détruire. 

Nous n’imitons pas, il est vrai, les persécutions 
excitées en Hongrie, àSaltzbourg , en France; mais 
nous avons vu depuis peu, dans une ville étroite- 
ment alliée à la Suisse, un pasteur doux et chari- 
table forcé de renoncer à sa patrie pour avoir 
soutenu que l’Être créateur est bon , et qu’il est 
le Dieu de miséricorde encore plus que le Dieu 
des vengeances. Qu’un homme savant et modéré 
avance parmi nous que Jésus-Christ n’a jamais 
pris le nom de Dieu, qu’il n’a jamais dit qu’il eût 
deux natures et deux volontés, que ces dogmes 
n’ont été connus que long-temps après lui ; n’en- 
tendez-vous pas aussitôt cent ignorants criei^u 
blasphème , et demander son châtiment ? Nmis 
voulons passer pour tolérants; que nous sommes 
encore loin , mes chers frères , de mériter ce beau 
titre ! 

A notre honte, ce sont les anabaptistes qui sont 
aujourd’hui les vrais tolérants, après avoir été au 
seizième siècle aussi barbares que les autres chré- 
tiens. Ce sont ces primitifs appelésquaAersqui sont 
tolérants, eux qui, au nombre de plus de quatre- 
vingt mille dans la Pensylvanie, admettent parmi 
eux toutes les religions du monde; eux qui, seuls 
de tous les peuples transplantés en Amérique, 
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n’ont jamais ni trompe ni égorgé les naturels du 
pays si indignement appelés sauvages. Cetait le 
grand philosophe Locke qui était tolérant, lui 
qui, dans le code des lois qu’il donna à la Caro- 
line, posa pour fondement delà législation, que 
sept pères de famille, fussent-ils Turcs ou Juifs, 
suffiraient pour établir une religion dont tous les 
adhérents pourraient parvenir aux charges de 
l’état. 

Que dis-je? l’esprit de tolérance commence en- 
fin à s’introduire chez les Français, qui ont passé 
long-temps pour aussi volages que cruels. Ils ont 
leur Saint- Barthélemi en horreur; ils rougissent 
de l’outrage fait au grand Henri IV par la révoca- 
tion de ledit de Nantes ; on venge la cendre de 
Calas; on adoucit l’affreuse destinée de la famille 
Sirven. On ne l’eût pas fait sous le ministère du 
cardinal de Fleuri. On chasse les jésuites, les plus 
intolérants des hommes : on réprime doucement 
rutale animosité des jansénistes. On impose 
silence à la Sorbonne sur l’article de la tolérance, 
lorsqu’en osant censurer les maximes humaines 
de Bélisaire, elle a le malheur de s’attirer l’indi- 
gnation de toutes les nations de l’Europe. Enfin 
la haute prudence de Louis XV a plongé dans un 
oubli général cette scandaleuse bulle Unigenitus, 
et ces billets de confession plus scandaleux encore. 
Le gouvernement, devenu plus éclairé, apaise 
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avec le temps toutes les querelles dangereuses 
qui étaient le fruit de cet exécrable intoléran- 
tisme. 

Quand serons-nous donc véritablement tolé- 
rants à notre tour, nous qui demandons, qui crions 
sans cesscqu’on le soit ailleurs pour les protestants 
nos frères ! 

Disons aux nations , mais disons sur-tout à nous- 
mêmes : Jésus-Christ a daigné converser également 
avec la courtisane de Jérusalem , et avec la cour- 
tisane de Samarie; il s’est fait parfumer les pieds 
par l’une, parcequ’ellc l'avait beaucoup aimé ; il 
s’est arrêté long -temps avec l’autre sur le bord 
d’un puits. 

S’il a dit anathème aux receveurs des deniers 
publics, il a soupé chez eux, et il a appelé l’un 
d’eux à l’apostolat. S’il a séché un figuier pour 
n’avoir pas porté du fruit quand ce n’était pas le 
temps des figues , il a changé l’eau en vin à des 
noces où les convives, déjà trop échauffés , ^ci- 
blaient le mettre en droit de ne pas exercer cette 
condescendance. S’il rebute d’abord sa mère avec 
des paroles dures, il fait incontinent le miracle 
qu’elle demande. S’il fait jeter en prison le servi- 
teur qui n’a pas fait profiter l’argent de son maître 
à cent pour cent chez les changeurs, il fait payer 
l’ouvrier de la vigne venu à la dernière heure, 
comme ceux qui ont travaillé dès la première. S’il 
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dit en un endroit qu’il est venu apporter le glaive 
et la dissension dans les familles, il dit dans un 
autre, avec tous les anciens législateurs, qu'il faut 
aimer son prochain. Ainsi, tempérant toujours la 
sévérité par l’indulgence, il nous apprend à tout 
supporter. Si toutes les nations ont péché en 
Adam, ô mystère incompréhensible! Jésus quatre 
mille ans après a subi le dernier supplice en Pa- 
lestine pour racheter toutes les nations ; ô mystère 
plus incompréhensible encore ! S’il a dit en un 
endroit qu'il n’était venu que pour les Juifs, pour 
les enfants de la maison, il dit ailleurs qu’il était 
venu pour les étrangers. Il appelle à lui toutes les 
nations, quoique l’Europe seule semble être au- 
jourd’hui son partage. Il n’y a donc point d’étran- 
ger pour un véritable disciple de Jésus-Christ; il 
doit être concitoyen de tous les hommes. 

Pourquoi nous resserrer dans le cercle étroit 
d'une petite société isolée, quand notre société 
doit être celle de l’univers ? Quoi ! le citoyen de 
Rome ne pourra être le citoyen de Lucerne ! 
Quoi ! un Français , pareequ’il est de la commu- 
nion romaine et qu’il ne communie qu'avec du 
pain azyme, ne pourra acheter chez nous un do- 
maine, tandis que tout Suisse, de quelque secte 
qu’il puisse être, peut acheter en France la terre 
la plus seigneuriale ! 

Avouons que, malgré la révocation de ledit de 
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Nantes, malgré le funeste édit de 1724» que la 
haine languedocienne arracha au cardinal de 
Fleuri contre les pasteurs évangéliques, c’est pour- 
tant en France , c’est dans la société française , dans 
les mœurs françaises , dans la politesse française 
qu’est la vraie liberté de la vie sociale; nous n’en 
avons que l’ombre. 

Mes frères, il faut le dire, vous êtes chrétiens, 
et vous aimez votre intérêt; mais entendez-vous 
votre intérêt et le christianisme? Ce christianisme 
vous ordonne l’hospitalité , et rien n’est moins 
hospitalier que vous. 

Votre intérêt est que l’étranger s’établisse dans 
votre patrie : car assurément il n’y viendra pas 
chercher les honneurs et la fortune, comme vous 
les allez chercher ailleurs : un étranger ne pour- 
rait acheter dans votre territoire un domaine, que 
pour partager avec vous ses revenus. Le bonheur 
inestimable de vivre sans maître , de ne jamais 
dépendre du caprice d’un seul homme , de n 'être 
soumis qu’aux lois, attirerait dans vos cantons, 
comme en Hollande, cent riches étrangers dé- 
goûtés des dangers des cours, plus funestes en- 
core à l'innocence qu’à la fortune. Mais vous écar- 
tez ceux à qui vous devez tendre les bras; vous les 
rebutez par des usages que l’inimitié et la crainte 
établirent autrefois, et qui 11e doivent plus subsis- 
ter aujourd’hui. Ce qui n’a été inventé que dans 
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des temps (le trouble et de terreur, doit être aboli 
dans les jours de pais et de securité. 

Le protestant a craint autrefois que le catho- 
lique n’apportât la transsubstantiation, les re- 
liques, les taxes romaines et l’esclavage dans sa 
ville. Le catholique a craint que le protestant ne 
vînt attrister la sienne par sa manière d’expliquer 
l'Evangile, et par le pédantisme reproché aux con- 
sistoires. Pour avoir la paix, il fallut renoncer à 
l'humanité. Mais les temps sont changés; la con- 
troverse, les disputes de l’école, qui ont si long- 
temps allumé par-tout la discorde, sont aujour- 
d’hui l’objet du mépris de tous les honnêtes gens 
de l’Europe. 

S’il est encore des fanatiques, il n’est point de 
bourgeois, de cultivateur, d’artisan, qui les écou te. 
La lumière se répand de proche en proche, et la 
religion ne fait presque plus de mal. 

Qui est celui d’entre vous qui n’affermera pas 
son chamj) et sa vigne à un anabaptiste , à un 
quaker, à un socinien, à un mennonite, à un pié- 
tiste, à un morave, à un papiste, s'il est sûr qu’il 
fera un meilleur marché avec cet étranger qu’a- 
vec un homme de votre ville , fermement attaché 
au système de Zuingle? Les terres de Genève ne 
sont cultivées que par des papistes savoyards ; 
ce sont des papistes lombards qui labourent les 
champs des cantons que nous possédons dans le 
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Milanais; et plus d’un protestant fabrique des 
toiles dont la vente enfle le trésor de l’abbé de 
Saint-Gall. 

Or, si la malheureuse division que les diffe- 
rentes sectes du christianisme ont mise entre les 
hommes n’empêche pas qu’ils ne travaillent les 
uns pour les autres dans le seul but de gagner 
quelque argent, pourquoi empêchera-t-elle qu'ils 
ne fraternisent ensemble pour jouir îles charmes 
de la vie civile. N’est- il pas absurde que vous 
puissiez avoir un fermier catholique, et que vous 
ne puissiez avoir un concitoyen catholique? 

Je ne vous propose pas de recevoir parmi vous 
des prêtres romains, des moines romains; ils se 
sont fait un devoir cruel d’être nos ennemis ; ils 
11e vivent que de la guerre spirituelle qu’ils nous 
font, et ils nous en feraient bientôt une réelle : ce 
sont les janissaires du sultan de Rome. 

Je vous propose d’augmenter vos richesses et 
votre liberté, en admettant parmi vous tout sé- 
culier à son aise, que l’amour de cette liberté ap- 
pellerait dans vos contrées. J’ose assurer qu’il y a 
même en Italie plus d’un père de famille qui ai- 
merait mieux vivre avec vous dans l’égalité , à 
l’ombre de vos lois, que d’être l’esclave d’un prêtre 
souverain. Non, il 11’y a pas un seul séculier ita- 
lien , il n’y a pas dans Rome un seul Romain (j’ex- 
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ce|>te toujours la populace) qui ne frémisse dans 
le fond de son cœur de ne pouvoir lire l’tëvangilc 
dans sa langue maternelle ; de ne pouvoir acheter 
un seul livre sans la permission d’un jacobin ; de 
se voir à-la-fois compatriote desScipions et esclave 
d'un successeur de Simon l’ierrc. Soyez srtrsque ce 
contraste bizarre et odieux d’un filet de pêcheur 
et d’une triple couronne révolte tous les esprits. 
Soyez certains qu’il n’y a pas un seul seigneur ro- 
main qui, en voyant Jésus monté sur un âne, et 
le j tape porté sur les épaules des hommes ; en 
voyant d’un côté Jésus qui n’a pas seulement de 
quoi payer une demi-dragme pour le korban qu’il 
devait au templcdes Juifs, et de l’autre la chambre 
de la daterie , occupée sans cesse à compter l’argent 
des nations, ne conçoive une indignation d’autant 
plus forte qu’il en faut dissimuler toutes les appa- 
rences. 11 la cache à ses maîtres; il la manifeste 
dans le secret de l’amitié. 

Je vais plus loin , mes frères ; je soutiens que 
dans toute la chrétienté il n’y a pas aujourd’hui 
un seul homme un peu instruit qui soit vérita- 
blement papiste : non, le pape ne l’est pas lui- 
même ; non , il n’est pas possible qu’un foible 
mortel se croie infaillible, et revêtu d’un pouvoir 
divin. 

Je n’entre point ici dans l’examen des dogmes 
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qui séparent la communion romaine et la nôtre: 
je prêche la charité et non la controverse ; j’an- 
nonce l’amour du genre humain et non la haine; 
je parle de ce qui réunit tous les hommes, et non 
de ce qui les rend ennemis. 

Aujourd’hui , malgré les cris de l’Eglise ro- 
maine, aucune puissance n’attente à la liberté de 
conscience établie chez ses voisins. Vous avez vu , 
dans la dernière guerre, six cent mille hommes 
en armes sans qu’un seul soldat ait été envoyé 
pour faire changer un seul homme de croyance. 
L'Espagne même, l’Espagne appelle dans ses pro- 
vinces une foule d’artisans protestants pour rani- 
mer sa vie, que la barbarie insensée de l'inquisition 
fesait languir dans la misère; un sage ministre” 
brave le monstre de l’inquisition pour l’intérêt de 
sa patrie. 

Ne craignez donc point que le joug papiste, im- 
posé dans des temps d’ignorance , puisse jamais 
s’appesantir sur vous. Ne craignez point qu’on 
vous remette au gland lorsque vous avez connu 
l’agriculture. La tyrannie peut bien empêcher la 
raison pendant quelques siècles de pénétrer chez 
les hommes; mais quand elle y est parvenue, nul 
pouvoir ne peut l’en bannir. 

Êtres pensants, ne redoutez plus rien de la su- 

Le comte d’Aranda. 
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pcrstition. Vous voyez tous les jours les conseils 
éclairésdes princes catholiques mutiler eux-mêmes 
petit à petit ce colosse autrefois adoré. On le ré- 
duira enfin à la taille ordinaire. Tous les gouver- 
nenients sentiront que l'Église est dans l’état, et 
non l’état dans l’Église. I.e sacerdoce , à la longue, 
mis à sa véritable place, fera gloire enfin comme 
nous d’obéir à la magistrature. En attendant , 
conservons les deux biens qui appartiennent es- 
sentiellement à l’homme, la liberté et l’humanité. 
Que les cantons catholiques s’éclairent, et que les 
cantons protestants ne résistent point par préjugé 
à leur raison éclairée; vivons en frères avec qui- 
conque voudra être notre frère. Cultivons égale- 
ment notre esprit et nos campagnes. Souvenons- 
nous toujours que nous sommes une république, 
non pas en vertu de quelques arguments de théo- 
logie, non pas comme zuingliens ou comme œco- 
Iampadiens, mais en qualité d’hoinmes. Si la re- 
ligion n’a servi qu’à nous diviser, que la nature 
humaine nous réunisse. C’est aux cantons protes- 
tants à donner l’exemple, puisqu’ils sont plus flo- 
rissants que les autres, plus peuplés, plus instruits 
dans les arts et dans les sciences. N'emploierons- 
nous nos talents que pour les concentrer dans 
notre petite sphère ? L’homme isolé est un sau- 
vage, un être informe qui n’a pas encore reçu la 


Digitized by Google 



I 4o SERMON DE JOSIAS UOSSETTE. 

perfection de sa nature. Une cité isolée, inhospi- 
talière , est parmi les sociétés ce que le sauvage est 
à l’égard des autres hommes. Enfin, en adorant le 
Dieu qui a créé tous les mortels, qu’aucun mortel 
ne soit étranger parmi nous. 


FIN DU SERMON DE JOSIAS ROSSETTE. 
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TRADUCTION 

DE 

L’IIOMÉLIE DU PASTEUR BOURN, 

EllÊCHÉE A l'OBDflEÂ LE JOl’H UK LA PENTECÔTE 1768. 


Voici le premier jour, mes frères, où la doctrine 
et la morale de Jésus furent manifestées par ses 
disciples. Vous n’attende/, pas de moi que je vous 
explique comment le Saint-Esprit descendit sur 
eux en langues de feu. Tant de miracles ont pré- 
cédé ce prodige, qu’on ne peut en nier un seul 
sans les nier tous. Que d’autres consument leur 
temps à rechercher pourquoi Pierre, en parlant 
tout d’un coup toutes les langues de l’univers à-la- 
fois , était cependant dans la nécessité d’avoir Mare 
pour son interprète; qu’ils se fatiguent à trouver 
la raison pour laquelle ce miracle de la Pentecôte, 
celui de la résurrection, tous enfin furent ignorés 
de toutes les nations qui étaient alors à Jérusalem ; 
pourquoi aucun auteur profane, ni grec, ni ro- 
main , ni juif , n’a jamais parlé de ces événements 
si prodigieux et si publics, qui devaient long-temps 
occuper l’attention de la terre étonnée? En effet, 
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dit-on , c’est un miracle incompréhensible que Jé- 
sus ressuscité monta lentement au ciel dans une 
nuée à la vue de tous les Romains qui étaient sur 
l'horizon de Jérusalem , sans que jamais aucun 
Romain ait fait la moindre mention de cette as- 
cension, qui aurait dû faire plus de bruit que la 
mort de César, les batailles de Pharsale et d’Ac- 
ti uni, la mort d’Antoine et de Cléopâtre. Par quelle 
providence Dieu ferma -t- il les yeux à tous les 
hommes qui ne virent rien de ce qui devait être 
vu d’un million de spectateurs? Comment Dieu 
a-t-il permis que les récits des chrétiens fussent 
obscurs, inconnus pendant plus de deux cents 
années, tandis que ces prodiges, dont eux seuls 
parlent, avaient été si publics? Pourquoi le nom 
même d'Evangile n’a-t-il été connu d’aucun auteur 
grec ou romain? Toutes ces questions, qui ont 
enfanté tant de volumes, nous détourneraient de 
notre but unique, celui de connaître la doctrine 
et la morale de Jésus, qui doit être la nôtre. 

Quelle est la doctrine prêchéc le jour de la Pen- 
tecôte? 

Que Dieu a rendu Jésus célébré, et lui a donné 
son approbation 1 ; 

Qu’il a été supplicié 1 ; 

Que Dieu l’a ressuscité et l’a tiré de l’enfer, c’est- 
à-dire, si l’on veut, de la fosse 1 ; 

' Actes, ch. il , vers. 22. — * Vers. a3. — 1 Vers. 2 4 . 
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Qu’il a été élevé par la pu issance de Dieu , et q ue 
Dieu a envoyé ensuite sou Saint-Esprit ' . 

C’est ainsi que Pierre s'explique à cent mille 
Juifs obstinés, et il en convertit huit mille en 
deux serinons, tandis que nous autres nous n’en 
pouvons pas convertir huit en mille années. 

II est donc incontestable, mes frères, que la 
première fois que les apôtres parlent de Jésus, ils 
en parlent comme de l’envoyé de Dieu , supplicié 
par les hommes, élevé en grâce devant Dieu, glo- 
rifié par Dieu même. Saint Paul n’en parle jamais 
autrement. Voilà, sans contredit, le christianisme 
primitif, lechristianisme véritable. Vous ne verrez, 
comme je vous l’ai déjà dit dans mes autres dis- 
cours, ni dans aucun Évangile, ni dans les Actes 
des Apôtres, que Jésus eût deux natures et deux 
volontés ; que Marie fût mère de Dieu ; que le 
Saint-Esprit procède du Père et du Fils ; qu’il éta- 
blit sept sacrements ; qu’il ordonna qu’on adorât 
des reliques et des images. Tout ce vaste ainas de 
controverses était entièrement ignoré. Il est con- 
stant que les premiers chrétiens se bornaient à 
adorer Dieu par Jésus , à exorciser les possédés par 
Jésus, à chasser les diables par Jésus, à guérir les 
malades par Jésus. 

Nous ne chassons plus les diables , mes frères ; 
nous ne guérissons pas plus les maladies mortelles 

1 Arles, ch. n, vers. 33. 
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que ne font les médecins; nous ne rendons pas 
plus la vue aux aveugles <|uc le chevalier Taylor; 
mais nous adorons Dieu, nous le bénissons, nous 
suivons la loi qu’il nous a donnée lui-même par la 
bouche de Jésus en Galilée. Cette loi est simple , 
parcequ’ellc est divine : Tu aimeras Dieu el Ion pro- 
chain. Jésus n’a jamais recommandé autre chose. 
Ce peu de paroles comprend tout; elles sont si 
divines que toutes les nations les entendirent dans 
tous les temps, et quelles forent gravées dans tous 
les cœurs. Les passions les plus funestes ne purent 
jamais les effacer. Zoroastre chez les Persans, Thaut 
chez les Égyptiens, Brama chez les Ind iens, Orphée 
chez les Grecs, criaient aux hommes : Aimez Dieu 
el le prochain. Cette loi observée eût là i t le bonheur 
de la terre entière. 

Jésus ne vous a pas dit : >■ Le diable chassé du 
« ciel , et plongé dans l’enfer, en sortit malgré Dieu 
« pour se déguiser en serpent, et pour venir per- 
« suader une femme de manger du fruit de l’arbre 
« de la science. Les enfants de cette femme ont été 
«en conséquence coupables en naissant du plus 
« horrible crime, et punis à jamais dans des flam- 
« mes éternelles, tandis que leurs corps sont pour- 
« ris sur la terre. Je suis venu [tour racheter des 
« flammes ceux qui naîtront après moi, et ccpcn- 
« dantje ne rachèterai qucccuxùqui j'aurai donné 
« uncgrace efficace, qui peut n’être poiutcfficace. » 
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Cet épouvantable galimatias, mes frères, ne se 
trouve heureusement dans aucun évangile; mais 
vous y trouvez qu’il faut aimer Dieu el son pn)- 
cltain. 

Quand toutes les langues de feu qui descen- 
dirent sur le galetas où étaient les disciples au- 
raient parlé, quand elles descendraient pour par- 
ler encore , elles ne pourraient annoncer une 
doctrine plus humaine à-la-fbis et plus céleste. 

Jésus adorait Dieu et aimait son prochain en 
Galilée ; adorons Dieu et aimons notre prochain 
à liOndres. 

Les Juifs nous disent : Jésus était Juif; il fut 
présenté au temple comme Juif ; circoncis comme 
Juif; baptisé comme Juif par le Juif Jean, qui 
baptisait les Juifs selon l’ancien rite juif; et, par 
une œuvre de surérogation juive, il payait le 
korban juif; dallait au temple juif; il judaïsa tou- 
jours; il accomplit toutes les cérémonies juives. 
S’il accabla les prêtres juifs d’injures, pareequ’ils 
étaient des prévaricateurs scélérats pétris d’orgueil 
et d’avarice, il n’en fut que meilleur Juif. Si la 
vengeance des prêtres le fit mourir, il mourut 
Juif. O chrétiens! soyez donc Juifs. 

Je réponds aux Juifs : Mes amis ( car toutes les 
nations sont mes amies), Jésus fut plus que Juif ; 
il fut homme; il embrassa tous les hommes dans 
sa charité. Votre loi mosaïque ne connaissait 

l•nl(.osop1l^e t. m. lu 
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d’autre prochain pour un Juif qu'un autre Juif. 

II ne vous était pas permis seulement de vous ser- 
\ir des ustensiles d’un étranger. Vous étiez im- 
mondes , si vous aviez fait cuire une longe de veau 
dans une marmite romaine. Vous ne pouviez vous 
servir d’une fourchette et d’une cuillère qui eût 
appartenu à un citoyen romain ; et supposé que 
vous vous soyez jamais servis d’une fourchette à 
table, ce dont je ne trouve aucun exemple dans 
vos histoires, il fallait que cette fourchette fût 
juive. Il est bien vrai, du moins selon vous, que 
vous volâtes les assiettes, les fourchettes, et les 
cuillères des Égyptiens quand vous vous enfuîtes 
d’Égypte comme des coquins ; mais votre loi ne 
vous avait pas encore été donnée. Dès que vous 
eûtes une loi, elle vous ordonna d’exterminer 
toutes les nations , et de ne réserver que les petites 
filles pour votre usage. Vous fesiez tomber les 
murs au bruit des trompettes; vous fesiez arrêter 
le soleil et la lune ; mais c’était pour tout égorger. 
Voilà comme vous aimiez alors votre prochain. 

Ce n était pas ainsi que Jésus recommandait cet 
amour. Voyez la belle parabole du Samaritain. Un 
Juif est volé et blessé par d’autres voleurs juifs. Il 
est laissé dans le chemin, dépouillé, sanglant, et 
demi-mort. Un prêtre orthodoxe passe, le consi- 
dère, et poursuit sa route sans lui donner aucun 
secours. Un autre prêtre orthodoxe passe, et té- 
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inoignc la même dureté. Vient un pauvre laïque 
samaritain, un hérétique; il panse les plaies du 
blessé; il le lait transporter ; il le fait soigner à ses 
dépens. Les deux prêtres sont des barbares. Le 
laïquehérétiqucet charitable est l'homme de Dieu. 
Voilà la doctrine, voilà la morale de Jésus, voilà sa 
religion. 

Nos adversaires nous disent que Luc, qui était 
un laïque, et qui a écrit le dernier de tous les 
évangélistes, est le seul qui ait rapporté cette pa- 
rabole; qu’aucun des autres n’en parle; qu’au con- 
traire, saint Matthieu dit que Jésus 1 recommanda 
expressément de ne rien enseigner aux Samari- 
tains et aux Gentils; qu’ainsi son amour pour le 
prochain ne s’étendait que sur la tribu de Juda, 
sur celle de Ijévi, et^la moitié de Benjamin, et 
qu’il n’aimait point le reste des hommes. S’il ctït 
aimé son prochain, ajoutent-ils, il n’eût point dit 
qu’il est venu apporter le glaive et non la paix; 
qu’il est venu pour diviser le père et le fils, le 
mari et la femme, et pour mettre la discorde dans 
les familles. 11 n’aurait point prononcé le funeste 
contrains-les ({entrer, dont on a tant abusé; il n’au- 
rait point privé un marchand forain du prix 0 
deux mille cochons, qui était une somme consi- 
dérable, et n’aurait pas envoyé le diable dans le 
corps de ces cochons pour les noyer dans le lac 

' Maffli., rh. x, vers. 5. 

io. 


Digitized by Google 



1 48 TRADUCTION DE L’HOMÉLIE 

de Génézareth; il n’aurait pas séché le figuier 
d’un pauvre homme, pour n’avoir pas porté des 
figues quand ce n’était pas le temps des figues; il 
n’aurait pas, dans ses paraboles, enseigné qu’un 
maître agit justement quand il charge de fers son 
esclave, pour n’avoir pas fait profiter son argent 
à l’usure de cinq cents pour cent. 

Nos ennemis continuent leurs objections ef- 
frayantes en disant que les apôtres ont été plus 
impitoyables que leur maître; que leur première 
opération fut de se faire apporter tout l’argent 
des frères, et que Pierre fit mourir Ananias et sa 
femme, pour n’avoir pas tout apporté. Si Pierre, 
disent-ils, les fit mourir de son autorité privée, 
pareequ’il n’avait pu avoir tout leur argent, il 
méritait d’être roué en place publique: si Pierre 
pria Dieu de les faire mourir, il méritait que Dieu 
le punît; si Dieu seul ordonna leur mort, heu- 
reusement il prononce très rarement de ces ju- 
gements terribles, qui dégoûteraient de faire l’au- 
mône. 

Je passe sous silence toutes les objections des 
incrédules, tant sur la morale et la doctrine de 
j^sus, que sur tous les événements de sa vie di- 
versement rapportés. Il faudrait vingt volumes 
pour réfuter tout ce qu’on nous objecte; et une 
religion qui aurait besoin d’une si longue apo- 
logie ne pourrait être la vraie icligion. Elle doit 
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entrer dans le cœur de tons les hommes comme 
la lumière dans les yeux, sans effort, sans peine, 
sans pouvoir laisser le moindre doute sur la clarté 
de cette lumière. Je ne suis pas venu ici pour dis- 
puter, je suis venu pour m’édifier avec vous. 

Que d’autres saisissent tout ce qu’ils ont pu 
trouver dans les Evangiles, dans les Jetés des Apô- 
tres, dans les Epitres de Paul, de contraire aux no- 
tions communes, aux clartés de la raison, aux 
règles ordinaires du sens commun; je les laisserai 
triompher sur des miracles qui ne paraissent pas 
nécessaires à leur faible entendement, comme ce- 
lui de l’eau changée en vin à des noces en faveur 
de convives déjà ivres, celui de la transfiguration, 
eelui du diable qui emporte le Fils de Dieu sur 
une montagne d’où l’on découvre tous les royau- 
mes de la terre, celui du figuier, celui de deux 
mille cochons. Je les laisserai exercer leur cri- 
tique sur les paraboles qui les scandalisent, sur la 
prédiction faite par Jésus même au chapitre xxi 
de Luc, qu’il viendrait dans les nuées avec une 
grande puissance et une grande majesté, avant 
que la génération devant laquelle il parlait fût 
passée. 11 n’y a point de page qui n’ait produit 
des disputes. Je m'en tiens donc à ce qui n’a ja- 
mais été disputé, à ce qui a toujours emporté le 
consentement de tous les hommes, avant Jésus et 
après Jésus; à ce qu’il a confirmé de sa bouche, 
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et qui ne peut être nié par personne : Il faut aimer 

Dieu et son prochain. 

Si l’Ecriture offre quelquefois à lame une nour- 
riture que la plupart des hommes ne peuvent 
digérer, nourrissons-nous des aliments salubres 
qu’elle présente à tout le monde : / limons Dieu et 
les hommes, fuyons toutes les disputes. Les pre- 
miers chapitres de la Genèse effarouchaient les 
esprits des Hébreux, il fut défendu de les lire 
avant vingt-cinq ans; les prophéties d’Ézéchiel 
scandalisaient, on en défendit de même la lec- 
ture; le Cantique des cantiques pouvait porter les 
jeunes hommes et les jeunes filles à l’impureté; 
Théodore de Mopsueste, les rabbins, Grotius, 
Châtillon, et tant d’autres, nous apprennent qu’il 
netait permis de lire ce cantique qu’à ceux qui 
étaient sur le point de se marier. 

Enfin, mes frères, combien d’actions rappor- 
tées dans les livres hébreux qu’il serait abomi- 
nable d’imiter! Où serait aujourd’hui la femme 
qui voudrait agir comme Jahel, laquelle trahit 
Sizara pour lui enfoncer un clou dans la tête; 
comme Judith qui se prostitua à Holoferne pour 
l’assassiner; comme Esther qui, après avoir ob- 
tenu de son mari que les Juifs massacrassent cinq 
cents Persans dans Suze, lui en demanda encore 
trois cents, outre les soixante et quinze mille 
égorgés dans les provinces? Quelle fille voudrait 
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imiter les filles de Lotli , qui couchèrent avec leur 
j>ère? Quel pcre de famille se conduirait comme 
le patriarche Juda qui coucha avec sa belle-fille, 
et Ruben qui coucha avec sa belle-mère? Quel 
vayvode imitera David qui s’associa quatre cents 
brigands perdus, dit l’Écriture, de débauches et 
de dettes, avec lesquels il massacrait tous les su- 
jets de son allié Achis jusqu’aux enfants à la ma- 
melle; et qui enfin, ayant dix-huit femmes, ravit 
lîetzabée et fit tuer son mari? 

Il y a dans l’Écriture, je l’avoue, mille traits pa- 
reils, contre lesquels la nature se soulève. Tout ne 
nous a pas été donné pour une règle de mœurs. 
Tenons-nous-en donc à cette loi incontestable, 
universelle, éternelle, de laquelle seule dépend 
la pureté des mœurs dans toute nation : Aimons 
Dieu et le prochain. 

S’il m’était permis de parler de l 'Alcoran dans 
une assemblée de chrétiens , je vous dirais que les 
sonniles représentent ce livre comme un chéru- 
bin qui a deux visages, une face d’ange et une 
face de bête. Les choses qui scandalisent les fai- 
bles, disent-ils, sont le visage de bête, et celles 
qui édifient sont la fitee d’ange. 

Édifions-nous, et laissons à part tout ce qui 
nous scandalise: car enfin, mes frères, que Dieu 
demande-t-il de nous? que nous confrontions 
Matthieu avec Luc, que nous conciliions deux gé- 
* 


» 
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néalogies qui se contredisent, que nous discu- 
tions quelques passages? Non, il demande que 
nous l’aimions et que nous soyons justes. 

Si nos pères l’avaient été, les disputes sur la 
lithurgie anglicane n’auraient pas porté la tète de 
Charles I er sur un échafaud; on n’aurait pas osé 
tramer la conspiration des poudres; quarante 
mille familles n’auraient pas été massacrées en 
Irlande; le sang n’aurait pas ruisselé, les bûchers 
n’auraient pas été allumés sous le régne de la 
reine Marie. Que n’est-il pas arrivé aux autres 
nations pour avoir argumenté en théologie! Dans 
quels gouffres épouvantables de crimes et de ca- 
lamités les disputes chrétiennes n’ont-elles pas 
plongé l’Europe pendant des siècles! la liste en 
serait beaucoup plus longue que mon sermon. 
Des moines disent que la vérité y a beaucoup ga- 
gné, qu’on ne peut l’acheter trop cher, que c’est 
ce qui a valu à leur saint père tant d’annates et 
tant de pays; que si l’on s’était contenté d’aimer 
Dieu et son prochain, le pape ne se serait pas em- 
paré du duché d’Urbin, de Ferrare, de Castro, 
de Bologne, de Rome même, et qu’il ne se dirait 
pas seigneur suzerain de Naples; qu’une Église 
qui répand tant de biens sur la tête d’un seul 
homme est sans doute la véritable Église; que 
nous avons tort puisque nous sommes pauvres, 
et que Dieu nous abandonne visiblement. Mes 
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frères , il est peut-être difficile d’aimer des gens qui 
tiennent ce langage; cependant aimons Dieu et 
notre prochain. Mais comment aimerons-nous les 
hauts bénéficiers qui, du sein de l’orgueil, de l’ava- 
rice, et de la volupté, écrasent ceux qui portent 
le poids du jour et de la chaleur, et ceux qui, par- 
lant avec absurdité, persécutent avec insolence? 
Mes frères, c’est les aimer sans doute que de prier 
Dieu qu’il les convertisse. 


FIN DE LA TRADUCTION 
DE L'HOMÉLIE DU PASTEUR BOL'RN. 
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I. Que prêtre doit être modeste. 

Notre cher et vénérable confrère, nous avons 
lu avec douleur votre facétie intitulée : L’Etat pré- 
sent du christianisme*. Vous avec avoué, il est vrai 
(page 7), que f ami de la vérité doit être toujours dé- 
cent et modeste: ah! notre frère, montrez-nous 
votre foi par vos œuvres. Vous insultez dans votre 
licencieux écrit les hommes les plus respectables, 
français et anglais; et même jusqu’à ceux qui nous 
ont rendu les plus grands services; qui ont sou- 
vent arrêté le bras du ministère, appesanti sur 
nous en France; qui ont inspiré la tolérance à 
tant de magistrats; qui ont été les principaux mo- 
teurs de la réhabilitation des Calas, et de la jus- 
tice rendue après trois ans de soins aux cendres 
de notre frère innocent, roué, et brûlé dans Tou- 

Rustan (Jacques-Antoine), né à Genève en 1734, a publié eu 
effet de* Lettre s sur l’état présent du christianisme , 1768, in-ia. 



58 


REMONTRANCES 


louse. Ignorez-vous qu’ils ont tiré des galères plu- 
sieurs de nos martyrs? Ignorez-vous quaujour- 
d’hui même ils travaillent à nous procurer un 
asile où nous puissions jouir de la liberté qui est 
le droit de tous les hommes? C’est à eux qu’on 
doit le mépris où est tombée la tyrannie de la cour 
de Rome, et tout ce qu’on ose contre elle; et vous 
prenez ce temps-là pour faire contre eux un li- 
belle! Hélas! notre vénérable camarade, vous ne 
connaissez pas l’espritdu gouvernement deFrance; 
il regarde la cour de Rome comme une usurpa- 
trice, et nous comme des factieux. Louis XIV d’une 
main saisissait Avignon, et nous lésait rouer de 
l’autre. 

Voilà pourquoi des chrétiens catholiques ont 
fait mourir tant de pasteurs protestants; c’est le 
cas, notre ami, de vous dire: «Ce n’est pas le 
« tout d’être roué, il faut encore être poli. >• 

Nous demandons pardon au Seigneur de ré- 
péter ce mauvais quolibet; mais, en vérité, il ne 
convient que trop à notre triste situation, et à 
votre libelle diffamatoire. Ne voyez-vous pas que 
vous justifiez en quelque sorte nos cruels persé- 
cuteurs? Ils diront: Nous ne pendons, nous ne 
rouons que des brouillons insolents qui troublent 
la société. Vous attaquez vos sauveurs, ceux qui 
ont prêché la tolérance; ne voyez-vous pas qu’ils 
n’ont pu obtenir cette tolérance pour les calvi- 
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nistcs paisibles, sans inspirer l’indifférence poul- 
ies dogmes, et qu'on nous pendrait encore si cette 
indifférence n’était pas établie? Remercions nos 
bienfaiteurs, ne les outrageons pas. 

Vous avez de l’esprit, vous ne manquez pas d’é- 
loquence; niais malheureusement vous joignez à 
d’insipides railleries un style violent et emporté 
qui ne convient nullement à un prêtre à qui nous 
avons imposé les mains; et nous craignons pour 
vous que, si jamais vous revenez en France, vous 
ne trouviez dans la foule de ceux que vous outra- 
gez si indignement des gens qui auront les mains 
plus lourdes que nous. 

De quoi vous avisez-vous (page 1 48) de dire 
que « tous les préposés aux finances (sans faire la 
« moindre exception) sont des sangsues du peu- 
« pie, des fripons, qui semblent n’avoir en dépôt 
« la puissance du souverain que pour la rendre 
«détestable?» Quoi! notre malheureux frère, le 
chancelier de l’échiquier, les gardes des rôles sont 
des coquins suivant vous? les chambres des finan- 
ces de tous les états, le contrôleur-général, et les 
intendants de France, méritent la corde? Vous 
osez ajouter «qu’il serait difficile d’ajouter à la 
« haine et au mépris que les parlements et les peu- 
« pies ont pour eux. » 

C’est donc ainsi que vous voulez justifier ces 
paroles: «Que celui qui n 'écoute pas l'assemblée 
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« soit regardé comme un païen et un publicain. » 
Vous ne défendez la religion chrétienne que par 
des discours qui vous attireraient le pilori. A-t-on 
jamais vu une insolence si brutale et si punis- 
sable? et quel est l’homme qui s’élève ainsi contre 
un ministère nécessaire à tous les états? Y pensez- 
vous bien, notre frère? avez-vous oublié qui vous 
êtes? 

Nous ne sommes pas étonnés que vous vous 
déchaîniez contre la noblesse. Vous dites « qu’il 
« est permis aux sots d’en faire le bouclier de leur 
« sottise (page 93), et que les gens sensés ne con- 
« naissent de noble que l'homme de bien; « c’est 
un scandalum mat/natum ; c’est le discours d’un vil 
séditieux , et non pas d’un ministre de l’Évangile. 
Tout juré vidangeur, tout gadouard, tout save- 
tier, tout geôlier, tout bourreau même, peut sans 
doute être homme de bien ; mais il n’est pas noble 
pour cela. Cessez d’outrer la malheureuse manie 
de votre ami Jean-Jacques Ilousseau, qui crie que 
tous les hommes sont égaux. Ces maximes sont le 
fruit d’un orgueil ridicule qui détruirait toute so- 
ciété. Songez que Dieu a dit par la bouche de 
Jésus fils de Sirach : « Je bais, je ne puis suppor- 
“ ter le gueux superbe. » 

Oui, notre frère, tous les hommes sont égaux 
eu ce qu’ils ont les mêmes membres et les mêmes 
besoins, les mêmes droits à la justice distributive; 
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mais ils ne peuvent pas tous être à la même place. 
Il est de la différence entre le soldat et le capi- 
taine, entre le sujet et le prince, entre le plaideur 
et le juge. Legrand Dieu nous préserve de vou- 
loir vous humilier! mais quand votre père était 
à l’hôpital de Genève, où son ivrognerie le con- 
duisit assez souvent, était-il l’égal des directeurs 
de l’hôpital et du premier syndic? Prenez garde 
qu’on ne vous dise: Ne, sutor, ultra crepidam. 

Nous savons que M. llilliet a dit aux Genevois, 
chez qui nous accourons en foule de nos pro- 
vinces, qu’ils sont au-dessus des ducs et pairs de 
France, et des grands d’Espagne. Si cela est, il n’y 
a point là d'égalité, puisque les Genevois sont su- 
périeurs; mais remarquez bien que M. Rilliet n'a 
parlé qu’aux citoyens, et que vous n’êtcs pas ci- 
toyen . 

Vous répondrez que vous êtes prêtre, et que 
selon le révérend docteur llickes, «le prêtre est 
«au-dessus du prince; que les rois et les reines 
«doivent fléchir le genou devant un prêtre; que 
« vouloir juger un prêtre, c’est vouloir juger Dieu 
«lui-même, etc. » Nous convenons de toutes ces 
vérités: cependant il est toujours hou d’être mo- 
deste, car Euripide a dit (Médëe, vers G3G et 63^ ) : 

Irco'f'ji Si ug mxppoovva , 

Amc7]ca 2 xaXXlç’OV 5s wv. 

WIII.OSOPIIIK. T. 11». I I 
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Et Plutarque dit aussi de merveilleuses choses sur 
la modestie. 

1 1 . Que prêtre de l'Eglise suisse à Londres doit être 
chrétien. 

Notre vénérable frère, vous dites, page 18 de 
votre libelle, que « vous netes pas chrétien; mais 
u que vous seriez bien fâché de voir la chute du 
« christianisme, sur-tout dans votre patrie : » nous 
ignorons si vous entendez par votre patrie, l’An- 
gleterre où vous prêchez, ou bien la France dont 
vous êtes originaire, ou bien Genève qui vous a 
nourri. Mais nous sommes très fâchés que vous 
ne soyez pas chrétien. Vous vous excuserez peut- 
être en disant que ce n’est pas vous qui parlez, 
(pie c’est un de vos amis dont vous rapportez un 
très long discours. Mais comment pouvez-vous 
être l’ami intime d’un homme qui n’est pas chré- 
tien et qui est si bavard? on voit trop que ce bon 
ami c'est vous-même. Vous lui prêtez vos phrases, 
votre style déclamatoire; on ne peut s’y mépren- 
dre. Ce bon ami est Antoine Rustan; lu es ille vir. 

Je mets cet ami, dites-vous, au-dessus des chré- 
tiens vulgaires, page a3. Toujours de l’orgueil, 
notre frère! toujours de la superbe! Ne vous cor- 
rigerez-vous jamais? Christ signifie oint, chrétien 
signifie onctueux. Mettez donc de fonction dans 
vos paroles, et de la charité dans votre conduite; 
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ne faites plus de libelle; parlez sur-tout avec dé- 
cence de Jésus-Christ. Page 6 1 vous l’appelez fils 
putatif d'un charpentier. Ah ! frère, que cela est in- 
décent dans un pasteur! Fils putatif entraîne de 
si vilaines idées! fi! ne vous servez jamais de ces 
expressions grossières: niais hélas! à qui adres- 
sons-nous notre correction fraternelle? à un 
homme qui n’est pas chrétien, Kevencz au giron, 
cher frère; faites-vous rebaptiser: mais que ce 
soit par immersion. Le bain est excellent pour les 
cerveaux trop allumés. 

III. Q ue prêtre ne doit point enqai/cr les t/ens dans 
l’athéisme. 

Vous employez votre seconde lettre à prouver 
que tous les théistes sont athées ; mais c’est comme 
si vous disiez que tous les musulmans, les Chi- 
nois, les I’arsis, lesTartares, qui ne croient qu’en 
un seul Dieu, sont athées. Où est votre logique, 
frère? adorer un seul Dieu , est-ce n’en point re- 
connaître? Non content de cette extravagance, 
vous poussez la déraison jusqu’à prétendre que 
les athées seraient intolérants s’ils étaient les maî- 
tres. Mais qui vous l’a dit? où avez-vous pris cette 
chimère? souvenez-vous de ce proverbe des an- 
cicus Arabes rapporté par Ben-Sirach : « Qu’y a-t-il 
« de meilleur sur la terre? la tolérance. » 

On vous accuse, vous, d’être intolérant comme 
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le sont tous les parvenus orgueilleux. Vous nous 
apprenez que vous n otes point chrétien ; nous sa- 
vons que vous ne pensez pas que Jésus soit con- 
substantiel à Dieu; vous êtes donc théiste. Vous 
assurez que les théistes sont athées; voyez quelle 
conclusion on doit tirer de vos beaux arguments? 
Ah! notre pauvre frère, vous n’avez pas le sens 
commun. Les directeurs de 1 hôpital de Genève 
se repentent bien de vous avoir fait apprendre à 
lire et à écrire. Si jamais vous y revenez, vous y 
pourrez causer de grands maux, et sur-tout à vous- 
même. Vous avez dans l'esprit une inquiétude et 
une violence, et dans le style une virulence qui 
vous attirera de méchantes affaires. Vouscommcn- 
çâtes avant d’être prêtre, et avant même que vous 
fussiez précepteur chez M. Labat, par faire un 
libelle scandaleux contre Louis XIV, et contre le 
ministère de Louis XV; M. de Montpérou le fit 
supprimer par les scolarques '. Songez que les rois 
ont les bras longs, et que vous nous exposez à 
porter la peine de vos sottises. 

IV. Que préire, soit réformé, soit réformable, ne doit 
ni déraisonner, ni mentir, ni calomnier. 

Vous accusez la Suisse et Genève (dans votre 

’ * Scolarquc de SxoJ^), école, et de Apxm, commander; ts^oJctpxrn^ 
chef d'une école. Voltaire parait être le premier qui ait fait tuage 
de ce mot qu’on ne trouve dans aucun dictionnaire français. (N. L). ) 
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troisième lettre à je ne sais qui, page f\i) «de 
*< produire de petits docteurs incrédules. Vous 
«avez entendu, dites-vous, des femmes beaux 
« esprits argumenter dans Genève contre Jésus- 
« Christ, et faire les agréables sur l'histoire des 
« Evangiles. » 

Nous jugeons qu’il est infâme de calomnier 
ainsi et la ville qui vous a nourri par charité, et 
tout le pays helvétique. Si vous ne voulez pas être 
chrétien, à la bonne heure, nous sommes tolé- 
rants; soyez juif, ou raahométan, ou guèbre, ou 
brame, ou sabéen, ou confutzéiste, ou spinosiste, 
ou anabaptiste, ou hernhoutre, ou piétiste, ou 
méthodiste, ou janséniste, pourvu que vous soyez 
honnête. Mais n'accusez pas les Suisses et les Ge- 
nevois vos bienfaiteurs d’être sans religion. Portez 
sur-tout un grand respect aux dames; c’est par 
elles qu’on parvient; c’est Hélène, l’intendante 
des écuries de Constance Chlore, qui mit la reli- 
gion chrétienne sur le trône de Constantin son 
bâtard : ce sont des reines qui ont rendu l’Angle- 
terre, la Hongrie, la Russie, chrétiennes. Nous 
fûmes protégés par la duchesse de Ferrure, par la 
mère et la sœur du grand Henri IV. Nous avons 
toujours besoin de dévotes; ne les aliénez pas de 
nous. Si les femmes nous abandonnent, nous som- 
mes perdus. 

Coin que la Suisse, Genève, la liasse-Allemagne, 
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l’Angleterre, renoncent, comme vous le préten- 
dra, au christianisme, tous ces pays devenus plus 
éclairés demandent un christianisme plus pur. 
Les laïques sont instruits, et trop instruits au- 
jourd’hui pour les prêtres. Les laïques savent que 
la décision du premier concile de Nicée fut faite 
contre le vœu unanime de dix-sept évêques et de 
deux mille prêtres. Ils croient qu’il est impossible 
que deux personnes soient la même chose; ils 
croient qu’un homme ne peut pas avoir deux na- 
tures; ils croient que le péché originel fut inventé 
par Augustin. 

Ils se trompent sans doute; mais ayons pour 
eux de l’indulgence. Ils révèrent Jésus; mais Jésus 
sage, modeste, et juste, qui jamais, disent-ils, n’a 
fait sa proie de s'égaler à Dieu ; Jésus, qui jamais n’a 
dit avoir deux natures, et deux volontés, le Jésus 
véritable en un mot, et non pas le Jésus qu’ils 
prétendent défiguré dès les premiers temps, et en- 
core plus dans les derniers. 

On a fait une petite réforme au seizième siècle : 
ou en demande par-tout une nouvelle à grands 
cris. Le zèle est peut-être trop fort; mais on veut 
adorer Dieu, et non les chimères des hommes. 

Nous nous souviendrons toute notre vie d’un 
de nos confrères du Gévaudan; ce n’est pas de la 
bête dont nous voulons parler; c’est d’un pas- 
teur qui fesait assez joliment des vers pour un 



A ANTOINE-JACQUES KUSTAN. 167 

homme qui n’avait jamais été à Paris. Il nous dit 
quelques heures avant de rendre son amc à Dieu : 

Amis, j'ai long-temps combattu 
Pour le fanatisme et la fable : 

Moins de dogme et plus de vertu , 

Voilà le culte véritable. 

Ces paroles se gravèrent dans tous nos cœurs. 
Hélas ! ce sont les disputes sur le dogme qui ont 
tout perdu. Ces seuls mots : « Tu es Pierre, et sur 
«cette pierre je fonderai mon assemblée,» ont 
produit sept cents ans de guerre entre les empe- 
reurs et les papes. Les interprétations de deux ou 
trois autres paroles ont inondé la terre de sang : 
le dogme est souvent diabolique, comme vous sa- 
vez, et la morale est divine. 

V. Que prêtre doit se garder de dire des sottises, le 
plus qu'il pourra. 

Ce n’est qu’une bagatelle de dire que c’est M. de 
La Chalotais qui vous a appris que les sauvages 
n’admettent ni ne nient la Divinité; cela sc trouve 
à l’article Athée dans toutes les éditions du Dic- 
tionnaire philosophique , recueil tiré des meilleurs 
auteurs anglais et français, recueil imprimé long- 
temps avant le livre de M. de La Chalotais, 
recueil enfin où l’on trouve plusieurs articles 
d’un de nos plus illustres confrères, plusieurs de 
M. Abauzit, plusieurs tirés de Middieton, etc. 


Digitized by Google 



1 68 REMONTRANCES 

Voici le passage en question * : 

» 11 y a des peuples athées, dit Bayle dans scs 
“ Pensées sur les comètes : les Cafres, les Hottentots, 
« les Topinambous, et beaucoup d’autres petites 
K nations, n’ont point de Dieu : ils ne le nient ni 
U ne l'affirment; ils n’en ont jamais entendu par- 
« 1er. Dites-leur qu’il y en a un, ils le croiront ai- 
ii sèment; dites-leur que tout se fait par la nature 
« des choses, ils vous croiront de même. Prétendre 
« qu’ils sont athées, c’est la même imputation que 
« si on disait qu’ils sont anticartésiens. Ils ne sont 
« ni pour ni contre Descartes, ce sont de vrais en- 
u fants; un enfant n’est ni athée ni déiste; il n’est 
« rien. 

«Quelles conclusions tirerons-nous de tout 
« ceci? que l’athéisme est un système* très perni- 
« cieux dans ceux qui gouvernent, et qu’il l’est 
« aussi dans les gens de cabinet, quoique leur vie 
« soit innocente, pareeque de leur cabinet il peut 
“ percer jusqu à ceux qui sont en place; que s’il 
« n’est pas si funeste que le fanatisme, il est pres- 
« que toujours fatal à la vérité. Ajoutons sur-tout 
« qu’il y a moins d’athées aujourd’hui que jamais, 
« depuis que le s philosophes ont reconnu qu'il 


Voyez le Dictionn. philos. , article Athéisme, section iv. 

Dans \c Dictionnaire philosophique on lit : monstre , au lieu «le 
système j et plus bas vertu , au lieu de vérité. Ce inot vérité est 1res 
probablement ici une faute. 
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« n’y a aucun être végétant sans germe, aucun 
« germe sans dessein, etc., et que le blé ne vient 
» point de pourriture. 

•i Des géomètres non philosophes ont rejeté les 
causes finales, mais les vrais philosophes les ad- 
« mettent; et, comme la dit un auteur très connu, 
“ un catéchiste annonce Dieu aux enfants, et Newton 
“ le démontre aux sages. » 

Mais voici des choses plus sérieuses : on dit que 
vous êtes un théiste inconsidéré, un théiste vail- 
lant, un théiste inconstant, un chrétien déser- 
teur, un mauvais théiste, un calomniateur de 
tous les partis; on vous reproche de falsifier tout 
ce que vous rapportez; de mentir continuelle- 
ment, en attaquant sans pudeur et le théisme et 
le christianisme. On se plaint que vous imputiez 
dans vingt endroits aux théistes de n’admettre ni 
peines ni récompenses après la mort; et que vous 
les accusiez de ressembler à-la-fois aux épicuriens, 
qui n’admettent que des dieux inutiles, et aux 
Juifs, qui, jusqu’au temps d’Hérode, ne connu- 
rent ni l’immortalité de l’ante dont le Pentaleuque 
n’a jamais parlé, ni la justice de Dieu dans une 
autre vie de laquelle le Pentaleuque n’a point parlé 
davantage. Vous osez charger de ces impiétés les 
plus sages, les plus pieux théistes; c’est-à-dire 
ceux qui ouvrent le sanctuaire de la religion par 
les mains de Dieu même avant d’y entrer avec 
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Jésus. Lisez leurs livres, et voyez-y votre condam- 
nation. 

La Profession de foi des théistes est un ouvrage 
presque divin, adressé à un grand roi; on y lit 
ces paroles : « Nous adorons depuis le commence- 
“ nient des choses la divinité unique, éternelle, ré- 
* munératrice de la vertu , et vengeresse du crime : 
>■ jusque-là tous les hommes sont d’accord, tous 
« répètent après nous cette confession de foi. Le 
« centre où tous les hommes se réunissent dans 
“ tous les temps, dans tous les lieux, est donc la 
^vérité, et les écarts de ce centre sont donc le 
« mensonge. » 

Au reste, quand nous disons que cet ouvrage 
est presque divin, nous 11e prétendons louer que 
la saine morale, l’adoration de l’Être suprême, la 
bienfcsance, la tolérance, que ce petit livre en- 
seigne; et nous regardons ces préceptes comme 
des préparations à 1 Evangile. 

Le lord Uolingbroke s’exprime ainsi, nouvelle 
édition de son admirable livre de ['Examen im- 
poriant : 

« Vous avez le front de demander ce qu’il faut 
“ mettre à la place de vos fables ! je vous réponds , 
« Dieu, la vérité, la vertu, des lois, des peines, et 
«des récompenses; prêchez la probité et non le 
«dogme; soyez les prêtres de Dieu, et non les 
« prêtres d’un homme. » 
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L’auteur du Militaire philosophe *, de cet excel- 
lent ouvrage <|u’on ne peut trop méditer, s’ex- 
prime ainsi, page 4 1 de la nouvelle édition : 

« Je mets ali nombre des moments les plus lieu- 
« reux de ma vie, celui où mes yeux ont com- 
« mencé à s’ouvrir : indépendamment du calme et 
« de la liberté d’esprit dont je jouis depuis que je 
« ne suis plus sous le joug des préjugés religieux, 
“je sens que j’ai de Dieu , de sa nature, et de scs 
« puissances infinies, des sentiments plus élevés 
« et plus dignes de ces grands objets. Je suis 
«plus fidèle à mes devoirs, je les remplis avec 
« plus de plaisir et d'exactitude, depuis que je les 
«ai réduits à leurs véritables bornes, et depuis 
«que j’ai fondé l'obligation morale sur sa vraie 
« base : en un mot, je suis tout un autre homme, 
«tout un autre père, tout un autre fils, tout un 
« autre mari, tout un autre maître, tout un autre 
« sujet; je serais de même tout un autre soldat, 
« ou tout un autre capitaine. Dans mes actions , je 
«consulte la nature, la raison, et la conscience, 
« qui m’instruisent de la véritable justice; au lieu 
«que je ne consultais auparavant que ma secte 
« qui m’étourdissait de préceptes frivoles , in- 
« justes, impraticables, et nuisibles. Mes scru- 
« pules ne tombent plus sur ces vaines pratiques 
« dont l’observation tient lieu à tant de gens de la 

M. Naig «on. 
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« probité et des vertus sociales. Je ne me permets 
plus ces petites injustices qu’on a si souvent oc- 
« casion de commettre dans le cours de la vie, et 
“ qui entraînent quelquefois de très grands mal- 
« heurs. » 

Nous voyons avec une extrême satisfaction que 
tous les {jrands théistes admettent un Dieu juste 
qui punit, qui récompense, et qui pardonne. Les 
vrais chrétiens doivent révérer le théisme comme 
la base de la religion de Jésus; point de religion 
sans théisme, c’est-à-dire sans la sincère adoration 
d’un Dieu unique. Soyons donc théistes avec Jésus, 
et comme Jésus, que vous appelez si indignement 
fils.... putatif d’un charpentier. 
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Si vous vouliez être véritablement utile à vos 
frères, nous vous exhorterions à écrire sagement 
contre ceux des théistes qui se sont écartés de la 
religion chrétienne; mais en les réfutant, que ce 
soit avec sagesse et avec charité; faites quelques 
pas vers eux, afin qu’ils viennent à nous. Si vous 
combattez l’erreur, rendez justice au mérite. 

N 'écrivez qu’avec respect contre le curé Meslier, 
qui demanda pardon en mourant d’avoir ensei- 
gné le christianisme; il 11’aurait pas eu ces re- 
mords s’il avait enseigné un seul Dieu ainsi que 
Jésus. 

Vous ne gagnerez rien à vomir des injures con- 
tre milord Herbert, milord Shaftesbury, milord 
Bolingbrokc, le comte de Boulainvilliers, le con- 
sul Maillet, le savant et judicieux Bayle, l’intré- 
pide Ilobbes, le hardi Toland, l’éloquent et ferme 
Trenchard , l’estimable Gordon , le savant Tindal , 
l’adroit Middleton, et tant d’autres. 

* Ce» Instructions ont été publiées en même temps que les Re- 
montrances qui précédent. 
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Ce n’est pas une petite entreprise de répondre 
à Y Examen im/mrlant, au Catéchisme tle l’honnête 
homme", au Militaire philosophe, au livre du sa- 
vant et judicieux Fréret** *** , an dialecticien Du- 
marsais, au livre de Boulanger, à Y Evangile de ta 
raison, au Vicaire savoyard, le seul véritablement 
bon ouvrage qu’ait jamais fait Jean-Jacques Rous- 
seau 

Tous ces auteurs prétendent que le système 
qu’ils combattent s’est établi naturellement et sans 
aucun prodige. Us disent qu’à la vérité les prêtres 
d’isis, ceux de la déesse de Syrie, ceux de Cérès 
Éleusine, et tant d’autres, avaient des secrets 
pour chasser les esprits malins du corps des lu- 
natiques; que les Juifs, depuis qu’ils avaient em- 
brassé la doctrine des diables, les chassaient par 
la vertu de la racine barat et de la clavicule de 
Salomon; que dans Matthieu et Luc 1 on convient 
de cette puissance du peuple juif; mais ils ajou- 
tent avec audace que ce miracle n’est pas bien 
avéré chez les prêtres de Syrie. Les Galiléens, dit 
Dumarsais, ajoutèrent à leurs exorcismes des dé- 

* Titre sons lequel parut et fut imprimé plusieurs fois le dialogue 
de Voltaire intitulé, Un ca loyer et un homme de bien. 

'* Examen critique des apologistes de la religion chrétienne , ou- 
vrage qui n’est pas de Fréret, et dont l’auteur n’est pas bien connu. 

*** Voltaire parle plus bas tout autrement de ce même ouvrage 
de J. J. Rousseau, dans le chapitre xxxv de Dieu et les hommes. 

' Malt h., ch. xn ; Luc, ch. xi. 
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clamations contre les riches. Us criaient : •• La fin 
« du monde approche, le royaume du ciel va ve- 
■mir; il n’y aura que les pauvres qui entreront 
••dans ce royaume; donnez tout ce que vous 
« avez, et nous vous ferons entrer. » Us prédisaient 
toutes sortes de malheurs à l’empire romain, 
comme le rapporte Lucien, qui en a été témoin '. 
Les malheurs ne manquent jamais d’arriver; tout 
homme qui prédira des malheurs, sera toujours 
un vrai prophète; le peuple criait miracle, et pre- 
nait les Galiléens pour des sorciers, l’eu à peu 
les Galiléens s’instruisirent chez les platoniciens; 
ils mêlèrent leurs contes avec les dogmes de Pla- 
ton , ils en composèrent une secte nouvelle. 

Voilà ce que Dumarsais dit, et ce qu’il faut ab- 
solument réfuter. 

Milord Bolingbroke va encore plus loin : il cite 
l’exemple du cardeur de laine Leclerc, qui le pre- 
mier établit le calvinisme en France, et qui fut 
martyrisé; Fox, le patriarche des quakers, qui 
était un paysan; Jean de Leyde, tailleur, qui fut 
roi des anabaptistes; et vingt exemples semblables. 
Voilà, dit-il, comme les sectes s’établissent. 11 faut 
réfuter milord Bolingbroke. 

fie prince respectable qui a fait \c Sermon des cin- 
quante, réimprimé six fois dans le Recueil néces- 
saire, s’exprime ainsi : « La secte de ce Jésus sub- 

1 Voyez le Philopatrû de Lucien. 
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« siste cachée; le fanatisme l’augmente; 011 n’ose 
«pas d’abord faire de cet homme un dieu ; mais 
« bientôt on s’encourage, .le ne sais quelle méta- 
11 physique de Platon s’amalgame avec la secte 11a- 
11 zaréenne. On fait de Jésus le logos, le Verbe-Dieu, 
a puis consubstantiel à Dieu, son père. On ima- 
« ginc la Trinité, et pour la faire croire, on falsifie 
» les premiers Evangiles. » 

« On ajoute un passage touchant cette Trinité, 
« de même qu’on falsifie l’historien Joséphe pour 
a lui faire dire un mot de Jésus, quoique Joséphe 
« soit un historien trop grave pour avoir fait men- 
11 tion d’un tel homme. On va jusqu’à forger des 
« vers des sibylles ; on suppose des Canons des 
« apôtres, des Constitutions des apôtres, un Sym- 
« bolc des apôtres, un voyage de Simon Pierre à 
a Home, un assaut de miracles entre ce Simon et 
« un autre Simon prétendu magicien. En un mot, 
a point d’artifices, de fraudes, <1 impostures, que 
“ les nazaréens ne mettent en œuvre : et après 
cela on vient nous dire tranquillement que les 
« apôtres prétendus n’ont pu être ni trompés ni 
«trompeurs, et qu’il faut croire à des témoins 
« qui se sont fait égorger pour soutenir leurs dé- 
11 positions. » 

« O malheureux trompeurs et trompés qui par- 
ie lez ainsi ! quelle preuve avez-vous que ces apôtres 
« ont écrit ce qu’on met sous leur nom? Si on a 
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« pu supposer des canons, n’a-t-on pas pu sup- 
« poser des évangiles? n’en reconnaissez-vous pas 
«vous-mêmes de supposés? Qui vous a dit que 
« les apôtres sont morts pour soutenir leur té- 
« moignage? Il n’y a pas un seul historien contem- 
« porain qui ait seulement parlé de Jésus et de 
« ses apôtres. Avouez que vous soutenez des men- 
« songes par des mensonges ; avouez que la fureur 
« de dominer sur les esprits , le fanatisme et le 
« temps ont élevé cet édifice qui croule aujour- 
« d’hui de tous côtés; masure que la raison dé- 
« teste, et que l’erreur veut soutenir. » 

Réfutez le prince auteur de ces paroles ; à moins 
que vous n’aimiez mieux être sou aumônier, ce 
qui vous serait plus avantageux. 

Quand vous réfuterez ces auteurs, gardez-vous 
de falsifier les saintes Écritures ; ne défendez pas 
la vérité par le mensonge : on vous reproche assez 
d’avoir corrompu le texte en disant dans votre li- 
belle que lorsquele Seigneur, sur le bord du fleuve 
Chobar, commanda à Ézéchiel de manger un 
livre de parchemin , et de se coucher pendant 
trois cent quatre-vingt et dix jours sur le côté 
gauche, et pendant quarante sur le côté droit , il 
« lui ordonna aussi de se faire du pain de plusieurs 
« sortes de graines, et de se servir, pour le cuire, 
« de bouse de vache. » Lisez la V ulgatc , vous y 
trouverez ces propres mots : « Comcdes illud , et 
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« stercore quod egreditur de homine operies illud 
« in ocnlis eorum. Tu mangeras ce pain , et tu le 
« couvriras de l’excrément qui sort du corps de 
« l’homme. » Couvrir son pain avec cet excrément 
n’est pas cuire son pain avec cet excrément. Le 
Seigneur se laisse ensuite toucher aux prières du 
prophète; il lui dit : Je te donne de la fiente de 
bœuf au lieu de fiente d’homme. 

Pourquoi donc avoir falsifié le texte? pourquoi 
nous exposez-vous aux plaintes amères des incré- 
dules , c’est-à-dirc de ceux qui ne sont pas crédules, 
et qui ne vous en croiront pas sur votre parole? 

Nous n’approuvons pas la simplicité de ceux 
qui traduisent stercore par de la merde : c’est le mot 
propre, disent-ils; oui, mais la bienséance et l’hon- 
nêteté sont préférables au mot propre , quand la 
fidélité de la traduction n’en est point altérée. 

On prétend que vous ayez traduit aussi infidè- 
lement tout ce qui regarde les deux sœurs Oolla et 
Ooliba dans le même Ézéchiel, aux chapitres xvi 
et xxili. Le texte porte : « lJbcra tua intumuerunt, 
« pii us tuus germinavit; vos tétons ont grossi , 
«votre poil a pointé: ædificavisti tibi lupanar; 

« vous vous êtes bâti un b : divisisti pedes Omni 

« transeunti ; vous avez ouvert vos cuisses à tous 
« les passants : Oolla insanivit libidine super con- 
« cubitum eorum quorum carnes sunt ut carnes 
« asinoruin , et sicut fluxus equorum fiuxus eo- 
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« rum; Oolla s’cst abandonnée passionnément an 
« coït de ceux qui ont des membres d’ânes , et dont 
« la semence est comme la semence des chevaux. - 
Vous pourriez certainement adoucir les mots sans 
gâter la pureté du texte; la langue hébraïque se 
permettait des expressions que la française ré- 
prouve. 

Ainsi nous ne voudrions point que vous tradui- 
sissiez les révélations du prophète Osée selon la 
lettre, mais selon l’esprit. L’hébreu s’exprime ainsi 
à la vérité : « Le Seigneur dit ( Osée, chap. l) : Pre- 
« nez une femme de fornication , et laites- lui des 
« fils de fornication ; filios fornicationurn, » selon 
la Fuhjate. Vous avez traduit ces mots par fils de 
putain : cela est trop grossier; et vous deviez dire 
enfants de la débauche, enfants du crime. 

Ensuite, lorsqu’au chapitre ni le Seigneur lui 
ordonne encore de prendre une femme adultère, 
et que le prophète dit : Fodi eam pro quindecim 

.< argenteiset coro hordei ; jela caressai pour quinze 
«drachmes et un setier d’orge; » vous rendez ce 
mot fodi par le terme déshonnête qui lui répond : 
gardez-vous de jamais tomber dans ces indécences. 

Le commentaire sur le nouveau Testament, au- 
quel vous travaillez, a d’autres inconvénients. Cette 
entreprise est d'une extrême difficulté; elle exige 
bien plus de connaissances qu’on ne croit; celles 
même des Simon, des Fabricius, des Cotellier, 
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fies Cave, des Greave et des Grabe, ne suffisent 
pas. Il faut comparer tout ce qui peut nous rester 
des cinquante Evangiles négligés ou rejetés avec, 
les quatre reçus. Il est très difficile de décider les- 
quels furent écrits les premiers. Une connaissance 
approfondie du Talmude&t absolument nécessaire; 
on y rencontre quelques traits de lumière; mais ils 
disparaissent bientôt, et la nuit redouble. Les Juifs 
ue donnent point à Marie le même époux que lui 
donnent les Evangiles; ils ne font point naître Jé- 
sus sous Hérode : l’arrivée des muges, leur étoile, 
le massacre des innocents, ne se lisent dans aucun 
auteur juif, pas même chez Flavius Josèphe, pa- 
rent de Mariamne, femme d’Hérode; le Séplier Tol- 
dos Jescliut est trop rempli de fables absurdes pour 
qu’on y puisse bien discerner le peu de vérités 
historiques qu’il peut contenir. 

Dans nos Evangiles il se trouve malheureuse- 
ment des contradictions qu’il semble impossible 
à l’esprit humain de concilier; telles sont les deux 
généalogies de Jésus, l'une par Matthieu, et l’autre 
par Luc. Personne n’a jamais pu jusqu’à présent 
trouver un fil pour sortir de ce labyrinthe, et Pas- 
cal a été réduit à dire seulement : Cela ne s est pas fait 
de concert. Non , sans doute, ils ne se sont pas con- 
certés ; mais il faut voir comment on peut les rap- 
procher. 

Le commencement de Luc n’est pas moins em- 
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barrassent; il est constant qu’il n’y eut qu’un seul 
dénombrement des citoyens romains sous Au- 
guste, et il est avéré que ceux qui en ont supposé 
deux se sont trompés. Il est encore avéré , par l’his- 
toire et par les médailles, que Cirénius ou Quiri- 
nius n’était point gouverneur de Syrie quand Jésus 
naquit, et que la Syrie était gouvernée par Quin- 
tilius Varus. Cependant voici comme Luc s’ex- 
prime: « Dans ces jours émana un édit de César 
« Auguste, qu’il fût laitun dénombrement de tout 
u l’univers. Ce fut le premier dénombrement, le- 
«quel fut lait par Cirénius* ou Quirinius, prési- 
« dent de Judée; et comme chacun allait se faire 
« enregistrer dans sa ville, Joseph monta de la 
« ville de Galilée Nazareth à la cité de David Beth- 
« léem en Judée, parccqu’il était de la maison et 
« de la famille de David. >■ 

Nous avouons qu'il n’y a presque pas un mot 
dans ce récit qui ne semble d’abord une erreur 
grossière. Il faut lire saint Justin, saint Irénée, 
saint Ambroise, saint Cyrille, Flavius Joséphe, 
Hervart, Périzonius, Casaubon , Grotius, Leclerc, 
|K>ur se tirer de cette difficulté; et quand on les a 
lus, la difficulté augmente. __ 

Le chapitre XXI de Luc vous jette dans de plus 

Ce nom, qui revient très souvent dans les volumes de la phi- 
losophie, s’y trouve écrit de différentes manières. Cirénius , Cyré- 
nius, CiriniuSf Cirinus , Qui ri nus , Quirinius. 
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grandes perplexités : il semble prédire la fin du 
monde pour la génération qui existait alors. Il y 
est dit expressément que « le fils de l’homme vien- 
«dra dans une nuée avec une grande puissance 
« et une grande majesté. » Saint Paul et saint Pierre 
annoncent clairement la fin du monde pour le 
temps où ils vivent. 

Nous avons plus de cinquante explications de 
ces passages, lesquelles n’expliquent rien du tout. 
Vous n’entendrez jamais saint Paul , si vous ne li- 
sez tout ce que les rabbins ont dit de lui, et si 
vous ne conférez les Actes de Tltècle avec ceux des 
apôtres. Vous n’aurez aucune connaissance du 
premier siècle de l’Eglise, si vous ne lisez le Pas- 
teur d’Hermas, les Récognitions de Clément, les 
Constitutions apostoliques, et tous les ouvrages de 
ce temps-là, écrits sous des noms supposés. Vous 
verrez dans les siècles suivants une foule de dog- 
mes, tous détruits les uns par les autres. Il est 
très difficile de démêler comment le platonisme se 
fondit peu à peu dans le christianisme ; vous ne 
trouvez plus qu’un chaos de disputes que dix-sept 
cents ans n’ont pu débrouiller. Ah ! notre frère! 
une bonne action vaut mieux que toutes ces re- 
cherches; soyons doux, modestes, patients, bien- 
fèsants. Ne barbotons plus dans les cloaques de la 
théologie, et lavons-nous dans les eaux pures de 
la raison et de la vertu. 
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Nous n’avons plus qu’un mot à vous dire. Vous 
vantez avec justice des exemples de bienfesanee 
que les Anglais ont donnés, et des souscriptions 
qu’ils ont ouvertes en faveur de leurs ennemis 
mêmes : mais les Anglais prétendent qu’ils ne 
se sont portés à ces actes d’humanité que depuis 
les livres des Shaftesbury, des Bolingbroke, des 
Collins , etc. Ils avouent qu’il n’y eut aucune ac- 
tion généreuse de cette nature dans le temps que 
Cromwell prêchait le fanatisme le fer à la main ; 
aucune lorsque Jacques r r écrivait sur la contro- 
verse; aucune quand le tyran Henri VIII fesait le 
théologien : ils disent que le théisme seul a rendu 
la nation bienfesante. Vous pourrez tirer un grand 
parti de ces aveux , en montrant que c’est l’adora- 
tion d’un Dieu qui est la source de tout bien , et 
que les dispute» sur le dogme sont la source de 
tout mal. Retranchez de la morale de Jésus les fa- 
daises théologiques , elle restera divine ; c’est un 
diamant couvert de fange et d’ordure. 

Nous vous souhaitons la modération et la paix. 



CONSEILS RAISONNABLES 

A M. BERGIER, 

PO U II LA DÉFENSE DU CHRISTIANISME, 

PA II INK SOCIÉTÉ PE IIACIIELIERS EN THÉOLOGIE. 

• 7 6 8 - 


I. 

Nous vous remercions , monsieur, d’avoir essayé 
de justifier la religion chrétienne des reproches 
que le savant M. Fréret lui fait dans son livre; et 
nous espérons que dans une nouvelle édition vous 
donnerez à votre réponse encore plus de force et 
de vérité. Nous commençons par vous supplier, 
pour l’honneur de la religion, de la France, et 
de la maison royale, de retrancher ces cruelles 
paroles qui vous sont échappées ( page ioï . 

« C’est une fausseté d’attribuer uniquement au 
« fanatisme l’assassinat de Henri IV. Il n’est plus 
« douteux que la vraie cause du parricide n’ait été 
«la jalousie furieuse d'une femme, et l’ambition 
« de quelques gens de cour. » 

Est-il possible, monsieur, que pour défendre 
le christianisme vous accusiez une aïeule du roi 
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régnant du plus horrible des parricides; je ne 
dis pas sans la moindre preuve, je dis sans la 
moindre présomption : 1 Est-ceà un défenseur de la 
religion chrétienne à être l'écho de l’abbé Lenglet, 
et à oser affirmer même ce que ce compilateur n’a 
lait que soupçonner? 

Un théologien ne doit pas adopter des bruits 
populaires. Quoi! monsieur, une rumeur odieuse 
l’emportera sur les pièces authentiques du procès 
de Ravaillac ! quoi! lorsque Ravaillac jure sur sa 
damnation à ses deux confesseurs qu’il n’a point 
de complices, lorsqu’il le répète dans la torture, 
lorsqu'il le jure encore sur l'échafaud , vous lui 
donnez pour complice une reine à qui l’histoire 
ne reproche aucune action violente* ! 

Est-il possible que vous vouliez insulter la mai- 
son royale pour disculper le fanatisme? mais 
n’est-ce pas ce même fanatisme qui arma le jeune 
Châtel? n’avoua-t-il pas qu’il n’assassina notre 
grand, uotre adorable Henri IV que pour être 
moins rigoureusement damné? et cette idée ne 

* M. Uergier a répondu qu’il u’avait pas voulu parler de la reine, 
mais de la marquise de Vemeuil : or il n’est pas beaucoup plus 
chrétien de charger gratuitement d’une imputation atroce la mé- 
moire d’une femme que celle d’une reine. I/imputalion est au moins 
également absurde. La marquise de Verneui! était vindicative, mais 
elle était ambitieuse; quel iutérét avait-elle de se mettre, elle, sa 
famille, et son fils, à la merci de la reine qui la haïssait et «pii l’a- 
vait outragée? 
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lui avait-elle pas été inspirée par le fanatisme des 
jésuites? Jacques Clément, qui se confessa et qui 
communia pour se préparer saintement à l’assas- 
sinat du roi Henri III; Baltazar Gérard, qui se 
munit des mêmes sacrements avant d’assassiner 
le prince d’Orange; étaient-ils autre chose que des 
fanatiques? Nous vous montrerions cent exemples 
effroyables de ce que peut l’enthousiasme reli- 
gieux, si vous n’en étiez pas instruit mieux que 

nous. 

> 

II. 

Ayez encore la bonté de ne plus faire l’apologie 
du meurtre de Jean Hus , et de Jérôme de Prague ' . 
Oui, monsieur, le concile de Constance les assas- 
sina avec des formes juridiques, malgré le sauf- 
conduit de l’empereur. Jamais le droit des gens 
ne fut plus solennellement violé; jamais on ne 
commit une action plus atroce avec plus de céré- 
monies. Vous dites pour vos raisons: La priuci- 

« pale cause du supplice de Jean Hus fut les trou- 
« blés que sa doctrine avait excités en Bohême... » 
Non , monsieur, ce ne fut point le trouble excité en 
Bohême qui porta le concile à ce meurtre horrible, 
il n’est pas dit un mot de ce trouble dans son li- 
belle de proscription appelé Décret. Jean Hus et 
Jérôme de Prague ne furent juridiquement assas- 

* Paflc to6. 
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sinés que parccqu’ils netaient pas jugés ortho- 
doxes, et qu’ils 11e voulurent pas se rétracter. Il 
n’v avait encore aucun vrai trouble en Bohême. 

Ce fut cet assassinat qui fut vengé par vingt ans 
de troubles et de guerres civiles. S’il y avait eu des 
troubles, c’était à l’empereur, et non au concile à 
en juger ; à moins qu’étant prêtre vous ne préten- 
diez. que les prêtres doivent être les seuls magis- 
trats , comme on l’a prétendu à Borne. 

Ce qu’il y eut de plus étrange, c’est que Jean 
Hus fut arrêté sur un simple ordre du pape, de ce 
même pape Jean XXIII , chargé des crimes les plus 
énormes, mis ensuite en prison lui-même, et dé- 
posé par le concile. Cet homme , convaincu d’as- 
sassinat, de simonie, et de sodomie, 11c fut que 
déposé; et Jean et Jérôme, pour avoir dit qu’un 
mauvais pape n’est point pape, que les chrétiens « 

doivent communier avec du vin , et que l’Iiglise 
11e doit pas être trop riche , furent condamnés aux 
flammes. 

Ne justifiez pas les crimes religieux; vous cano- 
niseriez bientôt la Saint-Barthélemi et les mas- 
sacres d’Irlande ; ce ne sont pas là des preuves 
de la vérité du christianisme. 

III. 

Vous dites' : » Il est faux que l’on doive à la 

' l’aflc 1 la. 
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« religion catholique les horreurs de la Saint-Bar- 
thélemi. » Hélas ! monsieur, est-ce à la religion des 
Chinois et des brames qu’on eu est redevable? 

IV. 

Vous cite/, l aveu d’un de vos ennemis * qui dit 
que les guerres de religion ont leur cause à la cour. 
Mais ne voyez-vous pas «pie cet auteur s’exprime 
aussi mal qu’il pense? ne savez-vous pas «pic sous 
François I er , Henri 11, et François H, on avait 
brûlé plus de «piatre cents citoyens, et entre au- 
tres le conseiller «lu parlement Anne Du bourg , 
avant que le prince de Condé prit secrètement le 
parti des réformés ? sentez combien l’auteur que 
vous citez se trompe. 

Nous vous défions de nous montrer aucune 
secte parmi nous qui n’ait pas commencé par 
des théologiens et par la populace, à commencer 
par les querelles d'Athanase et «l’Arius jusqu’aux 
convulsionnaires. Quand les esprits sont échauf- 
fés, quand le gouvernement, en exerçant des ri- 
gueurs imprudentes, allume lui- même, par sa 
persécution , le feu qu’il croit éteindre, quand les 
martyres ont fait de nouveaux prosélytes; alors 
quelque homme puissant se met à la tête «lu parti; 
alors l’ambition crie de tous cotés : Religion ! reli- 
gion ! Dieu ! Dieu ! alors on s’égorge au nom «le 

* Page 1 10, J. J. Rousseau. 
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Dieu. Voilà, monsieur, l’histoire de tou tes les sectes, 
excepté celle des primitifs, appelés quakers. 

Nous osons donc nous flatter que désormais, 
en réfutant M. Fréret, vous aurez plus d’attention 
à ne pas affaiblir notre cause par des allégations 
trop indignes de vous. 

V. 

Nous pensons qu’il faut convenir que la reli- 
gion chrétienne est la seule au monde dans 
laquelle on ait vu une suite presque continue, 
pendant quatorze cents années, de discordes, de 
persécutions, de guerres civiles, et d'assassinats, 
pour des arguments théologiques. Cette funeste 
vérité n’est que trop connue; plût à Dieu qu’on 
pût en douter! Il est donc, à notre avis, très né- 
cessaire que vous preniez une autre route. Il faut 
que votre science et votre esprit se consacrent à 
démêler par quelle voie une religion si diviue a pu 
seule avoir ce privilège infernal. 

VI. 

Nos adversaires prétendent que la cause de ces 
fléaux si longs et si sanglants est dans ces paroles 
de l’Évangile : « Je suis venu apporter le glaive et 
« non la paix. » 

<1 Que celui qui n 'écoute pas l’Iüglise soit comme 
»un gentil, ou comme un chevalier romain, un 
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« fermier de l’empire» (car publicain signifiait un 
chevalier romain , fermier des revenus de l'état). 

Ils disent ensuite que Jésus, étant venu donner 
une loi, n’a jamais rien écrit; (pie les Evangiles 
sont obscurs et contradictoires ; que chaque so- 
ciété chrétienne les expliqua différemment; que 
la plupart des docteurs ecclésiastiques furent des 
Grecs platoniciens, qui chargèrent notre religion 
de nouveaux mystères dont il n’y a pas un seul 
mot dans les Evangiles ; que ces Evangiles n’ont 
point dit que Jésus fût consubstantiel à Dieu , que 
Jésus fût descendu aux enfers, qu’il eût deux na- 
tures et deux volontés, que Marie fût mère de 
Dieu , que les laïques ne dussent pas faire la pâque 
avec du vin , qu’il y eût un chef de l’Kglisequi dût 
être souverain de Rome, qu’on dût acheter de lui 
des dispenses et des indulgences, qu'on dût ado- 
rer les cadavres d’un culte de dulie, et cent autres 
nouveautés qui ont ensanglanté la terre pendant 
tant de siècles. Ce sont là les funestes assertions 
de nos ennemis; ce sont là les prestiges que vous 
deviez, détruire. 

VII. 

Il serait très digne de vous de distinguer ce qui 
est nécessaire et divin de ce qui est inutile et d’in- 
vention humaine. 

Vous savez que la première nécessité est d’ai- 
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mer Dieu et son prochain , comme tous les peuples 
éclairés l’ont reconnu de tous les temps. La jus- 
tice, la charité, marchent avant tout. La Brinvil- 
liers, la Voisin, la Tofana, cette célèbre empoi- 
sonneuse de Naples, croyaient que Jésus-Christ 
avait deux natures et une personne, et que le Saint- 
Esprit procédait du Père et du Fils : Ravaillac , le 
jésuite LeTellier, et Damiens, en étaient persuadés. 
11 faut donc , à ce qu’il nous semble, insister beau- 
coup sur ce premier, sur ce grand devoir d’aimer 
Dieu, de le craindre, et detre juste'. 

VIII. 

A l’égard de la foi, comme les écrits de saint Paul 
sont les seuls dans lesquels le précepte de croire 
soit exposé avec étendue, ne pourriez-vous pas 
expliquer clairement ce que veut dire ce grand 
apôtre par ces paroles divines adressées aux Juifs 
de Rome et non aux Romains, car les Juifs n'é- 
taient pas Romains: 

« La circoncision est utile si vous observe/, la loi 
«judaïque; mais si vous préva riq nez, contre cette 
«loi, votre circoncision devient prépuce. Si donc 
« le prépuce garde les justices de la loi , ce prépuce 
« ne scra-t-il pas réputé circoncision? Ce qui est 
« prépuce de sa nature, consommant la loi, te ju- 

' Di liges Dominum Deum luum , et jmucimum luum sicut te ip- 
suni. 
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« géra toi qui prévariques contre la loi par la lettre 
«et la circoncision (chap. Il, v. a 5 , a(i, 27); et 
« ensuite détruisons- nous donc la loi? (c’est tou- 
« jours la loi judaïque) à Dieu ne plaise, niais 

« nous établissons la foi (cliap. 111, v. 3 1 ) Si 

«Abraham a été justifié par ses œuvres, il y a 
«de quoi se glorifier, mais non devant Dieu» 
(cliap. iv, v. 2). 

11 y a cent autres endroits pareils qui , mis par 
vous dans un grand jour, pourraient éclairer nos 
incrédules, dont le nombre prodigieux augmente 
si sensiblement. 

IX. 

Après ces préliminaires, venons à présent, 
monsieur, à votre dispute avec feu M. Fréret, sur 
la manière dont il finit s’y prendre pour réfuter 
nos ennemis. 

Nous aurions souhaité que vous eussiez donné 
moins île prise contre vos apologies, en regardant 
connue des auteurs irréfragables Tcrtuilien et Eu- 
sébe. Vous savez bien que le 11 . P. Malcbrancbe 
traite de fou Tcrtuilien, et qu'Eusébe était un 
arien qui compilait tous les contes d'I légésippe. 
Ne montrons jamais nos côtés faibles, quand nous 
en avons de si forts. 
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X. 

Nous sommes fâchés que vous avanciez 1 que 
« les auteurs des Évangiles n’ont point voulu in- 
«spirer d’admiration pour leur maître.» Il est 
évident qu’on veut inspirer de l’admiration pour 
celui dont on dit qu’il s’est transfiguré sur leTho- 
bor, et que ses habits sont devenus tout blancs 
pendant la nuit; qu’Élie et Moïse sont venus con- 
verser avec lui; qu’il a confondu les docteurs dès 
son enfance; qu’il a fait des miracles, qu’il a res- 
suscité des morts , qu’il s’est ressuscité lui-même. 
Vous avez peut-être voulu dire que le style des 
Evangiles est très simple; qu’il na rien d’admi- 
rable ; nous en convenons : mais il faut convenir 
aussi qu’ils tendent, dans leur simplicité, à rendre 
admirable Jésus-Christ, comme ils le doivent. 

Il n’y a en cela nulle différence entre ce qui 
nous reste des cinquante Évangiles rejetés et les 
quatre Évangiles admis. Tous parlent avec cette 
même simplicité que nos adversaires appellent 
grossièreté : exceptons-en le premier chapitre de 
saint Jean, que les alogiens et d’autres ont cru 
n’être pas de lui. Il est tout-à-fait dans le style pla- 
tonicien ; et nos adversaires ont toujours soup- 
çonné qu’un Grec platonicien en était l’auteur. 

* Page 7 3. 
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XI. 

Vous prétendez, monsieur que feu M. Fréret 
confond deux choses très différentes, la vérité des 
Évangiles et leur authenticité. Comment n’avez- 
vous pas pris garde qu’il faut absolument que ces 
écrits soient authentiques pour être reconnus 
vrais? Il n’en est pas d’un livre divin qui doit con- 
tenir notre loi , comme d’un ouvrage profane; ce- 
lui-ci peut être vrai sans avoir des témoignages 
publics et irréfragables qui déposent en sa faveur. 
L 'histoire de Philippe de Contînmes peut contenir 
quelques vérités sans le sceau de l'approbation 
des contemporains ; mais les actions d’un Dieu 
doivent être constatées par le témoignage le plus 
authentique. Tout homme peut dire, Dieu m’a 
parlé, Dieu a fait tels et tels prodiges; mais on ne 
doit le croire qu’après avoir entendu soi-même 
cette voix de Dieu, après avoir vu soi-même ces 
prodiges; et si on ne les a ni vus ni entendus, il 
faut des enquêtes qui nous tiennent lieu de nos 
yeux et de nos oreilles. 

Plus ce qu’on nous annonce est surnaturel et 
divin, plus il nous faut de preuves. Je ne croirai 
point la foule des historiens qui ont dit que Ves- 
pasien guérit un aveugle et un paralytique, s’ils 

* Page i6. 
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ne m’apportent des preuves authentiques et in- 
dubitables de ces deux miracles. 

Je ne croirai point ceux d’Apollonius de Tyane, 
s’ils ne sont constatés par la signature de tous ceux 
qui les ont vus. Ce n’est pas assez, il faut que ces 
témoins aient tous été irréprochables, incapables 
d’être trompeurs et d 'être trompés, et encore, après 
toutes ces conditions essentielles, tous les gens sen- 
sés douteront de la vérité de ces faits ; ils en dou- 
teront parceque ces faits ne sont point dans l’ordre 
de la nature. 

C’est donc à vous, monsieur, de nous prouver 
que les Evangiles ont toute l’authenticité que nous 
exigeons sur les miracles de Vcspasien et d’Apol- 
lonius de Tyane. Le nom d’Évangilc n’a été connu 
d aucun auteur romain; ces livres étaient même 
en très peu de mains parmi les chrétiens. C’était 
entre eux un mystère sacré qui n’était même ja- 
mais communiqué aux catéchumènes pendant les 
trois premiers siècles. Les Évangiles sont vrais, 
mais on vous soutiendra qu’ils n’étaient pas au- 
thentiques. Les miracles de l’abbé Paris ont eu 
mille fois plus d'authenticité; ils ont été recueillis 
par un magistrat *, signés d’un nombre prodi- 
gieux de témoins oculaires, présentés publique- 
ment au roi par ce magistrat même. Jamais il n’y 
eut rien de plus authentique; et cependant ja- 

* Carré de Monfperon. 
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mais rien de plus faux, de plus ridicule, et de plus 

universellement méprisé. 

Voyez, monsieur, à quoi vous nous exposez par 
vos raisonnements qu’on peut si aisément faire 
valoir contre nos saintes vérités. 

XII. 

Jésus, dites-vous ', « nous a assuré lui-même de 
u sa propre bouche qu'il était né d’une vierge par 
u l’opération du Saint-Esprit. » Ilélas ! monsieur, 
où avez-vous pris cette étrange anecdote? Jamais 
Jésus n'a dit cela dans aucun de nos quatre Evan- 
giles, jamais il n’a meme rien dit qui en approche. 
Est-il possible que vous ayez préparé un tel triom- 
phe à nos ennemis? est-il permis de citer à faux 
Jésus-Christ? avez-vous pu lui attribuer de votre 
propre main ce que sa propre bouche n’a point 
prononcé? avez-vous pu imaginer qu’on serait as- 
sez ignorant pour vous en croire sur votre propre 
méprise? et cela seul ne répand-il pas une dange- 
reuse faiblesse sur votre propre livre? 

XIII. 

Nous vous fesons, monsieur, des représenta- 
tions sans suite, comme vous écrivez; mais elles 
tendent toutes au même but. Vous dites que c’est 
une témérité condamnable dans M. Fréret, d’a- 
1 Page a3. 
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voir soutenu que le Symbole des apôtres n'avait 
point été fait par les apôtres. Rien n’est cependant 
plus vrai que cette assertion du savant Fréret. 
Ce symbole, qui est sans doute un résumé de la 
croyance des apôtres, fut rédigé en articles dis- 
tincts vers la fin du quatrième siècle. En effet, si 
les apôtres avaient composé cette formule pour 
servir de règle aux fidèles, les Actes des apôtres 
auraient -ils passé sous silence un fait si impor- 
tant? Avouons que le faussaire qui attribue à saint 
Augustin l’histoire du symbole des apôtres dans 
son sermon quarante est bien répréhensible. 11 
fait parler ainsi saint Augustin : Pierre dit : « Je 
« crois en Dieu père tout-puissant, » André dit : 
«Et en Jésus-Christ son fils;» Jacques ajouta: 
«Qui a été conçu du Saint-Esprit, etc. ; >> dans le 
sermon cent quinze tout cet ordre est renversé. 
Malh eureusemen t le premier au teur de ce con te est 
saint Ambroise dans son trente-huitième sermon. 
Tout ce que nous pouvons faire c’est d’avouer 
que saint Ambroise et saint Augustin étant hom- 
mes et sujets à l’erreur se sont trompés sur la foi 
d’une tradition populaire. 

XIV. 

Hélas , que les premiers chrétiens n'ont-ils pas 
supposé! Le Testament des douze patriarches , les 
Constitutions apostoliques, des vers des sibylles en 
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acrostiches, des lettres de Pilate, des lettres de 
Paul à Sénèque, des lettres de Jésus-Christ à un 
prince d’Édesse, etc., etc. : ne le dissimulons point ; 
à peine avaient-ils dans le second siècle un seul 
livre qui ne fût supposé. Tout ce qu’on a répondu 
avant vous , c’est que ce sont des fraudes pieuses ; 
mais que direz-vous quand on vous soutiendra 
que toute fraude est impie, et que c’est un crime 
de soutenir la vérité par le mensonge? 

XV. 

Que vous importe que le livre du Pasteur soit 
d’Hermas? Quel que soit son auteur, le livre en 
est-il moins ridicule? relisez-en seulement les pre- 
mières lignes, et vous verrez s’il y a rien de plus 
platement fou. «Celui qui m’avait nourri vendit 
« un jour une certaine fille à Rome. Or, après 
« plusieurs années, je la vis et je la reconnus; et je 
« commençais à l'aimer comme ma sœur. Quelque 
« temps après je la vis se baigner dans le Tibre; 
«je lui tendis la main, je la fis sortir de l’eau; et, 
«l’ayant regardée, je disais dans mon cœur que 
«je serais heureux si j’avais une telle femme si 
« belle et si bien prise. » 

Ne trouvez-vous pas, monsieur, qu’il est bien 
essentiel au christianisme que ces bêtises aient été 
écrites par un Hermas ou par un autre? 
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XVI. 

Cessez de vouloir justifier la fraude de ceux qui 
insérèrent dans l'histoire de Flavius Joséphe ce 
fameux passage touchant Jésus-Christ, passage 
reconnu pour faux par tous les vrais savants. 
Quand il n’y aurait dans ce passage si maladroit 
que ces seuls mots, il était le Christ, ne seraient- 
ils pas suffisants pour constater la fraude aux 
yeux de tout homme de bon sens? N’est-il pas ab- 
surde que Joséphe, si attaché à sa nation et à sa 
religion, ait reconnu Jésus pour christ? Eh! mon 
ami, si tu le crois christ, fais-toi donc chrétien; si 
tu le crois christ fils de Dieu, Dieu lui-méine, com- 
ment n’en dis-tu que quatre mots? 

Prenez garde, monsieur: quand on combat 
dans le siècle où nous sommes en faveur des 
fraudes pieuses des premiers siècles, il n’y a point 
d’homme de bon sens qui ne vous fasse perdre 
votre cause. Confessons, encore une fois, que 
toutes ces fraudes sont très criminelles; mais ajou- 
tons quelles ne font tort à la vérité que par l’em- 
barras extrême et par la difficulté qu’on éprouve 
tous les jours en voulant distinguer le vrai du 
faux. 

XVII. 

Laissez là , croyez-moi, le voyage de saint Pierre 
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à Home, et son pontificat de vingt-cinq ans. S’il 
était allé à Home, les Actes des apôtres en auraient 
dit quelque chose; saint Paul n’aurait pas dit ex- 
pressément: Mon Evangile est pour le prépuce, 
et celui de Pierre pour les circoncis Un voyage 
à Home est bien mal prouvé quand on est forcé 
de dire qu’une lettre écrite de Ilabylone a été 
écrite de Rome. Pourquoi saint Pierre, seul de 
tous les disciples de Jésus, aurait-il dissimulé le 
lieu d’où il écrivait? Cette fausse date est-elle en- 
core une fraude pieuse? Quaud vous dateA vos 
lettres de Besançon, cela veut-il dire que vous êtes 
à Quimpercorentin? 

Il y a très grande apparence que si on avait été 
bien persuadé dans les premiers siècles du séjour 
de saint Pierre à Rome, la première église qu’on 
y a bâtie n’aurait pas été dédiée à saint Jean. Les 
premiers qui ont parlé de ce voyage méritent-ils 
d’ailleurs tant de croyance? Ces premiers auteurs 
sont Marcel, Abdias, et Hégésippe. Franchement 
ce qu’ils rapportent du défi fait par Simon, le 
prétendu magicien, à Simon Pierre, le prétendu 
voyageur, l’histoire de leurs chiens et de leur 
querelle en présence de l’empereur Néron, ne 
donnent pas une idée bien avantageuse des écri- 
vains de ce temps-là. Ne fouillons plus dans ces 

* Êpilrc aux Galates, chnp. II. 
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masures; leurs décombres nous feraient trop sou- 
vent tomber. 

XVIII. 

Nous avons peur que vous n’ayez raisonné 
d’une manière dangereuse en vous prévalant du 
témoignage de l’empereur Julien. Songez que 
nous n’avons point tout l’ouvrage de Julien; nous 
n’en avons que des fragments rapportés par saint 
Cyrille son adversaire, qui ne lui répondit qu'a- 
près sa mort, ce qui n’est pas généreux. Pensez- 
vous en effet que Cyrille ne lui aura pas fait dire 
tout ce qui pouvait être le plus aisément réfuté? 
Et pensez-vous que Cyrille l’ait en effet combattu 
avec avantage? Pesez bien les paroles qu’il rap- 
porte de cet empereur; les voici: «Jésus n’a fait 
«pendant sa vie aucune action remarquable, à 
« moins qu’on ne regarde comme une grande 
« merveille de guérir des boiteux et des aveugles , 
« et d’exorciser les démons dans les villages de 
« Bethzaïde et de Béthanie. » 

Le sens de ces paroles n’est-il pas évident? 
« Jésus n’a rien fait de grand ; vous prétendez 
«qu’il a passé pour guérir des aveugles et des 
« boiteux, et pour chasser des démons; mais tous 
« nos demi-dieux ont eu la réputation de faire de 
« bien plus grandes choses : il n’est aucun peuple 
» qui n’ait scs prodiges, il n’est aucun temple qui 
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« n’atteste des guérisons miraculeuses. Vous n’a- 
« vez en cela aucun avantage sur nous; au con- 
•< traire, notre religion a cent fois plus de pro- 
« diges que la vôtre. Si vous avez fait de Jésus un 
«dieu, nous avons fait avant vous cent dieux de 
«cent héros; nous possédons plus de dix mille 
« attestations de guérisons opérées au temple d’Es- 
« culape , et dans les autres temples. Nous en- 
« chantions les serpents , nous chassions les mau- 
« vais génies , avant que vous existassiez. Pour 
« nous prouver que votre dieu l’emporte sur les 
« nôtres et est le Dieu véritable , il faudrait qu’il se 
« fût fait connaître par toutes les nations : rien ne 
« lui était plus aisé; il n’avait qu’un mot à dire; il 
« ne devait pas se cacher sous la forme d’un char- 
« pentier de village. Le Dieu de l’univers ne devait 
« pas être un misérable Juif condamné au sup- 
« plice des esclaves. Enfin de quoi vous avisez- 
«vous, charlatans et fanatiques nouveaux, de 
« vous préférer insolemment aux anciens charla- 
« tans et aux anciens fanatiques? » 

Voilà nettement le sens des paroles de Julien. 
Voilà sûrement son opinion , voilà son argument 
dans toute sa force; il nous fait frémir; nous ne 
le rapportons qu’avec horreur; mais personne n’y 
a jamais répondu : vous ne deviez pas exposer la 
religion chrétienne à de si terribles rétorsions. 
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XIX. 

Vous avouez qu’il y a eu souvent de la fraude 
et des illusions dans les possessions et dans les 
exorcismes; et après cet aveu vous voulez prou- 
ver que Jésus envoya le diable, du corps de deux 
possédés, dans le corps de deux mille cochons qui 
allèrent se noyer dans le lac de Génézareth. Ainsi 
un diable se trouva dans deux mille corps à-la-fois, 
ou , si vous voulez, deux diables dans mille corps, 
ou bien Dieu envoya deux mille diables. 

Pour peu que vous eussiez eu de prudence, 
vous n’auriez pas parlé d’un tel miracle, vous 
n’auriez pas excité les risées de tous les gens de 
bon sens; vous auriez dit avec le grand Origène 
que ce sont des types, des paraboles; vous vous 
seriez souvenu qu’il n’y eut jamais de cochons 
chez les Juifs ni chez les Arabes leurs voisins; 
vous auriez fait réflexion que si, contre toute 
vraisemblance, quelque marchand eût conduit 
deux mille cochons dans ces contrées, Jésus au- 
rait commis une très méchante action de noyer 
ces deux mille porcs; qu’un tel troupeau est une 
richesse très considérable. Le prix de deux mille 
porcs a toujours surpassé celui de dix mille mou- 
tons. Noyer ces bêtes ou les empoisonner, c’est la 
même chose. Que feriez-vous d’un homme qui au- 
rait empoisonné dix mille moutons? 
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Des témoins oculaires, dites-vous, rapportent 
cette histoire. Ignorez-vous ce que répondent les 
incrédules? Ils ne regardent comme vrais témoins 
oculaires que des citoyens domiciliés dignes de 
foi, qui, interrogés publiquement par le magis- 
trat sur un fait extraordinaire, déposent unani- 
mement qu’ils l’ont vu, qu’ils l’ont examiné; des 
témoins qui ne se contredisent jamais; des té- 
moins dont la déposition est conservée dans les 
archives publiques, revêtue de toutes les formes. 
Sans ces conditions, ils ne peuvent croire un fait 
ridicule en lui-même, et impossible dans les cir- 
constances dont on l’accompagne. Ils rejettent 
avec indignation et avec dédain des témoins dont 
les livres n’ont été connus dans le monde que plus 
de cent années après l’évènement; des livres dont 
aucun auteur contemporain n’a jamais parlé; des 
livres qui se contredisent les uns les autres à 
chaque page; des livres qui attribuent à Jésus 
deux généalogies absolument différentes, et qui 
ne sont que la généalogie de Joseph qui n’est point 
son père; des livres pour lesquels, disent-ils, vous 
auriez le plus profond mépris, et que vous ne 
daigneriez pas réfuter s’ils étaient écrits par des 
hommes d’une autre religion que la vôtre. Ils 
croient que vous pensez comme eux dans le fond 
de votre cœur, et que vous avez la lâcheté de sou- 
tenir ce qu’il vous est impossible de croire. Par- 


Digitized by Google 



A M. BERGIER. 


20.1 


donnez-nous de vous rapporter leurs funestes 
discours. Nous n’en usons ainsi que pour vous 
convaincre qu’il fallait employer, pour soutenir 
la religion chrétienne, une méthode toute diffé- 
rente de celle dont on s’est servi jusqu’à présent. 
II est évident quelle est très mauvaise, puisqu’à 
mesure qu’on fait un nouveau livre dans ce goût, 
le nombre des incrédules augmente. L’ouvrage 
de l’abbé Houteville, qui ne chercha qu’à étaler 
de l’esprit et des mots nouveaux, a produit une 
foule de contradicteurs; et nous craignons que le 
vôtre n’en fasse naître davantage. 

XX. 

■Dieu nous préserve de penser que vous sacri- 
fiez la vérité à un vil intérêt; que vous êtes du 
nombre de ces malheureux mercenaires qui com- 
battent par des arguments, pour assurer et pour 
faire respecter les immenses fortunes de leurs 
maîtres; qui s’exténuent dans la triste recherche 
de tous les fatras théologiques, afin que de vo- 
luptueux ignorants, comblés d’or et d’honneurs, 
laissent tomber pour eux quelques miettes de 
leur table! Nous sommes très loin de vous prêter 
des vues si basses et si odieuses; nous vous regar- 
dons comme un homme abusé par la simplicité 
de sa candeur. 

Vous alléguez, pour prouver la réalité des pos- 
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sessions, que saint Paulin vit un possédé qui se 
tenait les pieds en haut à la voûte d’une église, et 
qui marchait la tête en bas sur cette voûte comme 
un antipode, sans que sa robe se retroussât; vous 
ajoutez que saint Paulin, surpris d’une marche 
si extraordinaire, crut mon homme possédé du 
diable, et envoya vite chercher des reliques de 
saint Félix de Noie, qui le guérirent sur-le-champ. 
Cette cure consistait apparemment à le faire tom- 
ber de la voûte la tête la première. Est-il possible, 
monsieur, que dans un siècle tel que le nôtre, 
vous osiez rapporter de telles niaiseries qui au- 
raient été sifflées au quinzième siècle! 

Vous ajoutez que Sulpice Sévère atteste qu’un 
homme à qui on avait donné des reliques de saint 
Martin s’éleva tout d’un coup en l’air, les bras 
étendus, et y resta long-temps. Voilà sans doute 
un beau miracle, bien utile au genre humain, 
bien édifiant! comptez-vous cela, monsieur, parmi 
les preuves du christianisme? 

Nous vous conseillons de laisser ces histoires 
avec celle de saint Paul l’ermite, à qui un corbeau 
apporta tous les jours pendant quarante ans la 
moitié d'un pain, et à qui il apporta un pain en- 
tier quand saint Antoine vint diner avec lui; avec 
l’histoire de saint Pacômc, qui fesait ses visites 
monté sur un crocodile; avec celle d’un autre 
saint Paul ermite, qui trouvant un jour un jeune 
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homme couché avec sa femme, lui dit : Couchez 
avec ma femme tant que vous voudrez, et avec 
mes enfants aussi; après quoi il alla dans le dé- 
sert. 

XXI. 

Enfin, monsieur, vous regrettez que les pos- 
sessions du diable, les sortilèges et la magie « ne 
*< soient plus de mode (ce sont vos expressions); » 
nous joignons nos regrets aux vôtres. Nous con- 
venons en effet que l’ancien Testament est fondé 
en partie sur la magie; témoin les miracles des 
sorciers de Pharaon, la pythonisse d’Endor, les 
enchantements des serpents, etc. Nous savons 
aussi que Jésus donna mission à ses disciples de 
chasser les diables; mais, croyez-moi, ccsontlà de 
ces choses dont il est convenable de ne jamais par- 
ler. Les papes ont très sagement défendu la lec- 
ture de la Bible; elle est trop dangereuse pour ceux 
qui n’écoutent que leur raison : elle ne l’est pas 
pour vous qui êtes théologien , et qui savez immo- 
ler la raison à la théologie; mais quel trouble ne 
jette-t-elle pas dans un nombre prodigieux dames 
éclairées et timorées! Nous sommes témoins que 
votre livre leur imprime mille doutes. Si tous les 
laïques avaient le bonheur d’être ignorants, ils ne 
douteraient pas. Ah ! monsieur, que le sens com- 
mun est fatal ! 
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XXII. 

Vous auriez pu vous passer de dire que les 
apôtres et les disciples ne s’adressèrent pas seu- 
lement à la plus vile populace, mais qu’ils persua- 
dèrent aussi quelques grands seigneurs. Premiè- 
rement, ce fait est évidemment faux. En second 
lieu, cela marque un peu trop d’envie de plaire 
aux grands seigneurs de l’Église d’aujourd'hui; et 
vous savez trop bien que du temps des apôtres il 
n’y avait ni évêque intitulé monseigneur et doté 
de cent mille écus de rente, ni d’abbé crossé, 
mitré, ni serviteur des serviteurs de Dieu, maître 
de Rome et de la cinquième partie de fltalie. 

XXIII. 

Vous parlez toujours de martyrs. Eh! mon- 
sieur, ne sentez-vous pas combien cette misérable 
preuve s’élève contre nous? Insensés et cruels que 
nous sommes! quels barbares ont jamais fait plus 
de martyrs que nos barbares ancêtres? Ah ! mon- 
sieur, vous n’avez donc pas voyagé; vous n’avez 
pas vu à Constance la place où Jérôme de Prague 
dit à un des bourreaux du concile, qui voulait 
allumer son bûcher par-derrière : « Allume par- 
« devant; si j’avais craint les flammes, je ne serais 
“ pas venu ici. * Vous n’avez pas été à Londres, où 
parmi tant de victimes que fit brûler l'infame 
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Marie, fille du tyran Henri VIH, une femme ac- 
couchant au pied du bûcher, on y jeta l’enfant 
avec la mère par l'ordre d’un évêque. 

Avez-vous jamais passe dans Paris par la Grève, 
où le conseiller-clerc Anne-Dubourg, neveu du 
chancelier, chanta des cantiques avant son sup- 
plice? Savez-vous qu’il fut exhorté à cette héroïque 
constance par une jeune femme de qualité nom- 
mée madame de Laeaille, qui fut brûlée quelques 
jours après lui? File était chargée de fers dans un 
cachot voisin du sien, et ne recevait le jour que 
par une petite grille pratiquée en haut dans le 
mur qui séparait ces deux cachots. Cette femme 
entendait le conseiller qui disputait sa vie contre 
ses juges par les formes des lois. « Laissez là, lui 
cria-t-elle, ces indignes formes; craignez-vous de 
« mourir pour votre Dieu? » 

Voilà ce qu’un indigne historien tel que le jé- 
suite Daniel n'a garde de rapporter, et ce que 
d’Aubigné et les contemporains nous certifient. 

Faut-il vous montrer ici la foule de ceux qui 
furent exécutés à Lyon dans la place des Ter- 
reaux, depuis 1 54G? Faut-il vous faire voir made- 
moiselle de Cagnon, suivant dans une charrette 
cinq autres charrettes chargées d’infortunés con- 
damnés aux flammes, pareequ’ils avaient le mal- 
heur de ne pas croire qu’un homme pût chan- 
ger du pain en Dieu? Cette fille, mnlheuMu- 
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sement persuadée que la religion réformée est la 
véritable, avait toujours répandu des largesses 
parmi les pauvres de Lyon; ils entouraient, en 
pleurant, la charrette où elle était traînée, char- 
gée de fers. «Hélas! lui criaient-ils, nous ne re- 
«cevrons plus d’aumônes de vous. Eh bien, dit— 
« elle, vous en recevrez encore, » et elle leur jeta 
ses mules de velours que ses bourreaux lui avaient 
laissées. 

Avez-vous vu la place de l’Estrapade à Paris? 
elle fut couverte, sous François r r , de corps ré- 
duits en cendres. Savez-vous comme on les fesait 
mourir? on les suspendait à de longues bascules 
qu’on élevait et qu’on baissait tour-à-tour sur un 
vaste bûcher, afin de leur faire sentir plus long- 
temps toutes les horreurs de la mort la plus dou- 
loureuse. On ne jetait ces corps sur les charbons 
ardents que lorsqu’ils étaient presque entièrement 
rôtis, et que leurs membres retirés, leur peau san- 
glante et consumée, leurs yeux brûlés, leur visage 
défiguré ne leur laissaient plus l'apparence de la 
figure humaine. 

Le jésuite Daniel suppose, sur la foi d’un in- 
fâme écrivain de ce temps-là, que François I , r dit 
publiquement qu’il traiterait aiusi le dauphin son 
fils, s’il donuait dans les opinions des réformés; 
personne 11e croira qu’un roi, qui ne passait pas 
ponr un Néron, ait jamais prononcé de si abo- 
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minables paroles. Mais la vérité est que tandis 
qu’on fesait «à Paris ces sacrifices de sauvages, qui 
surpassent tout ce que l’inquisition a jamais fait 
de plus horrible, François I" plaisantait avec ses 
courtisans, et couchait avec sa maîtresse. 

Ce ne sont pas là, monsieur, des histoires de 
sainte Potamicnne, de sainte Ursule, et des onze 
mille vierges. C’est un récit fidèle de ce que l’his- 
toire a de moins incertain. 

Ce nombre des martyrs réformés, soit vaudois, 
soit albigeois, soit évangéliques, est innombrable. 
Un de vos ancêtres, du moins un homme de votre 
nom, Pierre Bergier, fut brûlé à Lyon en i 5 f> a 
avec René Poyet, parent du chancelier Poyet. On 
jeta dans le même bûcher Jean Chambon, Louis 
Dimonet, Louis de Marsac, Etienne de Gravot, et 
cinq jeunes écoliers. Je vous ferais trembler si je 
vous fesais voir la liste des martyrs que les protes- 
tants ont conservée. 

Pierre Bergier chantait un psaume de Marot 
en allant au supplice. I)ites-nous de bonne foi si 
vous chanteriez un psaume latin en pareil cas. 
Dites-nous si le supplice de la potence, de la roue, 
ou du feu, est une preuve de la religion : c’est une 
preuve sans doute de la barbarie humaine; c’est 
une preuve que d’un côté il y a des bourreaux, 
et de l’autre des persuadés. 

Non, si vous voulez rendre la religion ehré- 
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tienne aimable , ne parlez jamais de martyrs ; 
nous eu avons fait cent fois, mille fois plus que 
tous les païens. Nous ne voulons point répéter ici 
ce qu’on a tant dit des massacres des Albigeois, 
des habitants de Mérindol, de la Saint-Barthé- 
lemi, de soixante ou quatre-vingt mille Irlandais 
protestants, égorgés, assommés, pendus, brûlés 
par les catholiques, de ces millions d'indiens tués 
comme des lapins dans des garennes, aux ordres 
de quelques moines. Nous frémissons, nous gé- 
missons; mais, il faut le dire, parler de martyrs à 
des chrétiens, c’est parler de gibets et de roues à 
des bourreaux et à des recors. 

XXIV. 

Que pourrions-nous vous représenter encore, 
monsieur, après ce tableau aussi vrai qu’épouvan- 
table que vous nous avez forcés de vous tracer de 
nos mains tremblantes? Oui, à la honte de la na- 
ture, il y a encore des fanatiques assez barbares, 
des hommes assez dignes de l’enfer, pour dire 
qu’il faut faire périr dans les supplices tous ceux 
qui ne croient pas à la religion chrétienne que 
vous avez si mal défendue (J'est ainsi que pensent 
encore les inquisiteurs, tandis que les rois et leurs 
ministres, devenus plus humains, émoussent dans 
toute l’Europe le fer dont ces monstres sont ar- 
més. Un évêque en Espagne a proféré ces paroles 
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devant des témoins respectables de qui nous les 
tenons : ■< Le ministre d’état qui a signé l’expul- 
« sion des jésuites mérite la mort. » Nous avons vu 
des gens qui ont toujours à la bouche ces mots 
cruels, contrainte et châtiment, et qui disent hau- 
tement que le christianisme ne peut se conserver 
que par la terreur et par le sang. 

Je ne veux pas vous citer ici un autre évêque 
de la plus basse naissance, qui, séduit par un fa- 
natique, s’est expliqué avec plus de fureur qu’on 
n’en a jamais reproché aux Dioclétien et aux Dé- 
ci us. 

La terre entière s’est élevée contre les jésuites, 
pareequ’ils étaient persécuteurs ; mais qu’il se 
trouve quelque prince assez peu éclairé, assez 
mal conseillé, assez faible, pour donner sa con- 
fiance à un capucin, à un cordelicr; vous verrez 
les cordeliers et les capucins aussi insolents, aussi 
intrigants, aussi persécuteurs, aussi ennemis de 
la puissance civile, que les jésuites l’ont été. Il 
faut que la magistrature soit par-tout occupée 
sans cesse à réprimer les attentats des moines. 
Il y a maintenant dans Paris un cordelier qui 
prêche avec la même impudence et la même fu- 
reur que le cordelier Feu -Ardent prêchait du 
temps de la ligue. 

Quel homme a jamais été plus persécuteur 
chez ces mêmes cordeliers que leur prédicateur 
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Poisson? Il exerça sur eux un pouvoir si tyran- 
nique, que le ministère fut obligé de le faire dé- 
poser de sa place de provincial et de l’exiler. Que 
ne fit-il point fait contre les laïques? Mais cet ar- 
dent persécuteur était-il un homme persuadé, un 
fanatique de religion? Non, c’était le plus hardi 
débauché qui fût dans tout l’ordre; il ruina le 
grand couvent de Paris en filles de joie. Le procès 
de la femme Dumoutier qui redemanda quatre 
mille francs après la mort de ce moine existe en- 
core au greffe de la Tournelle criminelle. Percez 
la muraille du parvis avec Ezéchiel vous verrez 
des serpents, des monstres, et l’abomination dans 
la maison d’Israël. 


XXV. 

Si vous avez malheureusement invité nos en- 
nemis à s’irriter de tant de scandales, de tant de 
cruautés, d’une soif si intarissable de l’argent, des 
honneurs, et du pouvoir, de cette lutte éternelle 
de l’Église contre l’état, de ces procès intermi- 
nables dont les tribunaux retentissent; ne leur 
apprêtez point à rire en discutant des histoires 
qu’on ne doit jamais approfondir. Qu’importe, 
hélas! à notre salut que le démon Asmodée ait 
tordu le cou à sept maris de Sara, et qu’il soit au- 

' Éuichjcl. cliap. vil, v. 7. 
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jourd'hui enchaîné chez les Turcs dans la Haute- 
Égypte ou dans la Basse? 

Vous auriez pu vous abstenir de louer l'action 
de Judith, qui assassina Holoferne en couchant 
avec lui. Vous dites, pour la justifier ', « que chez 
« les anciens peuples, comme chez les sauvages, 
« le droit de la guerre était féroce et inhumain. » 
Vous demandez « en quoi l’action de Judith est 
« différente de celle de Mutius Scévola. » Voici la 
différence, monsieur; Scévola n’a point couché 
avec Porsenna, et Tite-Live n’est point mis par 
le concile de Trente au rang des livres cano- 
niques. 

Pourquoi vouloir examiner l’édit d’Assuérus, 
qui fit publier que dans dix mois on massacrerait 
tous les Juifs, pareequ’un d’eux n’avait pas salué 
Aman? Si ce roi a été insensé, s’il n’a pas prévu 
que les Juifs auraient pendant dix mois le temps 
de s’enfuir, quel rapport cela peut-il avoir à nos 
devoirs, à la piété, à la charité? 

On vous arrêterait à chaque page, à chaque 
ligne : il n’y en a presque point qui ne prépare un 
funeste triomphe à nos ennemis. 

Enfin , monsieur, nous sommes persuades que, 
dans le siècle où nous vivons, la plus forte preuve 
qu’on puisse donner de la vérité de notre religion 
est l’exemple de la vertu. La charité vaut mieux 

' Page 1 54 , seconde pièce. 
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que la dispute. Une bonne action est préférable à 
l’intelligence du dogme. Il n’y a pas huit cents ans 
que nous savons que le Saint-Esprit procède du 
Père et du Fils. Mais tout le monde sait depuis 
quatre mille ans qu’il faut être juste et bienfesant. 
Nous en appelons de votre livre à vos mœurs 
mêmes, et nous vous conjurons de ne point dés- 
honorer des mœurs si honnêtes par des argu- 
ments si faibles et si misérables, etc. 

Signé Chambon , Dumoulin», Desjardins, 
et Verzenot. 
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ARTICLE PREMIER. 

Illustres Romains, ce n’est pas l’apôtre Paul 
qui a l’honneur de vous écrire; ce n’est pas le 
digne Juif né à Tarsus, selon les Actes tics apôtres, 
et à Giscala, selon Jérôme et d’autres pères : dis- 
pute qui a fait croire, selon quelques docteurs, 
qu’on peut être né en deux endroits à-la-fois, 
comme il y a chez vous de certains corps qui 
sont créés tous les matins avec des mots latins, 
et qui se trouvent en cent mille lieux au même 
instant. 

Ce 11’est pas cette tête chauve et chaude, au 
long et large nez, aux sourcils noirs, épais et 
joints, aux grosses épaules, aux jambes torses'; 
lequel ayant enlevé la fille de Gamaliel son maî- 
tre, et étant mécontent d’elle la première nuit de 


' Voyez les Actes de sainte Thècle , écrits dès le premier siècle 
par un disciple de saint Paul, reconnus pour canoniques par Ter- 
tnllicn, par saint Cyprien, par Grégoire de Naziauzc, saint Am- 
broise, etc. 
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ses noces la répudia, et se mit par dépit à la tête 
du parti naissant des disciples de Jésus, si nous 
en croyons les livres juifs contemporains. 

Ce n’est pas ce Said Paul qui, lorsqu’il était 
domestique de Gamaliel, fit massacrer «à coups 
de pierres le bon Stéphano, patron des diacres 
et des lapidés, et qui pendant ce temps gardait 
les manteaux des bourreaux, digne emploi de 
valet de prêtre. Ce n’est pas celui qui tomba de 
cheval, aveuglé par une lumière céleste en plein 
midi, et à qui Dieu dit en l'air, comme il dit tous 
les jours à tant d’autres : Pourquoi me persécutes-tu? 
Ce n’est pas celui qui écrivit aux dem kl u ils demi- 
chrétiens des boutiques de Corinthe: «N’avons- 
« nous pas le droit d’être nourris à vos dépens, 
«et d’amener avec nous une femme’? Qui est-ce 
« qui va jamais à la guerre à ses dépens? » Belles 
paroles dont le R. P. Menou jésuite, apôtre de la 
Lorraine, a si bien profité, qu elles lui ont valu à 
Nanci vingt-quatre mille livres de rente, un pa- 
lais, et plus d’une belle femme. 

Ce n'est pas celui qui écrivit au petit troupeau 
de Tbessalonique que Cunivers allait être détruit 
moyennant quoi ce n était pas la peine, ce n était 
pas métier, comme vous dites en Italie, de garder 


1 Anciens Actes tles apôtres , rbnp. xxi. — * 1* Aux Corinthiens, 
ch. ix, v. 4 et 5. — 3 1. Aux Thessaloniciens , ch. tv, y. i 6 et 1 7 . 
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de l’arpent chez soi; car Paul disait: ‘ Aussitôt 

«que l'archange aura crié, et que la trompette 
«de Dieu aura sonné, Jésus descendra du ciel. 
« Les morts qui sont à Christ ressusciteront les 
« premiers, et nous qui vivons et qui vivrons jus- 
«qu’à ce temps-là, nous serons empotés en l’air 
« au-devant de Jésus. « 

Et remarquez, généreux Romains, que Saul 
Paul n’annonçait ces belles choses aux fripiers et 
épiciers de Thessalonique qu’en conséquence de 
la prédiction formelle de Luc, qui avait assuré pu- 
bliquement % c’est-à-dire à quinze ou seize élus de 
la populace, que la génération ne passerait pas 
sans que le fils de l’homme vint dans les nuées 
avec une grande puissance et une grande majesté. 
O Romains! si Jésus ne vint pas dans les nuées 
avec une grande puissance, du moins les papes 
ont eu cette grande puissance; et c’est ainsi que 
les prophéties s’accomplissent. 

Celui qui écrit cette épître aux Romains n’est 
pas, encore une fois, ce Saul Paul, moitié Juif, 
moitié chrétien, qui ayant prêché Jésus, et ayant 
annoncé la destruction de la loi mosaïque, alla 
non seulement judaïser dans le temple de Hers-, 
halaïm, nommé vulgairement Jérusalem, mais 
encore y observer d’anciennes pratiques rigou- 
reuses par le conseil de son ami Jacques 3 , et qui 

' I. Aux Thessalonic., ch. iv. — * Luc, ch. xxi. — * Actes, ch. **i. 
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fit précisément ce que la sainte inquisition chré- 
tienne punit aujourd’hui de mort. 

Celui qui vous écrit n’a été ni valet de prêtre, 
ni meurtrier, ni gardeur de manteaux, ni apos- 
tat, ni feseur de tentes, ni englouti au fond de la 
mer comjp; .Tonas pendant vingt-quatre heures, 
ni emporté au troisième ciel comme tflie, sans sa- 
voir ce que c'est que ce troisième ciel. 

Celui qui vous écrit est plus citoyen que ce 
Saul Paul, qui se vante, dit-on, de l’être, et qui 
certainement ne l’était pas; car s’il était de Tarsus, 
cette ville ne fut colonie romaine que sous Cara- 
calla; s’il était né à Giseala en Galilée, ce qui est 
bien plus vraisemblable, puisqu’il était de la tribu 
de Benjamin, on sait assez que ce bourg juif n’é- 
tait pas une ville romaine; on sait que ni à Tarsus 
ni ailleurs on ne donnait pas la bourgeoisie ro- 
maine à des Juifs. L’auteur des Actes des apôtres' 
avance que ce Juif Paul et un autre Juif nommé 
Silas furent saisis par la justice dans la ville de 
Philippes en Macédoine (ville fondée par le père 
d’Alexandre, et près de laquelle la bataille entre 
Cassius et Brutus d’un côté, et Antoine et Octave 
de l’autre, décida de votre empire). Paul et Silas 
furent fouettés pour avoir ému la populace, et 
Paul dit aux huissiers 3 : « On nous a fouttés, nous 
» qui sommes citoyens romains. » Les commun- 

' Chnp. xvi, v. 37 . — * Acte s f ch. xvi , v. 3j. 
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ta leurs avouent bien que ce Silas netait pas ci- 
toyen romain, lis ne disent pas que l'auteur des 
Actes en a menti; mais ils conviennent qu’il a dit 
la chose qui n’est pas; et j’en suis fâche pour le 
Saint-Esprit qui a sans doute dicté les Actes des 
apôtres. 

Enfin celui qui écrit aux descendants desMar- 
cellus, des Scipion, des Caton, des Cicéron, des 
Titus, des Antonin, est un gentilhomme romain, 
d’une ancienne famille transplantée, mais qui ché- 
rit son antique patrie, qui gémit sur elle, et dont 
le cœur est au Capitole. 

Romains, écoutez votre concitoyen, écoutez 
Rome et votre ancien courage. 

« L'antico valorc 

- Negl’ italici cor non è. ancor morto. > 

Pktrarc. , Canr. xxix. 


ARTICLE II. 

J’ai pleuré dans mon voyage chez vous, quand 
j'ai vu des Zoccolanti occuper ce même Capitole 
où Paul-Émile mena le roi Persée, le descen- 
dant d’Alexaudre , lié à son char de triomphe ; 
ce temple où les Scipion firent porter les dé- 
pouilles de Carthage, où Pompée triompha de 
l’Asie, de l’Afrique, et de l’Europe; mais j’ai versé 
des larmes plus amères quand je me suis souvenu 
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tefiascone à Viterbc, et dans tout le terrain par 
lequel la voie Appienne vous conduit encore à 
Naples, un vaste désert a-t-il succédé à ces cam- 
pagnes autrefois couvertes de palais, de jardins, 
de moissons, et d’une multitude innombrable de 
citoyens? J'ai cherché le Forum llomanum de 
Trajan, cette place pavée de marbre en forme de 
réseau , entourée d’un péristyle à colonnades char- 
gées de cent statues; j’ai trouvé Campo Vaccino, 
le marché aux vaches, et malheureusement aux 
vaches maigres et sans lait. J’ai dit: Où sont ces 
deux millions de Romains dont cette capitale était 
peuplée?. l’ai vérifié qu’année commune il n’y naît 
aujourd’hui que trois mille cinq cents enfants; de 
sorte que sans les juifs, les prêtres, et les étran- 
gers, Rome ne contiendrait pas cent raille habi- 
tants. Je demandai : A qui appartient ce bel édifice 
que je vois entouré de masures? on me répondit : 
A des moines; c’était autrefois la maison d'Auguste, 
ici logeait Cicéron , là demeurait Pompée : des cou- 
vents sont bâtis sur leurs ruines. 

O Romains! mes larmes out coulé, et je vous 
estime assez, pour croire que vous pleurez, avec 
moi. 

ARTICLE III. 

On m’a fait comprendre qu’un vieux prêtre, élu 
pape par d’autres prêtres, ne peut avoir ni le 

PHILOSOPHIE. T. III. |5 
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temps ni la volonté de soulager votre misère. Il 
ne peut songer qu’à vivre. Quel intérêt prendrait- 
il aux Romains? Rarement est-il Romain lui-même. 
Quel soin prendra-t-il d’un bien qui ne passera 
point à ses enfants? Rome n'est pas son patrimoine 
comme elle était devenue celui des césars; c’est un 
bénéfice ecclésiastique: la papauté est une espèce 
d’abbaye commendataire, que chaque abbé ruine 
pendant sa vie. Les césars avaient un intérêt réel 
à rendre Rome florissante; les patriciens en avaient 
un bien plus grand du temps de la république; 
on n’obtenait les dignités qu’en charmant le peu- 
ple par des bienfaits, en forçant ses suffrages par 
l'apparence des vertus, en servant l’état par des 
victoires: un pape sc contente d’avoir de l’argent 
et du pain azime, et ne donne que des bénédic- 
tions à ce peuple qu’on appelait autrefois le peuple 
roi. 

Votre premier malheur vint de la translation 
tle l’empire de Rome à l’extrémité de la Thrace. 
Constantin, élu empereur par quelques cohortes 
barbares au fond de l’Angleterre, triompha de 
Maxence élu par vous. Maxence, noyé dans le 
Tibre au fort de la mêlée, laissa l’empire à son 
concurrent; mais le vainqueur alla se cacher au 
rivage de la mer Noire; il n’aurait pas fait plus 
s’il avait été vaincu. Souillé de débauches et de 
crimes, assassin de son beau-père, de son beau- 


Digitized by Google 



IvPITHE AUX ROMAINS. 227 

frire, de son neveu , de son fils, et de sa femme, 
en horreur aux Romains, il abandonna leur an- 
cienne religion sous laquelle ils avaient conquis 
tant d’états, et se jeta dans les bras des chrétiens 
qui lui avaient fourni l’argent auquel il était re- 
devable du diadème: ainsi il trahit l’empire dès 
qu’il en fut possesseur; et en transplantant sur 
le Bosphore ce grand arbre qui avait ombragé 
l’Europe, l’Afrique, et l’Asie mineure, il en des- 
sécha les racines. Votre seconde calamité fut cette 
maxime ecclésiastique, citée dans un poème fran- 
çais très célèbre, intitulé le Lutrin, mais trop sé- 
rieusement véritable: 

Abymc tout plutôt; c’cst l’esprit de 1 Église. 

L’Église combattit l’ancienne religion de l'em- 
pire en déchirant elle-même ses entrailles, en se 
divisant, avec autant de fureur que d’imprudence, 
sur cent questions incompréhensibles dont on 
n'avait jamais entendu parler auparavant. Les 
sectes chrétiennes, se poursuivant l’une l’autre à 
feu et à sang, pour des chimères métaphysiques, 
pour des sophismes de l’école, se réunissaient 
pour ravir les dépouilles des prêtres fondés par 
Numa : elles ne se donnèrent point de repos 
quelles n’eussent détruit l’autel de la Victoire 
dans Rome. 

Saint Ambroise, de soldat devenu évêque de 

■ 5 . 
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Milan, sans avoir été seulement diacre, et votre 
Damase, devenu par un schisme évêque de Rome, 
jouirent de ce funeste succès. Ils obtinrent qu’on 
démolît l’autel de la Victoire, élevé dans le Capi- 
tole depuis près de huit cents ans; monument du 
courage de vos ancêtres, qui devait perpétuer la 
valeur de leurs descendants. H s’en faut bien que 
la figure emblématique de la Victoire fût une ido- 
lâtrie comme celle de votre Antoine de Padoue, 
qui «exauce ceux que Dieu n’exauce pas;» celle 
de François d’Assise, qu’on voyait sur la porte 
d’une église de Reims en France, avec cette in- 
scription: « A François et Jésus, tous deux cruci- 
« fiés; » celle de saint Crépin, de sainte Barbe, et 
tantd'autres; et le sang d’une vingtaine desaints, 
qui se liquéfie dans Naples à jour nommé, à la 
tête desquels est le patron Gennaro, inconnu au 
rçste de la terre; et le prépuce et le nombril de 
Jésus ; et le lait de sa mère, et son poil, et sa che- 
mise, supposé quelle en eût, et son cotillon*. 
Voilà des idolâtries aussi plates qu’avérées; mais 
pour la Victoire posée sur un globe et déployant 
ses ailes, une épée dans la main et des lauriers 
sur la tête, c’était la noble devise de l’empire ro- 
main, le symbole de la vertu. Le fanatisme vous 
enleva le gage de votre gloire. 

De quel front ces nouveaux énergumènes ont- 

* Et son saint mancheron (manche de robe), qui est à Sens. 
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ils osé substituer des Roch, des Fiacre, des Eu- 
staebé, des Ursule, des Nicaise, des Scholastique, 
à Neptune qui présidait aux mers, à Mars le dieu 
rie la guerre, à Junon dominatrice des airs, sous 
l'empire du grand Zeus, de l’éternel Déiniourgos, 
maître des éléments, des dieux, et des hommes? 
Mille fois plus idolâtres que vos ancêtres, ces in- 
sensés vous ont fait adorer des os de morts. Ces 
plagiaires de l'antiquité ont pris l’eau lustrale des 
Romains et des Grecs, leurs processions, la con- 
fession pratiquée dans les mystères de Gérés et 
d’isis, l’encens, les libations, les hymnes, tout, jus- 
qu’aux habits des prêtres. Ils dépouillèrent l’an- 
cienne religion, et se parèrent de ses vêtements. 
Ils se prosternent encore aujourd’hui devant des 
statues et des images d’hommes ignorés, en re- 
prochant continuellement aux Périclès, aux. Solon, 
aux Miltiade, aux Cicéron, aux Scipion, aux Ca- 
ton , d’avoir fléchi les genoux devant les emblèmes 
de la Divinité. 

Que dis-je? y a-t-il un seul évènement dans l’an- 
cien et le nouveau Testament qui n’ait été copié 
des anciennes Mythologie s indiennes, chaldéen- 
nes, égyptiennes, et grecques? Le sacrifice d’Ido- 
méuée n’est-il pas visiblement l’origine de celui 
de Jephté? La biche d’Iphigénie n'est-elle pas le 
belier d’Isaac? Ne voyez-vous pas Eurydice dans 
Édith, femme de Loth? Minerve et le cheval Pé- 
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{jase en frappant des rochers en firent sortir des 
fontaines; on attribue le même prodige à Moïse: 
Bacchus avait passe la mer Rouge à pied sec avant 
lui, et il avait arrête le soleil et la lune avant Jo- 
sué. Mêmes fables, mêmes extravagances de tous 
les côtés. 

Il n’y a pas un seul fait miraculeux dans les 
Evangiles que vous ne trouviez dans des écri- 
vains bien antérieurs. I.a chèvre Amalthéc avait 
sa corne d’abondance avant qu’on eût dit que Jé- 
sus avait nourri cinq mille hommes, sans comp- 
ter les femmes, avec deux poissons. Les filles d’A- 
nius avaient changé l'eau en vin, et en huile, 
quand on n’avait pas encore parlé des noces de 
Gana. Athalie, Ilippolytc, Alceste, Pélops, Hérès, 
étaient ressuscités quand on ne parlait pas encore 
de la résurrection de Jésus; et Romulus était né 
d’une vestale plus de sept cents ans avant que 
Jésus passât pour être né d’une vierge. Compare/, 
et jugez. 

ARTICLE IV. 

Quand on eut détruit votre autel de la Victoire, 
les barbares vinrent, qui achevèrent ce que les 
prêtres avaient commencé. Rome devint la proie 
et le jouet des nations quelle avait si long-temps 
ou gouvernées ou réprimées. 

Toutefois vous aviez encore des consuls, un 
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sénat, des lois municipales; mais les papes vous 
ont ravi ce que les Huns, les Hérules, les Goths, 
vous avaient laissé. 

H était inouï qu’un prêtre osât afl'ecter les droits 
régaliens dans aucune ville de l’empire. On sait 
assezdans toute l’Europe, exceptédans votre chan- 
cellerie, que, jusqu’à Grégoire Vil, votre pape ne- 
tait qu’un évêque métropolitain , toujours soumis 
aux empereurs grecs, puis aux empereurs francs, 
puis à la maison de Saxe; recevant d’eux l’inves- 
titure, obligé d’envoyer sa profession de foi à 
l’évêque de Ravenne et à celui de Milan, comme 
on le voit expressément dans votre Diarium Ho- 
manum. Son titre de patriarche en Occident lui 
donnait un très grand crédit, mais aucun droit à 
la souveraineté. Un prêtre roi était un blasphème 
dans une religion dont le fondateur a dit en ter- 
mes exprès dans ['Evangile : « 11 n’y aura parmi 
«vous ni premier ni dernier.» Romains, pesez, 
bien ces autres paroles qu’on met dans la bouche 
de Jésus * : « Il ne dépend pas de moi de vous met- 
« tre à ma droite ou à ma gauche, mais seulement 
«de mon père, » etc. Sachez d’ailleurs que tous 
les Juifs appelaient et qu’ils appellent encore fils 
de Dieu un homme juste: demandez-le aux huit 
mille Juifs qui vendent des haillons parmi vous, 
comme ils en ont toujours vendu; et observez 

' Matthieu, chap. xx, v. a3. 
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avec toute votre attention les paroles suivantes 1 : 
« Que celui qui voudra devenir grand parmi vous 
» soit réduit à vous servir. Le fils de l'homme 
w n’est pas venu pour être servi , mais pour servir. » 

En vérité, ces mots clairs et précis signifient-ils 
que le pape Boniface VIII a dû écraser la maison 
Colonne , qu’Alcxandre VI a dû empoisonner tant 
de barons romains, et qu’en fin l’évêque de Rome 
a reçu de Dieu dans des temps d'anarchie le du- 
ché de Rome, celui de Fcrrare, le Bolonais, la 
Marche d’Ancône, le duché de Castro, et Ronci- 
glione, et tout le pays depuis Viterbe jusqu’à Ter- 
racine, contrées ravies à leurs légitimes posses- 
seurs? Romains, serait-ce pour le seul Rczzonico* 
que Jésus aurait été envoyé de Dieu sur la terre? 

ARTICLE V. 

Vous in allez demander par quels ressorts cette 
étrange révolution s’est pu opérer contre toutes 
les lois divines et humaines. Je vais vous le dire; 
et je défie le plus emporté fanatique auquel il res- 
tera une étincelle de raison , et le plus déterminé 
fripon qui aura conservé dans son ame un reste 
de pudeur, de résister à la force de la vérité, s’il 
lit avec l’attention que mérite un examen si im- 
portant. 

* Matlh., chap. xx, v. a6, 27 et ?8. — 'Clément XII J . 
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Il est certain, et personne n’en doute, que les 
premières sociétés guliléennes, nommées depuis 
chrétiennes, furent cachées dans l’obscurité, et 
rampèrent dans la fange; il est certain que lors- 
que les chrétiens commencèrent à écrire, ils ne 
confiaient leurs livres qu’à des initiés à leurs mys- 
tères: on ne les communiquait pas même aux 
catéchumènes, encore moins aux partisans de la 
religion impériale. Nul Romain ne sut jusqu’à 
Trajan qu’il y avait des Evangiles ; aucun auteur 
grec ou romain n'a jamais cité ce mot évangile; 
Plutarque, Lucien, Pétrone, Apulée, qui parlent 
de tout, ignorent absolument qu’il y eût des 
Evangiles; et cette preuve parmi cent autres preu- 
ves démontre l’absurdité des auteurs qui préten- 
dent aujourd’hui, ou plutôt qui feignent de pré- 
tendre que les disciples de Jésus moururent pour 
soutenir la vérité de ces Évangiles, dont les Ro- 
mains n’entendirent jamais parler pendant deux 
cents années. Les galiléens demi-juifs demi-chré- 
tiens, séparés des disciples de Jean, des théra- 
peutes, des esséniens, des judaïtes, des hérodiens, 
des saducéens, et des pharisiens, grossirent leur 
petit troupeau dans le bas peuple, non pas assu- 
rément par le moyen des livres, mais par l’ascen- 
dant de la parole, mais en catéchisant des femmes ', 
des filles, des enfants, mais en courant de bour- 

' Jetés, chap. xvi, v. i3 el i4- 
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gadc en bourgade; en un mot, comme toutes les 

sectes s’établissent. 

En bonne foi, Romains, qu'auraient répondu 
vos ancêtres, si saint Paul , ou Simon Barjone, ou 
Mathias, ou Matthieu, ou Luc, avaient comparu 
devant le sénat, s’ils avaient dit: îiotre Dieu Jésus, 
qui a passé toute sa vie pour le fils d’un charpen- 
tier, est né l’an 732 de la fondation de Rome, 
sous le gouvernement de Cirénius', dans un vil- 
lage juif nommé Bethléem, où son père Joseph 
et sa mère Mariah étaient venus se faire inscrire, 
quand Auguste ordonna le dénombrement de 
l’univers. Dieu naquit dans une étable entre un 
bœuf et un âne*; les anges descendirent du ciel 
à sa naissance, et en avertirent tous les paysans; 
une étoile nouvelle éclata dans les deux, et con- 
duisit vers lui trois rois ou trois mages d’Orient, 
qui lui apportèrent en tribut de l’encens, de la 
myrrhe, et de l’or; et, malgré cet or, U fut pauvre 
toute sa vie. Hérode,qui se mou rait alors, Hérode 
que vous aviez fait roi, ayant appris que le nou- 

1 Luc, chap. 11, v. 1, a, 3 , etc. 

* U est reçu dans foule la chrétienté que Jésus naquit dans une 
étable, entre un btruf et un âne; cependant il n’en est pas dit un 
mot dans les Evangiles; c’est une imagination de Justin; Lactance 
en parle, ou du moins l’auteur d’un mauvais poème sur la Passion , 
attribué à ce Lactance. 

• llic mihi fusa dedil brun inter inrrtîa pritiiuui 
- Arida in anjjutii* pr.rsepibu» krrha cubilr. - 
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veau-né était roi des Juifs, Ht égorger quatorze 
mille enfants nouveau -nés des environs, afin 
que ce roi fût compris dans leur nombre 1 . Ce- 
pendant un de nos écrivains inspirés de Dieu 
dit 1 que l’enfant Dieu et roi s’enfuit en Kgypte, 
et un autre écrivain, non moins inspiré de Dieu, 
dit que l'enfant resta à Bethléem J : un des mêmes 
écrivains sacrés et infaillibles lui fait une généa- 
logie royale, un autre écrivain sacré lui compose 
une généalogie royale entièrement contraire. Jé- 
sus prêche des paysans; Jésus garçon de la noce 
change l’eau en vin pour des paysans déjà ivres*. 
Jésus est emporté par le diable sur une montagne. 
Jésus chasse les diables , et les envoie dans le corps 
de deux mille cochons dans la Galilée où il n’y eut 
jamais de cochons. Jésus dit des injures atroces 
aux magistrats. Le préteur Pontius le fait pendre. 
Il manifeste sa divinité sitôt qu’il est pendu; la 
terre tremble, tous les morts sortent de leurs 
tombeaux, et se promènent dans la ville, aux 
veux de Pontius. 11 se fait une éclipse centrale du 
soleil en plein midi, dans la pleine lune, quoique 
la chose soit impossible. Jésus ressuscite secrète- 
ment, monte au ciel, et envoie publiquement un 
autre Dieu, qui tombe en plusieurs langues de 
feu sur les têtes de ses disciples. Que ces mêmes 

* Matthieu, ch. il, v. 16. — a Idrm , v. 14. — * Luc., ch. If , 
v. 3 g. — * Jean, ch. u, v. 10. 
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langues tombent sur vos têtes, pères conscrits, 

faites-vous chrétiens. 

Si le moindre huissier du sénat avait daigné ré- 
pondre à ce discours , il leur aurait dit : Vous êtes 
des fourbes insensés, qui méritez d’être renfermés 
dans l’hôpital des fous. Vous en avez menti quand 
vous dites que votre dieu naquit en l’an de Rome 
7 fo, sous le gouvernement de Cirénius, procon- 
sul de Syrie : Cirénius ne gouverna la Syrie que 
plus de dix ans après; nos registres en font foi: 
c’était Quintilius Varus qui était alors proconsul 
de Syrie. 

Vous en avez menti quand vous dites qu’Au- 
guste ordonna le dénombrement de l’univers. 
Vous êtes des ignorants qui ne savez pas qu’Au- 
gustc n’était pas le maître de la dixième partie de 
l’univers. Si vous entendez par l’univers l’empire 
romain, sachez que ni Auguste ni personne n'a 
jamais entrepris un tel dénombrement. Sachez 
qu’il n’y eut qu’un seul cens des citoyens de Rome 
et de son territoire sous Auguste, et que ce cens 
se monta à quatre millions de citoyens; et à moins 
que votre charpentier Joseph et sa fèmine Maria h 
n’aient fait votre dieu dans un faubourg de 
Rome, et que ce charpentier juif n’ait été un 
citoyen romain, il est impossible qu’il ait été dé- 
nombré. 

Vous en avez ridiculement menti avec vos trois 
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rois et la nouvelle étoile , et les petits enfants mas- 
sacrés, et avec vos morts ressuscités et marchant 
dans les rues à la vue de Pontius Pilât us, qui ne 
nous en a jamais écrit un seul mot, etc., etc. 

Vous en avez menti avec votre éclipse du soleil 
en pleine lune; notre préteur Pontius Pilatus 
nous en aurait écrit quelque chose, et nous au- 
rions été témoins de cette éclipse avec toutes les 
nations de la terre. Retournez à vos travaux jour- 
naliers, paysans fanatiques, et rendez grâces au 
sénat, qui vous méprise trop pour vous punir. 


ARTICLE VI. 

Il est clair que les premiers chrétiens demi-juifs 
se gardèrent bien de parler aux sénateurs de 
Rome, ni à aucun homme en place, ni à aucun 
citoyen au-dessus de la lie du peuple. Il est avéré 
qu’ils ne s’adressèrent qu’à la plus vile canaille; 
c’est devant elle qu’ils se flattèrent de guérir les 
maladies des nerfs, les épilepsies, les convulsions 
de matrice, que l’ignorance regardait par-tout 
comme des sortilèges , comme des obsessions des 
mauvais génies, chez les Romains ainsi que chez 
les Juifs, chez les Egyptiens, chez les Grecs, chez 
les Syriens. Il était impossible qu'il n’y eût quelque 
malade de guéri : les uns l’étaient au nom d’Escu- 
lape; et l’on a même retrouvé depuis peu à Rome 
un monument d’un miracle d’Esculape avec les 
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noms des témoins : les autres étaient guéris au noni 
d’Isis ou de la déesse de Syrie ; les autres au nom 
de Jésus , ete. La canaille guérie en ce nom croyait 
à ceux qui l’annonçaient. 

article vu. 

Les chrétiens s’établissaient parmi le peuple par 
ce moyen qui séduit toujours le vulgaire ignorant ; 
ils avaient encore un ressort bien plus puissant; 
ils déclamaient contre les riches; ils prêchaient la 
communauté des biens; dans leurs associations 
secrétes ils engageaient leurs néophytes à donner 
le peu d’argent gagné à la sueur de leur front; ils 
citaient le prétendu exemple de Saphira et d’Ana- 
nias que Simon Bar jonc surnommé Céphas, qui 
signifie Pierre, avait fait mourir de mort subite 
pour avoir gardé un écu, premier et détestable 
exemple des rapines ecclésiastiques. 

Mais ils n'auraient pu parvenir à tirer ainsi tout 
l’argent de leurs néophytes, s’ils n’avaient prêche 
la doctrine des philosophes cyniques, qui était 
l’esprit de désappropriation : cela ne suffisait pas 
encore pour établir un troupeau nombreux; il y 
avait long-temps que fa fin du monde était annon- 
cée; vous la trouverez dans Ëpicure, dans Lu- 

* Actes y ehap. v, v. i jusqu'au ti. » 
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crécc, son plus illustre disciple ; Ovide du temps 
d’Auguste avait dit: 

« Esse quoque in fatis rcminiscittir, a flore tempus, 

• Quo mare, quo tel lus* correptaque regia écrit 

» Ardeat, et mundi moles operosa laborct. ■ 

Meiam., 1, j 56 . 

Selon les autres un concours fortuit d’atomes 
avait formé le monde, un autre concours fortuit 
devait le démolir. 

• Quo cl superest, mine me hue rationis dotulit ordo, 

« Ul mihi, mortali consistere corpore mundum 

> Nat i vu nique simul, ratio reddenda sit, esse. » 

l.rc.n . , v. 65. 

Cette opinion venait originairement des bracli- 
manes de l’Inde ; plusieurs Juifs l’avaient embras- 
sée du temps d’Hérode : elle est formellement dans 
l 'Evangile de Luc, comme vous l’avez vu; elle est 
dans les Epitres de Paul; elle est dans tous ceux 
qu’on appelle pères de l’Eglise. Le inonde allait 
donc être détruit ; les chrétiens annonçaient une 
nouvelle Jérusalem, qui paraissait dans les airs 
pendant la nuit'. On ne parlait chez les Juifs que 
d’un nouveau royaume des cieux; c’était le sys- 
tème de Jean -Baptiste, qui avait remis en vogue 
dans le Jourdain l’ancien baptême des Indiens 
dans le Gange, baptême reçu chez les Egyptiens, 

' Voyez F Apocalypse , attribuée à Jean ; voyez aussi Justin et Ter- 
tullien. 
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baptême adopté par les Juifs. Ce nouveau royaume 
des cieux où les seuls pauvres devaient aller, et 
dont les riches étaient exclus, fut prêché par Jé- 
sus et ses adhérents ; ou menaçait de l’enfer éternel 
ceux qui ne croiraient pas au nouveau royaume 
des cieux: cet enfer inventé par le premier Zo- 
roaslre fut ensuite un point principal de la théolo- 
gie égyptienne ; c’est d’elle que vinrent la barque 
à Caron, Cerbère, le fleuve Léthé, le Tartare, les 
Furies : c’est d’Égypte que cette idée passa en 
Grèce, et de là chez les Romains; les Juifs ne la 
connurent jamaisjusqu’au temps où les pharisiens 
la prêchèrent un peu avant le régne d'Hérode : une 
de leurs contradictions était d’admettre un enfer 
en admettant la métempsycose ; mais peut-on cher- 
cher du raisonnement chez les Juifs? ils n’en ont 
jamais eu qu’en fait d’argent. Les saducéens, les 
samaritains, rejetèrent l’immortalité de l’ame,par- 
cequ’en effet die n’est dans aucun endroit de la loi 
mosaïque. 

Voilà donc le grand ressort dont les premiers 
chrétiens, tous demi-juifs, se servirent pour don- 
ner de l’activité à la machine nouvelle; commu- 
nauté de biens, repas secrets, mystères cachés, 
Évangiles lus aux seuls initiés, paradis aux pau- 
vres , enfer aux riches, exorcismes de charlatans; 
voilà, dis-je, dans l’exacte vérité, les premiers fon- 
dements de la secte chrétienne. Si je me trompe, 
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ou plutôt si je veux tromper, je prie le Dieu de 
l’univers, le Dieu de tous les hommes, de sécher 
ma main qui écrit ce que je pense, de foudroyer 
ma tête convaincue de l’existence de ce Dieu bon 
et juste, et de m’arracher un cœur qui l’adore. 

ARTICLE VIII. 

Romains , développons maintenant les arti- 
fices, les fourberies, les actes de faussaires , que 
les chrétiens eux-mêmes ont appelés fraudes pieu- 
ses ; fraudes qui vous ont enfin coûté votre liberté 
et vos biens , et qui ont plongé les vainqueurs de 
l'Europe dans l’esclavage le plus déplorable. Je 
prends encore Dieu à témoin que je ne vous dirai 
pas un seul mot qui ne soit prouvé. Si je voulais 
employer toutes les armes de la raison contre le 
fanatisme, tous les traits perçants de la vérité 
contre l’erreur, je vous parlerais d’abord de cette 
quantité prodigieuse d’Évangiles qui se sont con- 
tredits , et qu’aujourd’hui vos papes mêmes recon- 
naissent pour faux : ce qui démontre qu’au moins 
il y a eu des faussaires parmi les premiers chré- 
tiens; mais c’est une chose assez connue. 11 faut 
vous montrer des impostures plus communément 
ignorées, et mille fois plus funestes. 


PHILOSOPHIE. T. 111. 


iG 
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PREMIÈRE IMPOSTURE. 

C’est une superstition bien ancienne que les 
dernières paroles des vivants étaient des prophé- 
ties, ou du moins des maximes sacrées, des pré- 
ceptes respectables. On croyait que lame, prête à 
se dégager des liens du corps, et à moitié réunie 
avec la Divinité, voyait l’avenir et la vérité qui se 
montraient alors sans nuage. Suivant ce préjugé, 
les judéo-christicoles forgent dès le premier siècle 
de l’Eglise le Testament des douze jKtlriarchcs , écrit 
eu grec, qui doit servir de prédiction et de prépa- 
ration au nouveau royaume de .lésus. On trouve 
dans le Testament de Ruben ces paroles : npoarumcm 

rw crtpixart ocùrov, ou virip vpwv àroOavetTat cv ?roX*jxoiç ooxroïç 
xxt àopxroiÇy xat ïtrcxt rv vfûv {3a<7t^eô; alwvwv. « Adorez SOI1 
« sperme; car il mourra pour vous dans des guer- 
« res visibles et invisibles, et il sera votre roi éter- 
u nellcment. » On applique cette prophétie à Jésus, 
selon la coutume de ceux qui écrivirent cinquante- 
quatre Évangiles en divers lieux, et qui presque 
tous tâchèrent de trouver dans les écrivains juifs, 
et sur-tout dans ceux qu’on appelle prophètes, des 
passages qu’on pouvait tordre en faveur de Jésus. 
Ils en supposèrent même plusieurs évidemment 
reconnus pour faux. L’auteur de ce Testament des 
patriarches est donc le plus effronté et le plus mal- 
adroit faussaire qui ait jamais barbouillé du pa- 
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|>ier d’Égypte: car ce livre fut écrit dans 
drie, dans l’école d’un nommé Marc. 

SECONDE IMPOSTE HE PRINCIPALE. 

Ils supposèrent des lettres du roi d’Édesse à 
.Jésus, et de Jésus à ce prétendu prince, tandis 
iju’il n’y avait point de roi à Édesse , ville soumise 
au gouvernement de Syrie, et que jamais le |>etit 
prince d’Edesse ne prit le titre de roi ; tandisqu'cn- 
fin il n’est dit dans aucun Évangile que Jésus sût 
écrire; tandis que, s’il avait écrit, il en aurait laissé 
quelque témoignage à ses disciples. Aussi ces pré- 
tendues lettres sont aujourd'hui déclarées actes de 
faussaires par tous les savants. 

TROISIÈME IMPOSTURE PRINCIPALE QUI EN CONTIENT 
PLUSIEURS. 

On forge des actes de Pilate, des lettres de Pi- 
late, et jusqu’à une histoire de la femme de Pilate: 
mais sur-tout les lettres de Pilate sont curieuses; 
en voici un fragment: 

h II est arrivé depuis peu, et je l’ai vérifié, que 
« les Juifs, par leurenvie, se sont attiré une cruelle 
«condamnation; leur dieu leur ayant promis de 
leur envoyer son saint du haut du ciel, qui serait 
« leur roi à bien juste titre, et ayant promis qu’il 
« serait fils d’une vierge; le dieu des Hébreux l’a 
« envoyé en effet, moi étant président en Judée. 

16. 
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^res principaux des Juifs me l’ont dénoncé comme 
«un magicien ; je l’ai cru , je l’ai bien fait fouetter, 
«je le leur ai abandonné, ils l’ont crucifié, ils ont 
« mis des gardes auprès de sa fosse ; il est ressuscité 
« le troisième jour. » 

Je joins à cette supposition celle du rescrit de 
Tibère au sénat, pour mettre Jésus au rang des 
dieux de l’empire, et les lettres ridicules du philo- 
sophe Sénèque à Paul, et de Paul à Sénèque, écri- 
tes en un latin barbare, et les lettres de la vierge 
Marie à saint Ignace ; et tant d’autres fictions gros- 
sières dans ce goût. Je ne peux pas trop étendre ce 
dénombrement d’impostures, dont la liste vous 
effraierait, si je les comptais une à une. 

QUATRIÈME IMPOSTURE. 

La supposition la plus hardie, peut-être, et la 
plus grossière, est celle des prophéties attribuées 
aux sibylles qui prédisent l’incarnation de Jésus, 
ses miracles, et son supplice, en vers acrostiches. 
Ces bêtises ignorées des Romains étaient l’aliment 
de la foi des catéchumènes. Elles ont eu cours 
pendant huit siècles parmi nous, et nous chantons 
encore dans une de nos hymnes, leste David cum 
siby lld , témoin David et la sibylle. 

Vous vous étonnez sans doute qu’on ait pu 
adopter si long-temps ces méprisables facéties, et 
mener les hommes avec de pareilles brides; mais 


Digitized by Google 



KITIHK AUX ROMAINS. 

les chrétiens ayant été plongés quinze cents ans 
dans la plus stupide barbarie, les livres étant très 
rares, les théologiens étant très fourbes, on a 
tout osé dire à des malheureux capables de tout 
croire. 


CINQUIEME IMPOSTURE. 

Illustres et infortunés Romains, avant d’en ve- 
nir aux funestes mensonges qui vous ont coûté 
votre liberté, vos biens, votre gloire, et qui vous 
ont mis sous le joug d’un prêtre; et avant de vous 
parler du prétendu pontificat de Simon Barjonc, 
qui siégea, dit-on, à Rome pendant vingt-cinq 
années, il faut que vous soyez instruits des Con- 
stitutions apostoliques ; c’est le premier fondement 
de cette hiérarchie qui vous écrase aujourd’hui. 

Au commencement du second siècle il n’y avait 
point de surveillant, d’épiscopos, d’évêque revêtu 
d’une dignité réelle pour sa vie, attaché irrévo- 
cablement à un certain siège, et distingué des 
autres hommes par ses habits ; tous les évêques 
mêmes furent vêtus comme des laïques jusqu’au 
milieu du cinquième siècle. L’assemblée était dans 
la salle d’une maison retirée. Le ministre était 
choisi par les inities, et exerçait tant qu’on était 
content de son administration. Point d’autel , 
point de cierge, point d’encens: les premiers 
pères de l’Eglise ne parlent qu’avec horreur des 
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autels et des temples 1 . On se contentait de foire 
des collectes d’argent, et de souper ensemble. La 
société chrétienne s'étant secrètement multipliée, 
l'ambition voulut foire une hiérarchie; comment 
s’y prend-on? Les fripons qui conduisaient les en- 
thousiastes leur font accroire qu’ils ont découvert 
les Constitutions apostoliques écrites par saint Jean 
et par saint Matthieu ; « quæ ego Matthæus et 
« Joannes vobis tradidimus J . » C’est là qu’on fait 
dire à Matthieu: «Gardez-vous de juger votre 
«évêque; car il n’est donné qu’aux prêtres d’être 
«juges 3 . » C’est là où Matthieu et Jean disent: 
« Autant que lame est au-dessus du corps, autant 
« le sacerdoce l’emporte sur la royauté : regardez 
«votre évêque comme un roi, comme un maître 
«absolu, Dominum: donnez-lui vos fruits, vos 
« ouvrages, vos prémices, vos décimes, vos épar- 
« gnes, les prémices, les décimes de votre vin, de 
« votre huile, de vos blés, etc.* Que l’évêque soit 
«un dieu pour vous, et le diacre un prophète 5 . 
« Dans les festins, que le diacre ait double por- 
« tion, et le prêtre le double du diacre; et s’ils ne 
« sont pas à table, qu'on envoie les portions chez 
« eux 6 . « 

Vous voyez, Romains, l’origine de l’usage où 

Justin et Tertullicn. — * Constitutions apostoliques , liv. II, 
ch. lvii. — 3 Liv. II, ch. xxxvi. — < Liv. II, ch. xxxiv. — 5 76*</. , 
ch. xxx. — * Ibid. f ch. xxxviii. 
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vous êtes de mettre la nappe pour donner des 
indigestions à vos pontifes; et plût à Dieu qu’ils 
ne s’en fussent tenus qu’au péché de la gourman- 
dise! 

Au reste, dans cette imposture des Constitutions 
des apôtres, remarquez bien attentivement que 
c’est un monument authentique des dogmes du 
second siècle, et que cet ouvrage de faussaire rend 
hommage à la vérité, en gardant un silence absolu 
sur des innovations qu’on ne pouvait prévoir, et 
dont vous avez été inondés de siècle en siècle. Vous 
ne trouverez dans ce monument du second siècle, 
ni trinité, ni consubstantialité, ni transsubstan- 
tiation , ni confession auriculaire. Vous n’y trouve- 
rez point que la mère de Jésus soit mère de Dieu , 
que Jésus eût deux natures et deux volontés, que 
le Saint-Esprit procède du père et du fils. Tous 
ces singuliers ornements de fantaisie, étrangers à 
la religion de l'Evangile, ont été ajoutés depuis 
au bâtiment grossier que le fanatisme et l’igno- 
rance élevaient dans les premiers siècles. 

Vous y trouverez bien trois personnes, tuais 
jamais trois personnes en un seul Dieu. Lise/, 
avec la sagacité de votre esprit, seule richesse que 
vos tyrans vous ont laissée, lisez la prière com- 
mune que les chrétiens fesaient dans leurs as- 
semblées au second siècle par la bouche de l’épis- 
cope : 
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«O Dieu tout puissant, inengendré, inacces- 
u sible, seul vrai Dieu, et père de Christ, ton fils 
« unique, Dieu au Paraclet, Dieu de tous, toi qui as 
.* constitué docteurs les disciples par Christ, etc 1 .» 

Voilà clairement un seul Dieu qui commande 
à Christ et au Paraclet. Jugez si cela ressemble à 
la trinité, à la consubstantialité établie depuis à 
Nicée, malgré la réclamation constante de dix- 
huit évêques et de deux mille prêtres 1 . 

Dans un autre endroit, le même auteur, qui est 
probablement un évêque secret des chrétiens à 
Home , dit formellement : Le Père est Dieu par-des- 
sus tout 3 . 

C’était la doctrine de Paul, qui éclate en tant 
d’endroits de ses Épîtres. « Ayons la paix en Dieu 
« par notre Seigneur Jésus-Christ *. » 

« Nous avons été réconciliés avec Dieu par la 
« mort du fils 5 . » 

Si parle péché d’un seul plusieurs sont morts, 
« le don de Dieu s’en est plus répandu , grâce à un 
seul homme, qui est Jésus-Christ 6 . » 

« Nous sommes héritiers de Dieu et cohéritiers 
■< de Jésus-Christ 7 . » 


' Constitution s apostoliques , liv. VIII, ch. VI. — 3 Voyez ['His- 
toire de l'Église de Constantinople et d’Alexandrie , bibliothèque 
bodl&enne. — 3 Constitutions apostoliques , liv. 111, ch. xvn. — 
4 É pitre aux Romains , ‘ch. v, ▼. i. — 4 Idem , I , io. — 6 Idem, », 
i 5 . — 7 Idem, vin, 17. 
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« Supportez-vous les uns les autres comme Jésus 
« vous a supportés pour la gloire de Dieu 1 . » 

« A Dieu, le seul sage, honneur et gloire par 
«Jésus-Christ'. >' 

“ Jésus nous a été donné de Dieu \ » 

» Que le Dieu de notre Seigneur Jésus-Christ, le 
« père de gloire, vous donne l’esprit de sagesse 4 . > 
C’est ainsi que le Juif chrétien saint Paul s’ex- 
plique toujours; c’est ainsi qu’on fait parler Jésus 
lui-même dans les Évangiles \ « Mon père est plus 
« grand que moi ; « c’est-à-dire Dieu fait ce que 
les hommes ne peuvent faire; car tous les Juifs, 
en parlant de Dieu, disaient mon père. 

La patenôtre commence par ces mots: “ Notre 
« père. » Jésus dit : « Nul ne le sait que le père. Nul 
« autre que mon père ne sait ce jour, pas même 
« les anges 6 . Cela ne dépend pas de moi , mais seu- 
« lement de mon père", n II est encore très remar- 
quable queJésus, craignant d’être appréhendé au 
corps , et suant de peur sang et eau , s’écria : « Mon 
« père, que ce calice s’éloigne de moi 8 . >> C’est ce 
qu’un polisson* de nos jours appelle mourir en 
Dieu. Enfin aucun Évangile ne lui a mis dans la 
bouche ce blasphème, qu’il était Dieu, consub- 
stantiel à Dieu. 

Èpitrr aux Romains, ch. xv, v. 7 . — * Idem , xvi, x- . — ‘Idem. — 
* Epitre aux Èphéùens, I, 17 . — 5 Jean, XIV, i 8 . — ' Matthieu , 
xxir, 36. — 1 1dem, xx, a3.— * Luc, xx. 44, 4 3 - — J- Rousseau. 
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Romains , vous m’allez demander pourquoi , 
comment on en lit un Dieu dans la suite des 
temps. Et moi je vous demande pourquoi et com- 
ment on fit des dieux de Bacchus, de Persée, 
d’IIercule, de Homulus : encore ne poussa-t-on 
pas le sacrilège jusqu’à leur donner le titre de 
Dieu suprême, de Dieu créateur; ce blasphème 
était réservé pour la secte échappée de la secte 
juive. 

SIXIÈME IMPOSTURE PRINCIPALE. 

Je passe sous silence les innombrables impos- 
tures des voyages de Simon Barjone, de l’Évangile 
de Simon Barjone, de son Apocalypse, de l'Apo- 
calypse de Cérinthe, ridiculement attribuée à 
Jean, des Épîtres de Barnabé, de l’Évangile des 
douze apôtres, de leurs Liturgies, des Canons du 
concile des apôtres, de la Confection du Credo par 
les apôtres , des voyages de Matthieu , des voyages 
de Thomas, et de tant de rêveries reconnues enfin 
pour être de la main d’un faussaire, qui les fit 
passer sous des noms révérés des chrétiens. 

Je n’insisterai pas beaucoup sur le roman du 
prétendu pape saint Clément, qui se dit succes- 
seur immédiat de saint Pierre; je remarquerai 
seulement que Simon 1 Barjone et lui rencontrè- 
rent un vieillard qui leur dit que sa femme la 

1 Récognitions de saint Clément , liv. IX, n" 32, 33. 
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fait cocu, et quelle a couché avec son valet; Clé- 
ment demande au vieillard comment il a su qu’il 
était cocu. Par l’horoscope de nia femme, lui dit 
le bon homme ; et encore par mon frère, avec qui 
ma femme a voulu coucher, et qui n’a point voulu 
d’elle A ce discours, Clément reconnaît son père 
dans le cocu, et ce même Clément apprend de 
Pierre qu'il est du sang des Césars. O Romains! 
c’est donc par de pareils contes que la puissance 
papale s’est établie. 

SEPTIÈME IMPOSTURE PRINCIPALE SUR LF. PRETENDU PONTI- 
FICAT DE SIMON BARJONE, SURNOMMÉ PIERRE. 

Qui a dit le premier que Simon, ce pauvre pê- 
cheur, était venu de Galilée à Rome, qu’il y avait 
parlé latin , lui qui ne pouvait savoir que le patois 
de son pays, et qu’enfin il avait été pape de Rome 
vingt-cinq ans? C’est un Syrien nommé Abdias, 
qui vivait sur la fin du premier siècle, qu’on dit 
évéque de Babylone (c’est un bon évêché). Il écri- 
vit en syriaque; nous avons son ouvrage traduit 
en latin par Jules Africain. Voici ce que cet écri- 
vain sensé raconte; il a été témoin oculaire; son 
témoignage est irréfragable. Écoutez bien. 

Simon Barjone Pierre ayant ressuscité la Tabite, 
ou la Dorcas, couturière des apôtres ; ayant été 
mis en prison par l’ordre du roi Hérodc (quoique 

Htm j n liions tle saint CUmtnt, liv. IX, n" 34 cl 35. 


Digitized by Google 



252 ÉPITItE AUX IIOMA1KS. 

alors il n’y eût point de roi Hérode); et un ange 
lui ayant ouvert les portes de la prison (selon la 
coutume des anges) , ce Simon rencontra dans Cé- 
sarée l’autre Simon de Samaric, surnommé le ma- 
gicien, quifesaitaussi des miraclcs;là ils commen- 
cèrent tousdeux à scmorguer. Simon lcSamaritain 
s’en alla à Rome auprès de l’empereur Néron ; Si- 
mon Barjone ne manqua pas de l’y suivre; l’empe- 
reur les reçut on ne peut pas mieux. Un cousin 
de l’empereur vint à mourir : aussitôt c’est à qui 
ressuscitera le défunt; le Samaritain a l’iionncur 
de commencer la cérémonie; il invoque Dieu ; le 
mort donne des signes de vie, et branle la tête. Si- 
mon Pierre invoque Jésus-Christ, et dit au mort 
de se lever; le mort se lève et vient l'embrasser. 
Ensuite vient l’histoire connue des deux chiens; 
puis Àbdias raconte comment Simon vola dans les 
airs , comment son rival Simon Pierre le fit tom- 
ber. Simon le magicien se cassa les jambes, et Né- 
ron fit crucifier Simon Pierre la tête en bas pour 
avoir cassé les jambes de l’autre Simon. 

Cette arlequinade a été écrite non seulement 
par Abdias , mais encore par je ne sais quel Mar- 
cel et par un Hégésippe qu’Eusèbe cite souvent 
dans son histoire. Observez, judicieux Romains, 
je vous en conjure, commcntce Simon Pierre peut 
avoir régné spirituellement vingt- cinq ans dans 
votre ville. Il y vint sous Néron , selon les plus an- 
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riens écrivains île l’Église; il y mourut sous Né- 
ron : et Néron ne régna que treize années. 

Que dis-je? lise/, les Actes des apôtres; y est-il seu- 
lement parlé d’un voyage de Pierre à Ilome? il n'en 
est pas fait la moindre mention. Ne voyez-vous pas 
qui;, lorsque l’on imagina que Pierre était le pre- 
mier des apôtres , on voulut supposer qu’il n’y 
avait eu que la ville impériale digne de sa pré- 
sence? Voyez avec quelle grossièreté on vous a 
trompés en tout : serait-il j>ossible que le fils de 
Dieu , Dieu lui-même, n’eût employé ÿiÉune équi- 
voque de polisson, une pointe, un quolibet ab- 
surde, pour établir Simon Barjone chef de son 
Église: Tu es surnommé Pierre, et sur cette pierre 
j’établirai mon Église. Si Barjone s’était appelé Po- 
tiron , Jésus lui aurait dit : Tu es Potiron , et Poti- 
ron sera appelé le roi des fruits de mon jardin. 

Pendant plus de trois cents ans le successeur 
prétendu d’un paysan de Galilée fut ignoré dans 
Borne. Voyons enfin comment les papes devinrent 
vos maîtres. 


HUITIÈME IMPOSTURE. 

11 n’y a aucun homme instruit dans l’histoire 
des Églises grecque et latine qui ne sache que les 
sièges métropolitains établirent leurs principaux 
droits au concile de Chalcédoine, convoqué en 
45 1 par l’ordre de l’empereur Marcien et de Pul- 
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chérie, compose tle six cent trente évêques. I^es 
sénateurs qui présidaient au nom de l'empereur 
avaient à leur droite les patriarches d’Alexandrie 
et de Jérusalem, et à leur gauche, celui de Con- 
stantinople, et les députés du patriarche de Rome. 
Ce fut par les canons de ce concile que les sièges 
épiscopaux participèrent à la dignité des villes 
dans lesquelles ils étaient situés. Les évêques des 
deux villes impériales, Rome et Constantinople, 
furent déclarés les premiers évêques avec des pré- 
rogatives 
canon. 

« Les pères ont donné avec justice des préroga- 
.< tives au siège de l’ancienne Rome , comme à une 
« ville régnante , et les cent cinquante évêques du 
u premier concile de Constantinople, très chéris 
« de Dieu , ont par la même raison attribué les 
■< mêmes privilèges à la nouvelle Rome ; ils ont jus- 
« tement jugé que cette ville, où résident l’empire 
« et le sénat , doit être égale dans toutes les choses 
« ecclésiastiques. » 

Les papes se sont toujours débattus contre l’au- 
thenticité de ce canon ; ils l’ont défiguré, ils l’ont 
tordu de tous les sens. Que firent-ils enfin pour 
éluder cette égalité, et pour anéantir avec le temps- 
tous les titres de sujétion qui les soumettaient aux 
empereurs comme tous les autres sujets de l'em- 
pire? Ils forgèrent cette fameuse donation de Con- 


éjjales, par le célèbre vingt-huitième 
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stantin , laquelle a été tenue pour si véritable 
pendant plusieurs siècles, que c’était un péché 
mortel, irrémissible, d’en douter; et que le cou- 
pable encourait, ipso J'aclo, l’excommunication 
majeure. 

C’était une chose bien plaisante que cette do- 
nation de Constantin à 1 evèque Sylvestre. 

«Nous avons jugé utile, dit l’empereur, avec 
« tous nos satrapes, et tout le peuple romain, de 
« donner aux successeurs de saintPierrc une puis- 
« sance plus grande que celle de notre sérénité. » 
Ne trouvez-vous pas , Romains, que le mot de sa- 
trape est bien placé là ? 

C’est avec la même authenticité que Constantin 
dans ce beau diplôme dit « qu’il a mis les apôtres 
« Pierre et Paul dans de grandes châsses d’ambre, 
« qu’il a bâti les églises de saint Pierre et de saint 
« Paul, et qu'il leur a donné de vastes domaines 
« en Judée, en Grèce, en Thrace , en Asie, etc. , 
«pour entretenir le luminaire; qu’il a donné au 
« pape son palais de Latrau , des chambellans , des 
« gardes-du-corps, et qu’enfin il lui donne en pur 
« don, à lui et à ses successeurs, la ville de Rome, 
« l’Italie, et tou tes les provinces (l’Occident; le tout 
« pour remercier le pape Sylvestre de l’avoir guéri 
«de la ladrerie, et de l’avoir baptisé, » quoiqu’il 
n’ait été baptisé qu’au lit de la mort par Eusébe, 
évêque de Nicomédie. 
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Il n’y eut jamais ni pièce plus ridicule d'un boul 
à l’autre, ni plus accréditée dans les temps d’igno- 
rance où l’Europe a croupi si long-temps après la 
chute de votre empire. 

NEUVIÈME IMPOSTURE. 

Je passe sous silence un millier de petites im- 
jjostures journalières, pour arrivervite à la grande 
imposture des décrétales. 

Ces fausses décrétales furent universellement 
répandues dans le siècle de Charlemagne. C’est là, 
Romains, que, pour mieux vous ravir votre liberté, 
on en dépouille tous les évêques ; on veut qu’ils 
n’aient pour juge que levêque de Rome. Certes, 
s’il est le souverain des évêques, il devait bientôt 
devenir le vôtre, et c’est ce qui est arrivé. Ces 
fausses décrétales abolissaient les conciles, elles 
abolirent bien tôt votre sénat, qui n’est plus qu’une 
cour de judicature, esclave des volontés d’un prê- 
tre. Voilà sur-tout la véritable origine de l’avilis- 
sement dans lequel vous rampez. Tous vos droits, 
tous vos privilèges, si long-temps conservés par 
votre sagesse , n’ont pu vous être ravis que par le 
mensonge. Ce n’est qu’en mentant à Dieu et aux 
hommes qu’on a pu vous rendre esclaves; mais 
jamais on n’a pu éteindre dans vos cœurs l'a- 
niour de la liberté. Il est d’autant plus fort que la 
tyrannie est plus grande. Ce mot sacré de liberté 
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sc fait encore entendre dans vos conversations , 
dans vos assemblées, et jusque dans les anticham- 
bi •es du pape. 

ARTICLE IX. 

César ne fut que votre dictateur; Auguste ne 
tut que votre général , votre consul , votre tribun . 
Tibère, Caligula, Néron, vous laissèrent vos co- 
mices , vos prérogatives , vos dignités ; les barbares 
même les respectèrent. Vous eûtes toujours votre 
gouvernement municipal. C’est par votre délibé- 
ration , et non par l’autorité de votre évêque Gré- 
goire III, que vous offrîtes la dignité de patriee au 
grand Charles Martel , maître de son roi , et vain- 
queur des Sarrasins en l’année 7 4 1 de notre fautive 
ère vulgaire. 

Ne croyez pas que ce fut l’évêque Léon lil qui 
fit Charlemagne empereur; c’est un conte ridicule 
du secrétaire Éginhard, vil flatteur des papes, qui 
l’avaient gagné. De quel droit et comment un évê- 
que sujet aurait-il fait un empereur qui n était ja- 
mais créé que par le peuple ou par les armées , qui 
se mettaient à la place du peuple? 

Ce fut vous, peuple romain , qui usâtes de vos 
droits, vous qui ne voulûtes plus dépendre d’un 
empereur grec, dont vous n’étiez pas secourus; 
vous qui nommâtes Charlemagne, sans quoi il 
n’eût été qu’un usurpateur. Les annalistes de ce 
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temps conviennent que tout était arrangé entre 
Carolo et vos principaux officiers (ce qui est en ef- 
fet de la pins grande vraisemblance). Votre évêque 
n’y eut d'autre part que celle d’une vaine cérémo- 
nie , et la réalité de recevoir de grands présents. Il 
n’avait d’autre autorité légale dans votre ville que 
celle du crédit attaché à sa mitre , à son clergé, et 
à son savoir-faire. 

Jlii vous donnant il Charlemagne , vous restâtes 
les maîtres de l’élection de vos officiers; la police 
fut entre leurs mains; vous demeurâtes en posses- 
sion du môle d’Adrien , si ridiculement appelé de- 
puis le château Saint-Ange, et vous n’avez été plei- 
nement asservis que quand vos évêques se sont 
emparés de cette forteresse. 

Ils sont parvenus pas à pas à cette grandeur 
suprême si expressément proscrite pour eux par 
celui qu’ils regardent comme-leur dieu , et dont ils 
osent s’appeler les vicaires. Jamais sous les Othons 
ils n’eurent de juridiction dans Rome. lies excom- 
munications et les intrigues furent leurs seules 
armes; et lorsque dans les temps d’anarchie ils ont 
été en effet souverains, ils n’ont jamais osé en 
prendre le titre. Je défie tous les gens habiles qui 
vendent chez vous des médailles aux étrangers 
d’en montrer une seule où votre évêque soit inti- 
tulé votre souverain. Je défie même les plus habiles 
fâbricatcurs de titres dont votre cour abonde d’en 
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montrer un seul où le pape soit traité de prince 
par la grâce de Dieu. Quelle étrange principauté 
que celle qu’on craint d’avouer ! 

Quoi ! les villes impériales d’Allemagne qui ont 
des évêques sont libres; et vous, Romains, vous 
ne l’êtes pas ! Quoi ! l’archevêque de Cologne n’a 
pas seulement le droit de coucher dans cette ville, 
et votre pape vous permet à peine de coucher chez 
vous! 11 s’en faut beaucoup que le sultan des Turcs 
soit aussi despote à Constantinople que le pape 
l’est devenu à Rome. 

Vous périssez de misère sous de beaux portiques. 
Vos belles peintures dénuées de coloris, et dix ou 
douze chefs-d’œuvre de la sculpture antique, ne 
vous procureront jamais ni un bon dîner ni un 
bon lit. L’opulence est pour vos maîtres, et l’indi- 
gence est pour vous : le sort d’un esclave des an- 
ciens Romains était cent fois au-dessus du vôtre; 
car il pouvait acquérir de grandes fortunes; mais 
vous, nés serfs , vous mourez serfs , et vous n’avez 
d’huile que celle de l’extrême-onction. Esclaves 
de corps , esclaves d’esprit, vos tyrans ne souf- 
frent pas même que vous lisiez, dans votre langue 
le livre sur lequel on dit que votre religion est 
fondée. 

Eveillez-vous, Romains, à la voix de la liberté, 
de la vérité, et de la nature. Cette voix éclate dans 
l’Europe, il faut que vous l’entendiez; rompez les 
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chaînes qui accablent vos mains généreuses, chaî- 
nes forgées par la tyrannie dans l’antre de l’impos- 
ture. 
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CHAPITRE I. 

Nos crimes et nos sottises. 

En général, les hommes sont sots, ingrats, 
jaloux, avides du bien d’autrui, abusant de leur 
supériorité quand ils sont forts, et fripons quand 
ils sont faibles. 

Les femmes, pour l’ordinaire, nées avec des 
organes plus déliés, et moins robustes que les 

Dan* les Recherches sur les ouvrages de Foliaire , on a tlii que 
cct ouvrage u’était point de Voltaire, mais dun nomme Sissous f qui 
depuis a pris le nom de Falmore. Il y a ici plus d'une erreur : 

1° Voltaire est l’auteur de Dieu et les Hommes. L'avocat général 
Séguicr ne l'ignorait pas quanti il lit «on réquisitoire contre l’ou- 
vrage, par suite de quoi intervint un arrêt du parlement; 

2° Deux ans après que Voltaire eut donné Dieu et les Hommes , 
on vit paraître Dieu et l'Homme , par M. de Faim ire (et non Val- 
rnore), à Amsterdam, 1771, in- ta. L’auteur avait envoyé son ou- 
vrage à Voltaire, qui en accusa réception par une letire du 27 dé- 
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hommes, sont plus artificieuses et moins bar- 
bares. Cela est si vrai, que, dans mille criminels 
)[u'on exécute à mort, à peine trouve-t-on trois 
ou quatre femmes. Il est vrai aussi qu’on rencon- 
tre quelques robustes héroïnes aussi cruelles que 
les hommes; mais ces cas sont assez; rares. 

Le pouvoir n’est communément entre les mains 
des hommes, dans les états et dans les familles, 
que pareequ’ils ont le poing plus fort, l’esprit 
plus ferme, et le coeur plus dur. De tout cela, les 
moralistes de tous les temps ont conclu que l’es- 
pèce humaine ne vaut pas grand’chose, et en cela 
ils ne se sont guère écartés de la vérité. 

Ce n’est pas que tous les hommes soient invin- 
ciblement portés par leur nature à faire le mal, et 
qu’ils le fassent toujours. Si cette fatale opinion 
était vraie, il n’y aurait plus d’habitants sur la 
terre depuis long-temps. C’est une contradiction 
dans les termes de dire : Le genre humain est né- 
cessité à se détruire, et il se perpétue. 

•Te crois bien que de cent jeunes femmes qui 
ont de vieux maris, il y en a quatre-vingt-dix- 

cctpbre 1771* imprimée dans la Correspondance. Celte lettre est 
adressée a M. Sissous de Valmire , avocat du roi au bailliage de 
Troyes. l'eu M. Ducroisi, secrétnire~r«*daeteur du tribunal, en avait 
une copie qu’il tenait de M. E. T. Simon, de Troyes (mort en 1818), 
ancien bibliothécaire du tribunal. Elle a depuis été imprimée dans 
le tome 11 du Supplément au recueil des lettres rie M. de Voltaire, 
1808, 2 vol. in-8 u et in-12. 
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neuf, au moins, qui souhaitent sincèrement leur 
mort; mais vous en trouverez à peine une qui 
veuille se charger d’einpoisonner celui dont elle 
voudrait porter le deuil. Les parricides, les fra- 
tricides, ne sont nulle part communs. Quelle est 
donc l’étendue et la borne de nos crimes? C’est le 
degrc de violence dans nos passions, le degré de 
notre pouvoir, et le degré de notre raison. 

Nous avons la fièvre intermittente, la fièvre 
continue avec des redoublements, le transport au 
cerveau, mais très rarement la rage. Il y a des 
gens qui sont en santé. Notre fièvre intermit- 
tente, c’est la guerre entre les peuples voisins. Le 
transport au cerveau, c’est le meurtre que la co- 
lère et la vengeance nous excitent à commettre 
contre nos concitoyens. Quand nous assassinons 
nos proches parents, ou que nous les rendons 
plus malheureux que si nous leur donnions la 
mort; quand des fanatiques hypocrites allument 
les bûchers , c’est la rage. Je n’entre point ici dans 
le détail des autres maladies, c’est-à-dire des me- 
nus crimes innombrables qui affligent la société. 

Pourquoi est-on en guerredepuis si long-temps ; 
et pourquoi commet-on ce crime sans aucun re- 
mords? On fait la guerre uniquement pour mois- 
sonner les blés que d’autres ont semés, pour avoir 
leurs moutons, leurs chevaux, leurs bœufs, leurs 
vaches, et leurs petits meubles: c’est à quoi tout 
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se réduit; car c’est là le seul principe de toutes les 
richesses. Il est ridicule de croire que Romulus 
ait célébré des jeux dans un misérable hameau 
entre trois montagnes pelées, et qu’il ait invité à 
ces jeux trois cents filles du voisinage pour les 
ravir; mais il est assez certain que lui et ses com- 
pagnons prirent les bestiaux et les charrues des 
Sabins. 

Charlemagne fit la guerre trente ans aux pau- 
vres Saxons pour un tribut de cinq cents vaches. 
Je ne nie pas que pendant le cours de ces brigan- 
dages , Romulus et ses sénateurs , Charlemagne et 
ses douze pairs, n’aient violé beaucoup de filles, 
et peut-être de gré à gré: mais il est clair que le 
grand but de la guerre était d'avoir des vaches, 
du foin , et le reste, en un mot de voler. 

Aujourd'hui même encore, un héros à une 
deini-guinée par jour, qui entre avec des héros 
subalternes à quatre ou cinq sous , au nom de son 
auguste maître, dans le pays d’un autre auguste 
souverain , commence par ordonner à tous les cul- 
tivateurs de fournir bœufs, vaches, moutons, 
foin, pain , vin, bois, linge, couvertures, etc. Je 
lisais ces jours passés dans la petite Histoire cliro- 
noloi/iijiu: de la France, notre voisine, faite par 
un homme de robe*, ces paroles remarquables: 
« Grand fourrage le 1 1 octobre i 709, où le comte 

Le president Henauit. 
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« de llroglie battit le prince de Lobkovitz; » c’est- 
à-dire qu’on tua, le 1 1 octobre, deux ou trois 
cents Allemands qui défendaient leurs foins : 
après quoi, les Français, déjà battus à Malpla- 
quet, perdirent la ville de Mous. Voilà sans doute 
un exploit digne d 'éternelle mémoire que ce four- 
rage! Mais cette misère fait voir qu’au fond, dans 
toutes les guerres , depuis celle de Troie jusqu’aux 
nôtres, il ne s’agit que de voler. 

Cela estsi malheureusement vrai, que les noms 
de voleur et de soldat étaient autrefois synony- 
mes chez toutes les nations. Consultez le Miles de 
Plaute. Latrocinalus annos decem mercedem accipio. 
.l’ai été voleur dix ans, je reçois ma paie. « Le roi 
« Séleucus m’a donné commission de lui lever des 
« voleurs. (Voyez l’ancien Testament.) Jephté, fds 
«de Galaad et d’une prostituée, engage des bri- 
« gands à son service. Abimélech lève une troupe 
« de brigands. David assemble quatre cents vo- 
« leurs perdus de crimes, etc. » 

Quand le chef des malandrins a bien tué et 
bien volé, il réduit à l’esclavage les malheureux 
dépouillés qui sont encore en vie. Ils deviennent 
ou serfs ou sujets, ce qui, dans les neuf dixièmes 
de la terre, revient à-peu-près au même. Genseric 
usurpe le titre de roi. Il devient bientôt un homme 
sacré, et il prend nos biens, nos femmes, nos vies, 
de droit divin, si on le laisse faire. 
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Joignez à tous ces brigandages publics les in- 
nombrables brigandages secrets qui ont désolé 
les familles; les calomnies, les ingratitudes, l’in- 
solence du fort, la friponnerie du faible; et on 
conclura que le genre humain n’a presque ja- 
mais vécu que dans le malheur, et dans la crainte 
pire que le malheur même. 

J’ai dit que toutes les horreurs qui marchent à 
la suite de la guerre sont commises sans le moin- 
dre remords. Bien n’est plus vrai. Nul ne rougit 
de ce qu’il fait de compagnie. Chacun est encou- 
ragé par l’exemple; c’est à qui massacrera, à qui 
pillera le plus; on y met sa gloire. Un soldat, à la 
prise de Berg-op-Zoom , s’écrie: Je suis las de tuer, 
je vais violer; et tout le monde bat des mains. 

Ijes remords, au contraire, sont pour celui qui, 
netant pas rassuré par des compagnons, se borne 
à tuer, à voler en secret. Il en a de l’horreur jus- 
qu a ce que l’habitude l’endurcisse à l’égal de ceux 
qui se livrent au crime régulièrement et en front 
île bandière. 
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CHAPITRE II. 

Remède approuvé par la faculté contre les maladies 
ci-dessus. 

Les nations qu’on nomme civilisées, parce- 
qu’elles furent méchantes et malheureuses dans 
des villes, au lieu de l’être en plein air ou dans 
des cavernes, ne trouvèrent point de plus puis- 
sant antidote contre les poisons dont les cœurs 
étaient pour la plupart dévorés que le recours à 
un Dieu rémunérateur et vengeur. 

Les magistrats d’une ville avaient beau faire 
des lois contre le vol, contre l’adultère, on les vo- 
lait eux-mêmes dans leurs logis, tandis qu’ils pro- 
mulguaient leurs lois dans la place publique; et 
leurs femmes prenaient ce temps-là même pour 
se moquer d’eux avec leurs amants. 

Quel autre frein pouvait-on donc mettre à la 
cupidité, aux transgressions secrètes et impunies, 
que l’idée d’un maître éternel qui nous voit , et 
qui jugera jusqu’à nos plus secrétes pensées: > Nous 
ne savons pas qui le premier enseigna aux hom- 
mes cette doctrine. Si je le connaissais, et si jetais 
sûr qu’il n’alla point au-delà , qu’il ne corrompit 
point la médecine qu’il présentait aux hommes, 
je lui dresserais un autel. 
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Hobbes dit qu’il le ferait pendre. Sa raison, 
dit-il, est que eet apôtre de Dieu s’élève contre 
la puissance publique, qu'il appelle le Léviathan , 
en venant proposer aux hommes un maître su- 
périeur au Léviathan , à la souveraineté légis- 
lative. 

La sentence de Hobbes me parait bien dure. Je 
conviens, avec lui, que cet apôtre serait très pu- 
nissable, s’il venait dire a notre parlement, ou au 
roi d’Espagne, ou au sénat de Venise: «Je viens 
« vous annoncer un Dieu dont je suis le ministre; 
« il 111’a chargé de vous faire mettre en prison à 
« ma volonté, de vous ôter vos biens, de vous tuer 
« si vous faites la moindre chose qui me déplaise. 
« Je vous assassinerai, comme le saint homme Aod 
«assassina Eglon , roi de Moabie et de Juiveric, 
« comme le pontife Joïada assassina Athalic à la 
« porte aux chevaux, et comme le sage Salomon 
« assassina son frère Adoniah , etc. , etc. , etc. » 

J’avoucquesi un prédicateur venait nous parler 
sur ce ton, soit dans la chambre haute, soit dans 
la basse, soit dans le Drawing-room , je donne- 
rais ma voix pour serrer le cou à ce drôle. 

Maissi les athées dominaient chez nous, comme 
on dit ([lie cela est arrivé dans notre ville de Lon- 
dres du temps de Charles II , et à Home du temps 
de Sixte IV , d’Alexandre VI , de Léon X , etc. , etc. , 
je saurais très bon gré à un honnête homme de 
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venir simplement nous dire, comme Platon , Marc- 
Auréle, Êpictéte: Mortels, il y a un dieu juste, 
soyez JUSTES. Je ne vois point du tout de raison 
de pendre un pareil concitoyen. 

Quoique je me pique detre très tolérant, j’in- 
clinerais plutôt à punir celui qui nous dirait au- 
jourd’hui: Messieurs et dames, il n’y a point de 
Dieu; calomniez, parjurez-vous, friponnez, volez, 
assassinez, empoisonnez, tout cela est égal , pourvu 
que vous soyez les plus forts ou les plus habiles. 
11 est clair que cet homme serait très pernicieux 
à la société, quoi qu’eu ait pu dire le R. P. Mala- 
grida, ci-devant jésuite, qui a, dit-on, persuadé à 
toute une famille que ce n’était pas même un pé- 
ché véniel d’assassiner par-derrière un roi de Por- 
tugal eu certain cas. 


CHAPITRE III. 

Un Dieu chez toutes les nations civilisées. 

Quand une nation est assemblée en société, 
elle a besoin de l’adoration d’un Dieu, à propor- 
tion que les citoyens ont besoin de s’aider les uns 
les autres. C’est par cette raison qu’il n’y a jamais 
en de nation rassemblée sous des lois qui n’ait 
reconnu une divinité de temps immémorial. 

1/Être suprême s’étail-i! révélé à ceux qui les 
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premiers dirent qu’il faut aimer et craindre un 
Dieu , punisseur du crime, et rémunérateur de la 
vertu? Non, sans doute; Dieu neparla pasàThaut, 
le législateur des Égyptiens, au Brama des In- 
diens, à l’Orphée de Thrace, au Zoroastre des 
Perses, etc., etc.; mais il se trouva dans toutes les 
nations des hommes qui eurent assez de bon sens 
pour enseigner cette doctrine utile; de même qu’il 
y eut des hommes qui, par la force de leur raison, 
enseignèrent l’arithmétique, la géométrie, et l’as- 
tronomie. 

L’un, en mesurant ses champs, trouva que le 
triangle est la moitié du carré, et que les triangles 
ayant même hase et même hauteur sont égaux. 
L’autre, en semant, en recueillant, et en gardant 
ses moutons, s’aperçut que le soleil et la lune re- 
venaient à-peu-près au point dont ces astres 
étaient partis, et qu’ils ne s’écartaient pas d’une 
certaine borne au nord et au midi. Un troisième 
considéra que les hommes, les animaux, les as- 
tres, ne s’étaient pas faits eux-mêmes, et vit qu i I 
existe un Être suprême. Un quatrième, effrayé 
des torts que les hommes se fesaient les uns aux 
autres, conclut que, s’il y avait un Être qui avait 
fait les astres, la terre, et les hommes, cet Être 
devait faire du bien aux honnêtes gens, et punir 
les méchants. Cette idée est si naturelle et si hon- 
nête, quelle fut aisément reçue. 
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La môme force de notre entendement qui nous 
fit connaître l’arithmétique, la géométrie, l’astro- 
nomie, qui nous fit inventer des lois, nous fit donc 
aussi connaître Dieu. Il suffit de deux ou trois 
bons arguments, tels qu’on en voit dans Platon 
parmi beaucoup de mauvais, pour adorer la Di- 
vinité. On n’a pas besoin d'une révélation ]>our sa- 
voir que le soleil , de mois en mois, correspond à 
des étoiles différentes ; on n’a pas besoin de révé- 
lation pour comprendre que l’homme ne s’est pas 
fait lui-même, et que nous dépendons d’un Etre 
supérieur quel qu’il soit. 

Mais si des charlatans me disent qu’il y a une 
vertu dans les nombres; si, en mesurant mes 
champs, ils me trompent; si, en observant une 
étoile, ils prétendent que cette étoile fait ma desti- 
née; si , en m’annonçant un Dieu juste, ils m’or- 
donnent de leur donner mon bien de la part de 
Dieu ; alors je les déclare tous des fripons, et je 
tâche de me conduire par moi-même avec le peu 
de raison que Dieu m’a donné. 


■ s 
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CHAPITRE IV. 

Des anciens cultes, et en premier lieu de celui de la Chine. 

Plus une nation est antique, plus elle a une re- 
ligion ancienne. 

A présent que dans une grande partie de l’Eu- 
rope on n’a plus de jésuites à flatter ou à détester; 
à présent qu’il n’y a plus de mérite à combattre 
leurs opinions les plus ridicules, et que la haine 
qu’ils avaient assez méritée est éteinte avec eux, il 
faut bien convenir qu’ils avaient raison quand ils 
assuraient que le gouvernement chinois n’a jamais 
été athée. On avança en Europe ce paradoxe im- 
pertinent , parceque les jésuites avaient acquis un 
très grand crédit à la Chine avant d’en être chas- 
sés. On voulait à Paris qu’ils favorisassent l’a- 
théisme à Pékin , parcequ’ils étaient persécuteurs 
à Paris. 

C’est par ce même esprit de parti , c’est par l’ex- 
travagance attachée à toutes les disputes pédan- 
tesques que la Sorbonne s’avisait de condamner 
à-la-fois, et Bayle, qui soutenait qu’une société 
d’athées pouvait subsister, et les jésuites, qu’on ac- 
cusait d’approuver le gouvernement athée des Ch i- 
nois ; de sorte que ces pédants ridicules de Sor- 
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bonne prononçaient à-la-fois le pour et le contre , le 
oui et le nou, ce qui leur est arrivé presque tou- 
jours à eux. et à leurs semblables. Ils (lisaient à 
Bayle : Il n’est pas possible qu’il y ait dans le monde 
un peuple d’atbées. Us disaient aux jésuites: La 
cour de Pékin est athée, et vous aussi. Et le jésuite 
liardouin leur répondait: Oui, il y a des sociétés 
d'athées, car vous letes, vous Arnauld, Pascal, 
Quénel , et Petitpied. Cette folie sacerdotale a été 
assez relevée dans plusieurs bons livres; mais il 
faut ici découvrir le prétexte qui semblait à nos 
docteurs occidentaux colorer le reproche d’a- 
théisme qu’ils fesaient à la plus respectable nation 
de l’Orient. T. ancienne religion chinoise consiste 
principalement dans la morale, comme celle de 
Platon, de Marc-Auréle, d’Epictète, et de tous 
nos philosophes. L'empereur chinois ne paya ja- 
mais des argumentants pour savoir si un enfant 
est damné quand il meurt avant qu’on lui ait 
soufflé dans la bouche; si une troisième personne 
est faite, ou engendrée, ou procédante; si elle pro- 
cède du 11e première personne, ou delà seconde, ou 
de toutes les deux à-la-fois; si une de ces personnes 
possède deux natures ou une seule ; si elle a une 
ou deux volontés; si la mère d’une de ces per- 
sonnes est maculée ou immaculée. Ils ne connais- 
sent ni consubstantialité, ni transsubstantiation. 
Les quarante parlements chinois qui gouvernent 
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tout l'empire ne savent rien de toutes ces choses; 
donc ils sont athées ! C’est ainsi qu’on a toujours 
argumenté parmi les chrétiens. Quand se mettra- 
t-on à raisonner? 

C’est abuser bien étrangement de la stupidité 
du vulgaire, c’est être bien stupide soi-même, ou 
bien fourbe et bien méchant, que de vouloir faire 
accroire que la principale partie de la religion n’est 
pas la morale. Adorez Dieu , et soyez juste, voilà 
l’unique religion des lettrés chinois. Leurs livres 
canoniques, auxquels on attribue près de quatre 
mille ans d’antiquité , ordonnent que l’empereur 
trace de ses mains quelques sillons avec la char- 
rue, et qu’il offre à l’Etre suprême les épis venus 
de son travail. O Thomas d’Aquin, Scot, Bona- 
venture, François, Dominique, Luther, Calvin, 
chanoines de Westminster! enseignez-vous quel- 
que chose de mieux? 

Il y a quatre mille ans que cette religion si sim- 
ple et si noble dure dans toute son intégrité; et il 
est probable quelle est beaucoup plus ancienne: 
car puisque le grand empereur Fo-Hi, que les 
plus modérés compilateurs placent au temps où 
nous plaçons le déluge , observait cette auguste cé- 
rémonie de semer du blé, il est bien vraisemblable 
quelle était établie long-temps avant lui. Sans cela 
n’aurait-on pas dit qu’il en était l'instituteur? Fo- 
Jli était à la tête d’un peuple innombrable; donc 
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cette nation rassemblée était très antérieure à Fo- 
Ili ; donc elle avait depuis très loup-temps une re- 
ligion: car quel grand peuple fut jamais sans reli- 
gion? il n’en est aucun exemple sur la terre. 

Mais ce qui est unique et admirable, c’est que 
dans la Chine, l’empereur a toujours été pontife et 
prédicateur. Les édits ont toujours été des exhor- 
tations à la vertu. L'empereur a toujours sacrifié 
au Tien , au Cliang-Ti. Point de prêtre assez inso- 
lent pour lui dire: « Il n’appartient qu’à moi de 
>« sacrifier, depricrDieu en public. Vous louchez à 
“l’encensoir, vous osez prier Dieu vous-même, 
« vous êtes un impie. » 

Le bas peuple fut sot et superstitieux à la Chine 
comme ailleurs. Il adora dans les derniers temps 
des dieux ridicules. Il s’éleva plusieurs sectes de- 
puis environ trois mille ans; le gouvernement 
sage et tolérant les a laissées subsister : uniquement 
occupé de la morale et de la police , il ne trouva 
pas mauvais que la canaille crût des inepties, 
pourvu quelle ne troublât point l’état, et qu’elle 
obéit aux lois. La maxime de ce gouvernement fut 
toujours : “ Crois ce que tu voudras, mais fais ce 
“ que je t’ordonne. » 

Lors même que, dans les premiers jours de 
notre ère vulgaire , je ne sais quel misérable nommé 
Fo prétendit être né d’un éléphant blanc par le 
coté gauche , et que ses disciples firent un dieu de 
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ce pauvre charlatan, les quarante grands parle- 
ments du royaume souffrirent que la populace 
s’amusât de cette farce. Aucune des bêtises popu- 
laires ne troubla l’état ; elles ne lui firent pas plus 
de mal que les Métamorphoses d’Ovide et [Ane d’A- 
pulée n’en firent à Rome. Et nous, malheureux! 
et nous! que d’inepties, que de sottises, que de 
trouble et de carnage! L’histoire chinoise n’est 
souillée d’aucun trouble religieux. Nul prophète 
qui ameutât le peuple, nul mystère qui portât le 
ravage dans les âmes. Confutzée fut le premier des 
médecins, parccqu’il ne fut jamais charlatan. Et 
nous, misérables! et nous! 






CHAPITRE Y. 

De l’Inde, des brachmanes, de leur théologie imitée très 
tard par les Juifs, et ensuite par les chrétiens. 

La religion des brachmanes est encore plus an- 
cienne que celle des Chinois. Du moins les brach- 
manes le protestent ; ils conservent un livre qu’ils 
prétendent écrit plus de trois mille ans avant notre 
ère vulgaire dans la langue du Hanscrit, que quel- 
ques uns entendent encore. Personne ne doute, 
au moins chez les brachmanes modernes, que ce 
livre, si sacré pour eux, ne soit très antérieur au 
V eidam , si célèbre dans toute l’antiquité. Le livre 
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dont je parle s'appelle le Shasla. Il fut la régie des 
Indiens pendant quinze cents ans, jusqu’au temps 
où les brachmanes, étant devenus plus puissants, 
donnèrent pour régie le Veidam , nouveau livre 
fondé sur l’ancien Shasla ; de sorte que ces peuples 
ont eu une première et une seconde loi 1 . 

La première loi des Indiens semble être l'ori- 
gine de la théologie de plusieurs autres nations. 

C’est dans le Sliasta qu’on trouve un Être su- 
prêmequia débrouillé le chaos, etquiaformé des 
créatures célestes. Ces demi-dieux se sont révoltés 
contre le grand Dieu, qui les a bannis de sou sé- 
jour pendant un grand nombre de siècles. Et il est 
à remarquer que la moitié des demi- dieux resta 
fidèle à son souverain. 

C’est visiblement ce qui a donné lieu depuis, 
chez les Grecs, à la fable des géants qui combat- 
tirent contre Zeus, le maître des dieux. Hercule et 
d’autres dieux prirent le parti de Zeus. Les géants 
vaincus furent enchaînés. 

Observons ici que les Juifs, qui ne formèrent 
un corps de peuple que plusieurs siècles après les 
Indiens, n’eurent aucune notion de cette théolo- 
gie mystique; on n’en trouve nulle trace dans la 
Genèse. Ce ne fut que dans le premier siècle de 
notre ère, qu’un faussaire très maladroit , soit juif, 

' Voyez le livre de M. IlolvveH, qui a demeuré trente ans avec les 
brames. 
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soit demi-juif et demi-chrétien , ayant appris quel- 
quechose de la religion des brachmanes, fabriqua 
un écrit qu’il osa attribuer à Enoch ; c’est dans le 
livre d’Enoch qu’il est parlé de la rébellion dequel- 
ques puissances célestes que ce faussaire appelle 
anges. Scmexiah était, dit-il , à leur tête. Araciel et 
Chababiel étaient ses lieutenants-généraux. Les 
anges fidèles furent Michel, Raphaël, Gabriel, 
l'riel. G’est enfin sur ce fatras du livre prétendu 
d’Enoch que Milton a bâti son singulier poème du 
Paradis jierdu. Voilà comme toutes les fables ont 
fait le tour du inonde. 

Quel lecteur sensé pourra maintenant observer 
sans étonnement que la religion chrétienne est 
uniquement fondée sur cette chute des anges, 
dont il n’est pas dit un seul mot dans l’ancien Tes- 
tament? On attribue à Simon Barjone, surnommé 
Pierre, une lettre dans laquelle on lui fait dire ((ue 
« Dieu n’a pas épargné les anges qui ont péché; 
» mais qu’il les a jetés dans le Tartare avec les câ- 
« blés de l’enfer 1 .» On ne sait si, par anges pé- 
cheurs , l’auteur entend des grands de la terre, et 
si , par le mot de pécheurs , il peutentendre des es- 
prits célestes révoltés contre Dieu. O11 est encore 
très étonné que Simon Barjone, né en Galilée, 
connaisse le Tartare; et qu’on traduise ainsi au 
hasard des choses si graves. 

' Épitrc II, chap. 11. 
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En un mot, ce n’est que dans quatre lignes attri- 
buées à Simon Barjone qu'on trouve quelque faible 
idée de la chute des anges, de ce premier fonde- 
ment de toute la religion chrétienne. 

On a conclu depuis que le capitaine de ces an- 
ges rebelles, devenus diables, était un nommé 
Lucifer. Et pourquoi? pareeque l’étoile de Vénus, 
l'étoile du matin s’appelait quelquefois en latin 
Lucifer. On a trouvé dans Isaïe une parabole contre 
le roi de Babylone. Isaïe lui-même appelle cette 
apostrophe parabole. Il donne à ce roi età ses exac- 
teurs le titre de verge de fer, de bdlon des impies. Il 
dit que les cèdres et les sapins se réjouissent de la 
mort de ce roi; il dit que les géants lui ont fiiit 
compliment quand il est venu en enfer. «Com- 
« ment es-tu tombé du ciel , dit-il , toi qui semblais 
■< l’étoile de Vénus, et qui te levais le matin? com- 
« ment es-tu tombé par terre, toi qui frappais les 
« nations? etc. » 

Il a plu aux traducteurs de rendre ainsi ce pas- 
sage : Comment es-tu tombé du ciel , Lucifer? Les 
commentateurs n’ont pas manqué d’en conclure 
que ce discours est adressé au diable; que le diable 
est Lucifer? que c’est lui qui s’est révolté contre 
Dieu ; que c’est lui qui est en enfer pour jamais ; 
que, pour avoir des compagnons, il persuada à 
Eve de manger du fruit de la science du bien et du 
mal ; qu’il a damné ainsi le genre humain , et que 
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toute l'économie (le notre religion roule sur Lu- 
» ilèr. O grand pouvoir de l’équivoque! 

L’allégorie des anges révoltés contre Dieu est 
originairement une parabole indienne, qui a eu 
cours long-temps après dans presque tout l’Oc- 
cident, sous cent déguisements différents. 


CHAPITRE VI. 


t)<> la métempsycose, des veuves qui se brûlent, de 
François* Xavier, et de W’arburton. 


Les Indiens sont le premier peuple qui ait mon- 
tré un esprit inventif. Qu’on en juge parle jeu 
des échecs et du trictrac, par les chiffres, que nous 
leur devons, enfin par les voyages que de temps 
i inmcmorial on fi t chez eux pour s’instruire com me 
pour commercer. 

Ils eurent le malheur de mêler à leurs inven- 
tions des superstitions, dont les unes sont ridi- 
cules, les autres abominables. L’idée d’une ame 
distincte du corps, l’éternité de cette ame, la mé- 
tempsycose, sont de leur invention. Ce sont là 
sans doute de belles idées; il y a plus d’esprit que 
dans X Utopie et dans XArqénis* , et même que dans 

L'Arqénis et Y Utopie sont deux espères de romans latins : le 
premier, de Jean Barclay; le second, du chancelier Thomas Morus. 
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les Mille et une nuits. La doctrine de la métempsy- 
cose sur-tout n'est ni absurde ni inutile. 

Dès qu’ils admirent des âmes, ils virent com- 
bien il serait impertinent d’occuper continuelle- 
ment l’Etre suprême à créer des antes nouvelles à 
mesure que les animaux s’accoupleraient. Ce se- 
rait mettre Dieu éternellement aux aguets pour 
former vite un esprit, à l’instant que la semence 
d’un corps mâle est dardée dans la matrice d’un 
corps femelle. Il aurait bien des affaires s’il fallait 
créer des âmes à-la-fois pour tous les rendez-vous 
de notre monde, sans compter les autres; et que 
deviendraient ces aines quand le foetus périt? C esi 
pourtant là l’opinion, ou plutôt le vain discours 
de nos théologiens. Ils disent que Dieu crée une 
aine pour chaque fœtus, mais que ce n’est qu’au 
bout de six semaines. Ridicule pour ridicule, ce- 
lui des brachmanes fut plus ingénieux. Les aines 
sont éternelles, elles passent sans cesse d’un corps 
à un autre. Si votre ame a etc méchante dans le 
corps d’un tyran, elle sera condamnée à entrer 
dans celui d’un loup qui sera sans cesse poursuivi 
par des chiens, et dont la peau servira de vête- 
ment à un berger. 

Il y a dans cet antique système de l’esprit et 
de lcquité. Mais pourquoi tant de vaines céré- 
monies auxquelles les brames s’assujettissent en- 
core pendant toute leur vie? pourquoi tenir en 
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mourant une vache par la queue? et sur-tout 
pourquoi, depuis plus de trois mille ans, les veu- 
ves indiennes se font-elles un point d’honneur 
et de religion de se brûler sur le corps de leurs 
maris? 

J’ai lu d’un bout à l’autre les rites des brames 
anciens et nouveaux dans le livre du Cormo-Vei- 
dam. Ce ne sont que des cérémonies fatigantes, 
des idées mystiques de contemplation et d’union 
avec Dieu; mais je n’y ai rien vu qui ait le moin- 
dre rapport à la queue de vache qui sanctifie les 
Indiens à la mort. Je n’y ai pas lu un seul mot 
concernant le précepte ou le conseil donné aux 
veuves de sc brûler sur le bûcher de leurs époux. 
Apparemment ces deux coutumes anciennes, 
l’une extravagante, l’autre horrible, ont été d’a- 
bord pratiquées par quelque cerveau creux, et 
d’autres cerveaux encore plus creux enchérirent 
sur lui. Une femme s’arrache les cheveux, se 
meurtrit le visage à la mort de son mari. Une 
seconde se fait quelques blessures, une troisième 
se brûle, et avant de se brûler, elle donne de l’ar- 
gent aux prêtres. Ceux-ci ne manquent pas d’ex- 
horter les femmes à suivre un si bel exemple. 
Bientôt il y a de la honte à ne se pas brûler. Toutes 
les coutumes révoltantes n’ont guère eu d’autre 
origine. Les législateurs sont d’ordinaire des gens 
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d'assez bon sens, (jui ne commandent rien qui 
soit trop absurde et trop contraire à la nature. Ils 
augmentent seulement la vogue d’un usage sin- 
gulier quand il est déjà reçu. Mahomet n’invente 
point la circoncision, mais il la trouve établie. Il 
avait été circoncis lui-même. Numa n’ordonne 
rien d’impertinent ni de révoltant. On ne lit point 
que Minos ait donné aux Crétois des préceptes 
ridicules; mais il y a des peuples plus enthou- 
siastes que les autres, chez qui on outre et on 
défigure tous les préceptes des premiers législa- 
teurs; et nous en avons de terribles exemples 
chez nous. Les usages extravagants et barbares 
s’établissent tout seuls, il u’y a qu'à laisser faire 
le peuple. 

Ce qui est très remarquable, c’est que ces 
mêmes brachmancs, qui sont d’une antiquité si 
reculée, sont les seuls prêtres dans le monde qui 
aient conservé à-la-fois leurs anciens dogmes et 
leur crédit. Ils forment encore la première tribu , 
la première caste, depuis le rivage du Gange jus- 
qu’aux côtes de Coromandel et de Malabar. Ils 
ontgouvernéautrefbis. Leurs cérémonies actuelles 
en font foi encore. Le Cormo-f'eidam ordonne 
qu’à la naissance du fils d’un brame on lui dise 
gravement: « Vispourcommanderaux hommes. » 

Ils ont conservé leurs anciens emblèmes; notre 
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célèbre Holwcll, qui a vécu trente ans parmi eux , 
nous a donné les estampes de leurs hiéroglyphes. 
La vertu y est représentée montée sur un dragon. 
Elle a dix bras pour résister aux dix principaux 
vices. C’est sur-tout cette figure que les mission- 
naires papistes n’ont pas manqué de prendre pour 
le diable, tant ces messieurs étaient équitables et 
savants. 

L’évêquc Warburton nous assure que le jésuite 
Xavier, dans une de ses lettres, prétend qu’un 
brame de ses amis lui dit en confidence: « 11 est 
«vrai qu’il y a un Dieu, et nos pagodes ne sont 
«que des représentations des mauvais génies; 
« mais gardez-vous bien de le dire au peuple. La 
« politique veut qu’on l’entretienne dans l’igno- 
« rance de toute divinité. » Xavier aurait eu bien 
peu de bon sens et beaucoup d’effronterie en écri- 
vant une si énorme sottise. Je n’examine point 
comment il avait pu, en peu de temps, se rendre 
capable de converser familièrement dans la lan- 
gue du Malabar, et avoir pour intime ami un 
brame, qui devait se défier de lui; mais il n’est 
pas possible que ce brame se soit décrié lui-même 
si indignement. 11 est encore moins possible qu’il 
ait dit que, par politique, il faut rendre le peuple 
athée. C’est précisément tout le contraire: Fran- 
çois-Xavier, l’apôtre des Indes, aurait très mal en- 
tendu , ou aurait menti. Mais c’est Warburton qui 
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a très mal lu, et qui a mal rapporté ce qu’il a lu, 
ce qui lui arrive très souvent. 

Voici mot pour mot ce que dit Xavier dans le 
recueil de ses lettres choisies, imprimé en français 
à Varsovie, chez Veidmann, en 1739, papes 36 
et 37 : 

«Un brachmane savant.... me dit, comme un 
« prand secret, premièrement, que les docteurs 
«de cette université fesaient jurer leurs écoliers 
«de ne jamais révéler leurs mystères, qu’il me 
« les découvrirait pourtant en faveur de l'amitié 
«qu’il avait pour moi. Un de ces mystères fut 
« qu’il n’y a qu’un Dieu, créateur du ciel et de la 
«terre, lequel il fout adorer: car les idoles ne 
« sont que les représentations des démons; que les 
«brachmanes ont de certains mémoires comme 
«des monuments de leur écriture sainte, où ils 
« tiennent que les lois divines sont contenues, et 
« que les maîtres se servent, en enseignant, d’une 
« lanpue inconnue au vulpaire, comme est parmi 
« nous la lanpue latine. Il m’expliqua fort clairc- 
« ment, ces divins préceptes l’un après l’autre, 
« qu’il serait lonp et hors de propos de vous écrire. 
« Les sapes célèbrent le jour du dimanche comme 
« une fête, et font ce jour-là, de temps en temps, 
« cette prière en leur lanpue : Mon Dieu, jervous 
« adore, et j’implore notre secours pour jamais, qu’ils 
« répètent souvent à voix basse, parccqu’ils sont 
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« obligés par serment de garder le secret.... Il me 
« pria enfui de lui apprendre les principaux mys- 
tères de la religion chrétienne, me promettant 
« de n’en parler jamais.... Je lui expliquai seule- 
« ment avec soin cette parole de Jésus-Christ, 
«qui contient un abrégé de notre foi: Celui <pii 
« croira et sera baptisé sera sauvé. » 

Cette lettre est bien plus curieuse que ne le 
croit Warburton, qui l’a falsifié*. Premièrement, 
on y voit que les brachmanes adorent un Dieu 
suprême, et ne sont point idolâtres. Seconde- 
ment, la formule de prière des brachmanes est 
admirable. Troisièmement, la formule que lui op- 
pose Xavier ne fait rien à la question, et est très 
mal appliquée. Le brachmane dit qu’il faut ado- 
rer; l’autre répond qu’il faut croire, et il ajoute 
qu’il faut être baptisé. La religion du brachmane 
est celle du cœur, celle de l’apôtre convertisseur 
est la religion des cérémonies; et de plus, il fallait 
que ce convertisseur fût bien ignorant, pour ne 
pas savoir que le baptême était un des anciens 
usages des Indes, et qu’il a précédé le nôtre de 
plusieurs siècles. On pourrait dire que c’était au 
brachmane à convertir Xavier, et que ce Xavier 
ne devait pas réussir à convertir le brachmane. 

Plus nous avancerons dans la connaissance des 
nations qui peuplent la terre, plus nous verrons 
qu’elles ont presque toutes un Dieu suprême. 
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Nous fîmes la paix il y a deux ans 1 dans la Caro- 
line avec les Chiroquois; leur chef, que nous aj>- 
pelons le petit Carpenter, dit au colonel Grant 
ces propres mots : « Les Anglais sont plus blancs 
« que nous; mais un seul Dieu est notre commun 
« père; le Tout-Puissant a créé tous les peuples, il 
« les aime également. » 

Que le discours du petit Carpenter est au-des- 
sus des dogmatiques barbares et impies qui ont 
dit: «11 n’y a qu’un peuple choisi qui puisse 
« plaire à Dieu ! » 


CHAPITRE Vil. 


Des Ghaldeens. 


On n’est pas assez étonné des dix-neuf cent trois 
ans d’observations astronomiques que les Chal- 
déens remirent entre les mains d’Alexandre. 

Cette suite , qui remonte à deux mille deux cent 
cinquante ans, ou environ, avant notre ère, sup- 
pose nécessairement une prodigieuse antiquité 
précédente. On a remarqué ailleurs que, pour 
qu’une nation cultive l’astronomie, il faut quelle 


* C'était en 1760; ainsi l’auteur écrivait en 176a*. 

* C’est une supposition : l'ouvrage est de 1 7^9. 
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ait été des siècles sans la cultiver. Les Romains 
n'ont eu une faible connaissance de la sphère que 
du temps de Cicéron. Cependant ils pouvaient 
avoir recours aux Grecs depuis long-temps. Les 
Chaldéens ne durent leurs connaissances qu’à 
eux-mêmes. Ces connaissances vinrent donc fort 
tard. Il fallut perfectionner tous les arts méca- 
niques avant d'avoir un collège d’astronomes. Or, 
en accordant que ce collège ne fut fondé que deux 
mille ans avant Alexandre, ce qui est un espace 
bien court, sera-ce trop que de donner deux mille 
ans pour l’établissement des autres arts avant la 
fondation de ce collège? 

Certainement il faut plus de deux mille ans à 
des hommes, comme on l’a souvent observé, pour 
inventer un langage, un alphabet, pour se for- 
mer dans l’art d’écrire, pour dompter les métaux. 
Ainsi, quand on dira que les Chaldéens avaient 
au moins quatre mille ans d’antiquité au temps 
d’Alexandre, on sera très circonspect et très mo- 
déré. Ils avaient alors une ère de quatre cent 
soixante et dix mille ans. Nous leur en retran- 
chons tout d’un coup quatre cent soixante et six 
raille: cela est assez rigoureux. Mais, nous dira- 
t-on, malgré cet énorme retranchement, il se 
trouve que les Chaldéens formaient déjà un peu- 
ple puissant mille ans avant notre déluge. Ce n’est 
pas ma foute, je ne puis qu’y faire. Commencez 
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par vous accorder sur votre déluge, que votre 
Bible hébraïque, celle des Samaritains, celle des 
prétendus Septante, placent dans des époques qui 
diffèrent d’environ sept cents années. Accordez 
plus de soixante systèmes sur votre chronologie, 
et vous vous moquerez ensuite desChaldéens. 

Quelle était la religion des Ghaldéens avant que 
les Perses conquissent Babylone, et que la doc- 
trine de Zoroastre se mêlât avec celle tics mages 
de Ghaldée? C’était le sabisme, l’adoration d’un 
Dieu, et la vénération pour les étoiles, regardées 
dans une partie de l’Orient comme des dieux sub- 
alternes. 

11 u’y a point de religion dans laquelle ou ne 
voie un Dieu suprême à la tête de tout; il n’y en 
a point aussi qui ne soit instituée pour rendre les 
hommes moins méchants. 

Je ne vois pas pourquoi le chaldaïsme, le sa- 
bisme, pourrait être regardé comme une idolâ- 
trie. Premièrement, une étoile n'est point une 
idole, une image, c’est un soleil comme le nôtre. 
Secondement, pourquoi ne pas vénérer Dieu dans 
ces admirables ouvrages, par qui nous réglons 
nos saisons et nos travaux? Troisièmement, toute 
la terre croyait que nos destinées dépendaient de 
l’arrangement des constellations. Cette erreur 
supposée, et les mages étant malheureusement 
astrologues de profession, il leur était bien par- 
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donnable d'offrir quelques prières à ces grands 
corps lumineux, dans lesquels la puissance du 
grand Être se manifeste avec tant de majesté. Les 
astres valent bien saint Roch, saint Pancrace, 
saint Fiacre, sainte Ursule, sainte Potamienne, 
dont les catholiques romains adorent à genoux 
les prétendus ossements. Les planètes valent bien 
des morceaux de bois pourri qu’on appelle la 
vraie croix. Encore une fois, que les papistes ne 
se moquent de personne, et gardons-nous-en bien 
aussi; car si nous valons mieux qu’eux, ce n’est 
pas de beaucoup. 

Les nïages cbaldéens enseignaient la vertu 
comme tous les autres prêtres, et ne la prati- 
quaient pas davantage. 


CHAPITRE VIII 


Des anciens Persans et île Zoroastre. 


Tandis que les Chaldéens connaissaient si bien 
la vertu des étoiles, et qu’ils enseignaient, comme 
a fait depuis Y Almanach de Lièye, quel jour il fal- 
lait se rogner les ongles, les anciens Persans n'é- 
taient pas si habiles; mais ils adoraient un Dieu 
comme les Cbaldéens, et révéraient dans le feu 
l’emblème de la Divinité. 
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Soit que ce culte leur ait etc enseigné par un 
Zerdust, que les Grecs, qui changèrent tous les 
noms asiatiques, appelèrent long-temps après 
Zoroastrc; soit qu’il y ait eu plusieurs Zoroastre, 
soit qu’il n’y en ait eu aucun, toujours est-il cer- 
tain que les Perses furent les premiers qui entre- 
tinrent le feu sacré, et qu’ils admirent un lieu de 
délices en faveur des justes, et un enfer pour les 
méchants, un bon principe qui était Dieu, et un 
mauvais principe dont nous est venu le diable. 
Ge mauvais principe, cet Arimaue, ce Satan, n’é- 
tait ni Dieu, ni coéternel avec Dieu; mais enfin 
il existait. Et il était bien naturel d’admettre un 
mauvais principe, puisqu’il y a tant de mauvais 
effets. 

Les Persans n'avaient d’abord ni autel ni tem- 
ple; ils n’en eurent que quand ils s’incorporèrent 
aux Babyloniens vaincus par eux; ainsi que les 
Francs n’en eurent que quand ils eurent subjugué 
les Gaulois. Ces anciens Perses entretenaient seu- 
lement le feu sacré dans des antres écartés; ils 
l’appelaient F esta. 

Ge culte passa long-temps après chez d’autres 
nations; il s’introduisit à la fin jusque chez les 
Bomains, qui prirent Vcsta pour une déesse, 
'foutes les anciennes cérémonies sont presque 
fondées sur des méprises. 

Lorsque les Perses conquirent le royaume de 
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Babylone, la religion des vainqueurs se mêla avec 
celle des vaincus, et prévalut même beaucoup. 
Mais les Chaldéens restèrent toujours en posses- 
sion de dire la bonne aventure. 

Il est constant que les uns et les autres crurent 
l’immortalité de l’ame sans savoir mieux que nous 
ce que c’est que lame. Quand on n’en aurait pas 
des preuves dans le livre du Sadder, qui contient 
la doctrine des anciens Perses, il suffirait, pour 
eu être convaincu, de jeter les yeux sur les ruines 
de Persépolis, dont nous avons plusieurs dessins 
très exacts. On y voit des tombeaux dont sortent 
des têtes accompagnées chacune de deux ailes 
étendues; elles prennent toutes leur vol vers le 
ciel. 

De tontes les religions que nous avons jusqu’à 
présent parcourues, il n’y a que celle de la Chine 
qui n’admette pas l’immortalité de lame; et re- 
marquez que ces anciennes religions subsistent 
encore. Celle du gouvernement de la Chine s’est 
conservée dans toute son intégrité; celle des brach- 
manes régne encore dans la presqu’île de l’Inde; 
celle de Zoroastre ne s’est point démentie, quoi- 
que ceux qui la professent soient dispersés. 
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CHAPITRE IX. 

Des Phéniciens, et de Sanchoniathon, antérieur au temps 
où l’on place Moïse. 

Les peuples de la Phénicie ne doivent pas être 
si anciens que ceux dont nous avons parle. Ils 
habitaient une côte de la Méditerranée, et cette 
côte était fort stérile. 11 est vrai que cette stérilité 
même servit à la grandeur de ces peuples. Ils 
furent obligés de faire un commerce maritime 
qui les enrichit. Ces nouveaux courtiers de l’Asie 
pénétrèrent en Afrique, en Espagne, et jusque 
dans notre Angleterre. Sydon, Tyr, Biblos, Bé- 
rith, devinrent des villes opulentes. Mais il fallait 
bien que la Syrie, la Ghaldée, la Perse fussent des 
états déjà très considérables avant que les Phéni- 
ciens eussent essayé de la navigation; car pour- 
quoi auraient-ils entrepris des voyages si hasar- 
deux, s’ils n’avaient pas eu des voisins riches 
auxquels ils vendaient les productions des terres 
éloignées? Cependant les Tyriens avaient un tem- 
ple dans lequel Hérodote entra, et qu’il dit avoir 
deux mille trois cents ans d’antiquité; ainsi il avait 
été bâti environ deux mille huit cents ans avant 
notre ère vulgaire; ainsi, par ce calcul, le temple 
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de Tyr subsista près de dix-huit cents ans avant 
celui de Salomon (en adoptant le calcul de la 
V ulgale. ) 

Les Phéniciens, étant de si grands commer- 
çants, cultivèrent nécessairement l’art de l’écri- 
ture; ils tinrent des registres, ils eurent des ar- 
chives, leur pays fut même appelé le paj's des lettres. 

Il est prouvé qu’ils communiquèrent aux Grecs 
leur alphabet; et lorsque les Juifs vinrent s’éta- 
blir très long-temps après sur leurs confins, ces • 
étrangers prirent leur alphabet et leur écriture. 
Vous trouvez même dans l ’ Histoire de Josué, qu'il 
y avait sur la frontière de la Phénicie, dans la 
contrée nommée par les seuls Juifs Canaan, une 
ville qu’on appelait la ville des lettres, la ville des 
livres, Carialh Seplier, qui fut prise et presque dé- 
truite par le brigand Othoniel, à qui le brigand 
Calcb, compagnon du brigand Josué, donna sa 
fille Oxa pour récompense 

Lu des plus curieux monuments de l’antiquité 
est sans doute l’histoire de Sanchoniathon le Phé- 
nicien, dont il nous reste des fragments précieux 
conservés dans Eusèbe. Il est incontestable que cet 
auteur écrivit long-temps avant l’irruption des 
Hébreux dans le pays de Canaan. Une preuve 
sans réplique, c’est qu’il ne parle pas des Hé- 
breux. S’ils étaient déjà venus chez les Cananéens, 

' Juges, eïiap. i. 
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s'ils avaient mis a feu et à sang le pays de Sancho- 
niathon même, s’ils avaient exercé dans son voi- 
sinage des cruautés dont il n’y a guère d’exemples 
dans l’ancienne histoire, il est impossible que 
Sanchoniatlion eût passé sous silence des évène- 
ments auxquels il devait prendre le plus grand 
intérêt. S’il y avait eu un Moïse avant lui, il est 
bien certain qu’il n’aurait pas oublié ce Moïse 
et ces prodiges épouvantables opérés en Égypte. 
U était donc évidemment antérieur au temps où 
l’on place Moïse. 11 écrivit donc sa Cosmogonie 
long-temps avant que les Juifs eussent leur Ge- 
nèse. 

Au reste, il ne faut pas s’étonner qu’on ne 
trouve dans cette Cosmogonie de l’auteur phéni- 
cien aucun des noms cités dans la Genèse juive. 
Nul écrivain, nul peuple n’a connu les noms 
d’Adam, de Caïn, d’Abel, d’Énoch, de Matbusa- 
lem, de Noé. Si un seul de ces noms avait été cité 
par Sanchoniathon ou par quelque écrivain de 
Syrie ou de Chaldée, ou d’Égypte, l’historien Jo- 
séphe n’aurait pas manqué de s’en prévaloir. Il 
dit lui-même, dans sa réponse à Apion, qu’il a 
consulté tous les auteurs étrangers qui ont parlé 
de sa nation; et, quelque effort qu’il fasse, il n’en 
peut trouver uu seul qui parle des miracles de 
Moïse; pas uu seul qui rappelle un mot de la Ge- 
nèse ou de X Exode. 
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Ajoutons à ces preuves convaincantes que s’il y 
avait eu un seul mot dans Sanchoniathon ou dans 
quelque autre auteur étranger en faveur de l’his- 
toire juive, Eusébe, qui fait armes de tout dans 
sa Préparation évangélique, eût cité ce témoignage 
avec emphase. Mais ce n’est pas ici le lieu de pous- 
ser plus loin cette recherche; il suffit de montrer 
que Sanchoniathon écrivit dans sa langue long- 
temps avant que les Juifs pussent seulement la 
prononcer. 

Ce qui rend encore les fragments de Sancho- 
niathon très recommandables, c’est qu’il consulta 
les prêtres les plus savants de son pays, et entre 
autres Gérombal, prêtre d'Iaho dans la ville de 
lîérith. Ce nom d’Iaho, qui signifie Dieu, est le 
nom sacré qui fut long-temps après adopté par 
les Juifs. 

L’ouvrage de Sanchoniathon est encore plus 
digne de l’attention du monde entier, en ce que 
sa Cosmogonie est tirée (selon son propre témoi- 
gnage) des livres du roi d’Égypte Thaut, qui vi- 
vait, dit-il, huit cents ans avant lui, et que les 
Grecs ont depuis appelé Mercure. Nous n’avons 
guère de témoignages d’une antiquité plus re- 
culée. Voilà sans contredit le plus beau monu- 
ment qui nous reste dans notre Occident. 

Quelques aines timorées, effrayées de cette an- 
tiquité et de ce monument si antérieur à la Genèse , 
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ii 'ont eu d’autre ressource que celle de dire que 
ces fragments étaient un livre supposé; mais cette 
malheureuse évasion est assez détruite parla peine 
qu’Eusèbe a prise de les transcrire. 11 en combat 
les principes, mais il se donne bien de garde d’en 
combattre l’authenticité; elle était trop reconnue 
de son temps. Le livre était traduit en grec par un 
citoyen du pays même de Sancboniathnn. Pour 
peu qu’il y eût eu le moindre jour à soupçonner 
l'antiquité de ce livre contraire eu tout à la Bible, 
Eusébe l’eût fait sans doute avec la plus grande 
force, il ne l’a pas fait. Quelle plus éclatante 
preuve que l’aveu d’un adversaire? Avouons donc 
sans difficulté que Sanchonialhon est beaucoup 
plus ancien qu'aucun livre juif. 

La religion de ces Phéniciens était, comme 
toutes les autres, une morale saine, pareequ’il ne 
peut y avoir deux morales; une métaphysique 
absurde , pareeque toute métaphysique l’a été 
jusqu’à Locke; des rites ridicules, pareeque le 
peuple a toujours aimé les momeries. Quand je 
dis que toutes les religions ont des simagrées in- 
dignes des honnêtes gens, j’excepte toujours celle 
du gouvernement chinois, que nulle superstition 
grossière n’a jamais souillée. 

Les Phéniciens admettaient d’abord un chaos 
comme les Indiens. L’esprit devint amoureux des 
principes confondus dans le chaos ; il s’unit à eux , 
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et l’ainour débrouilla tout. La terre, les astres, les 
animaux, en naquirent. 

Ces mêmes Phéniciens sacrifiaient aux vents; 
et celte superstition était très convenable à un 
peuple navigateur. Chaque ville de Phénicie eut 
ensuite ses dieux et ses rites particuliers. 

C'est sur-tout de Phénicie que vint le culte de 
la déesse que nous appelons Vénus. La fable de 
Vénus et d’Adonis est toute phénicienne. Adoni 
ou Adouaï était un de leurs dieux; et quand les 
•luils vinrent long-temps après dans le voisinage, 
ils appelèrent leur dieu des noms phéniciens Jé- 
hova, laho, Adonaï, Sadai , etc. 

'l'out ce pays, depuis Tyr jusqu’au fond de 
l’Arabie, est le berceau des fables, comme nous 
le verrons dans la suite; et cela devait être ainsi, 
puisque c’était le pays des lettres. 


CHAPITRE X. 

Des Egyptiens. 

Le poète philosophe français qui le premier a 
dit que les Egyptiens sont une nation toute nou- 
velle se fonde sur une raison qui est sans ré- 
plique : c’est cjue l’Egypte étant inondée cinq mois 
de l’année, ces inondations accumulées devaient 
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rendre le terrain fangeux entièrement imprati- 
cable; qu’il a fallu des siècles pour dompter le 
Nil, pour lui creuser des canaux, pour bâtir des 
villes élevées vingt pieds au-dessus du sol; que 
l’Asie, au contraire, a des plaines immenses, des 
rivières plus favorables, et que par conséquent 
tous les peuples asiatiques ont dû former des so- 
ciétés policées très long-temps avant qu’on pût 
bâtir auprès du Nil une seule maison tolérable. 

Mais les pyramides sont d’une antiquité si re- 
culée quelle est inconnue! mais Thaut donna 
des lois à l’Egypte huit cents ans avant Sancho- 
niatlion qui vivait long-temps avant l’irruption 
des Juifs dans la Palestine! mais les Grecs et les 
Romains ont révéré les antiquités d’Egypte! Oui, 
tout cela prouve que le gouvernement égyptien 
est beaucoup plus ancien que les nôtres. Mais ce 
gouvernement était moderne en comparaison des 
peuples asiatiques. 

Je compte pour rien quelques malheureux qui 
vivaient entre les rochers qui bordent le Nil, de 
même que je ne fais aucune mention des bar- 
bares, nos prédécesseurs, qui habitèrent si long- 
temps nos forêts sauvages avant d’être policés. 
Une nation n’existe que quand elle a des lois et 
des arts. L’état de sauvage est un état de brute. 
L’Égypte civilisée est donc très moderne; elle l'est 
au point quelle prit des Phéniciens le nom d'Ialto, 
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nom cabalistique que les prêtres donnaient à 
Dieu. 

Mais sans entrer dans ces discussions téné- 
breuses, bornons-nous à notre sujet, qui est de 
chercher si toutes les grandes nations reconnais- 
sent un Dieu suprême. Il est incontestable que 
cette doctrine était le fondement de toute la théo- 
logie égyptienne. Cela se prouve par ce nom 
même ineffable d'Ialio, qui signifiait l’Eternel; 
par ce globe qui était posé sur la porte des tem- 
ples, et qui représentait l’unité du grand Être 
sous le nom de Knef. On le prouve sur-tout par 
ce qui nous est resté des mystères d’Isis, et par 
cette ancienne formule conservée dans Apulée : 
« Les puissances célestes te servent, les enfers te 
u sont soumis, l’univers tourne sous ta main, tes 
« pieds foulent le Tartarc, les astres répondent à 
x ta voix, les saisons reviennent à tes ordres, les 
« éléments t’obéissent. » (Apul. Metam. XI.) 

Jamais l’unité d’un Dieu suprême n’a été plus 
fortement énoncée; et pourquoi dit-on dans cette 
formule que les puissances célestes obéissent, que 
les astres répondent à la voix du grand Être? C’est 
que les astres , les génies supposés répandus dans 
l'espace, étaient regardés comme des dieux secon- 
daires, des êtres supérieurs à l’homme et infé- 
rieurs à Dieu : doctrine familière à tout l’Orient, 
doctrine adoptée enfin en Grèce et en Italie. 
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Pour l’immortalité de l’ame, personne n’a ja- 
mais douté que ce ne fût un des deux grands 
principes de la religion d’Égypte. Les pyramides 
l'attestent assez. Les grands du pays ne se lésaient 
élever ccs tombeaux si durables, et on n’embau- 
mait leurs corps avec tant de soin, qu'afin que 
l’esprit igné ou aérien , qu’on a toujours supposé 
animer le corps, vint retrouver ce corps au bout 
de mille ans, quelques uns disent même au bout 
de trois mille. Rien n’est si avéré que l’immorta- 
lité de l ame établie en Égypte. 

Je ne parlerai point ici des folles et ridicules 
superstitions dont ce beau pays fut inondé beau • 
coup plus que des eaux de son fleuve. 11 devint le 
plus méprisable des grands peuples, comme les 
Juifs sont devenus la plus haïssable et la plus hon- 
teuse des petites nations. Mon seul but est de faire 
voir que tous les grands peuples civilisés, et même 
les petits, ont reconnu un Dieu suprême de temps 
immémorial; que tous les grands peuples ont ad- 
mis expressément la permanence de ce qu’on 
appelle amc, après la mort, excepté les Chinois. 
Encore ne peut-on pas dire que les Chinois l’aient 
niée formellement. Ils n’ont ni assuré ni com- 
battu ce dogme; leurs livres n’en parlent point. 
En cela ont-ils été sages ou simplement ignorants? 
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CHAPITRE XI. 

Des Arabes et de Racchus. 

Hérodote nous apprend que les Arabes ado- 
raient Vénus-Uranie et Bacchus. Mais de quelle 
partie de l’Arabie parle-t-il? C’est probablement 
de toutes les trois. Alexandre, dit-on, voulait éta- 
blir le siège de son empire da ns l’Arabie Heureuse. 
Il fit dire aux peuples de l’Yémen et de Saanna 
qu’il avait fait autant que Bacchus, et qu’il vou- 
lait être adoré comme lui. Or il est très vraisem- 
blable que Bacchus étant adoré dans la Grande 
Arabie, il l’était aussi dans la Pétrée et dans la 
Déserte. Les provinces pauvres sc conforment 
toujours aux usages des riches. Mais comment 
des Arabes adoraient-ils Vénus? C’est qu’ils ado- 
raient les étoiles en reconnaissant pourtant un 
Dieu suprême. Et il est si vrai qu’ils adoraient 
l’Être suprême, que de temps immémorial ils par- 
tageaient leurs champs en deux parts : la pre- 
mière pour Dieu, et la seconde pour l'étoile qu’ils 
affectionnaient le plus'. Allah fut toujours chez 
eux le nom de Dieu. Les peuples voisins pronon- 
çaient El. Ainsi Babel sur l’Euphrate était la ville 

' Voyez la préface de X'Alcaran, dan* Sale 
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de Dieu; Israël chez les Perses signifiait voyant 
Dieu ; et les Hébreux prirent ce nom d’Israël dans 
la suite, comme l’avoue le Juif Philon. Tous les 
noms des ailles persans finissaient en el; mes- 
sager de Dieu, soldat de Dieu, ami de Dieu. Les 
Juifs môme, au nom phénicien de dieu Ialio, 
ajoutèrent aussi le nom persan El, dont ils firent 
Eloi ou Eloa. 

Mais comment les Arabes adorèrent-ils Vénus- 
Dranic? Vénus est un mot latin, Uranie est grec; 
les Arabes ne savaient assurément ni le grec ni le 
latin, et ils étaient incomparablement plus an- 
ciens que les peuples de Grèce et d’Italie. Aussi 
le nom arabe dont ils se servaient pour signifier 
l'étoile de Vénus était Alitât, et Mercure était 
Alarid, etc. 

Le seul homme à qui ils eussent accordé les 
honneurs divins, était celui que les Grecs nom- 
mèrent depuis Bacchus; son nom arabe était Bac, 
ou Urotal, ou Misem. Ce sera le seul homme di- 
vinisé dont je parlerai , attendu la conformité 
prodigieuse qui est entre lui et le Moïse des Hé- 
breux. 

Ce Bacchus arabe était né comme Moïse en 
Égypte, et il avait été élevé en Arabie, vers le 
mont Sina, que les Arabes appelaient Nisa. U 
avait passé la mer Rouge à pied sec avec son ar- 
mée pour aller conquérir les Indes, et il y avait 
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beaucoup de femmes dans cette armée. Il fit jaillir 
une fontaine de vin d’un rocher, en le frappant 
de son thyrse. Il arrêta le cours du soleil et de la 
lune. Il sortait de sa tête des rayons de lumière. 
Enfin on le nomma Misera, qui est un des noms 
de Moïse, et qui signifie sauvé des eaux, parce- 
qu’on prétendait qu’il était tombé dans la mer 
pendant son enfance. Toutes ces fables arabiques 
passèrent chez les premiers Grecs, et Orphée 
chanta ces aventures. Ilicn n’est si ancien que 
cette fable. Peut-être est-elle allégorique. Jamais 
peuple n’inventa plus de paraboles que les Arabes. 
Ils les écrivaient d’ordinaire en vers. Ils s’assem- 
blaient tous les ans dans une grande place à Ocad ' , 
où se tenait une foire qui durait un mois. On y 
donnait un prix au poète qui avait récité le conte 
le plus extraordinaire. Celui de Bacchus avait sans 
doute un fondement réel. 


' Consultez la préface de la belle traduction anglaise de X Alcoran, 
de Georfje Sale, citée dans la note précédente 
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CHAPITRE XII. 

Des Grecs, fie Socrate, et de la double doctrine. 

On a tant parlé des Grecs, que j'en dirai peu 
de chose. Je remarquerai seulement qu’ils ado- 
raient un Dieu suprême, et qu’ils reconnaissaient 
l'immortalité de lame, à l’exemple des Asiatiques 
et des Égyptiens, non seulement avant qu’ils eus- 
sent des historiens, mais avant qu’Homère eût 
écrit. Homère n’inventa rien sur les dieux, il les 
prit comme ils étaient. Orphée long-temps avant 
lui avait fait recevoir sa théogonie dans la Grèce. 
Dans cette théogonie, tout commence par un 
chaos comme chez les Phéniciens et chez les Perses. 
Un artisan suprême débrouille ce chaos , et en 
forme le soleil, la lune, les étoiles, et la terre. Cet 
Être suprême, appelé Zeus, Jupiter, est le maître 
de tous les autres dieux, le dieu des dieux. Vous 
voyez à chaque pas cette théologie dans Homère. 
Jupiter seul assemble le conseil, lui seul lance le 
tonnerre; il commande à tous les dieux, il les ré- 
compense, il les punit; il chasse Apollon du ciel , 
il donne le fouet à Junon, il l’attache entre le 
ciel et la terre avec une chaîne d’or; mais le bon 

20 . 
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liomnic Homère ne dit pas à quel point fixe cette 
chaîne fut accrochée. Le même Jupiter précipite 
Vulcain du haut du ciel sur la terre, il menace le 
dieu Mars. Enfin il est par-tout le maître. 

Rien n’est plus clair dans Homère que l’ancienne 
opinion de l’immortalité de lame, quoique rien 
ne soit plus obscur que son existence. Qu’est-ce 
que l’amc chez tous les anciens poètes et chez 
tous les philosophes? un je ne sais quoi qui anime 
le corps, une figure légère, un petit composé d’air 
qui ressemble au corps humain, et qui s’enfuit 
quand elle a perdu son étui. Ulysse en trouve par 
milliers dans les enfers. Le batelier Caron est con- 
tinuellement occupé à les transporter dans sa bar- 
que. Cette théologie est aussi ridicule que tout le 
reste, j’en conviens; mais elle démontre que l’im- 
mortalité de l'aine était un point capital chez les 
anciens. 

Cela n’empêcha pas des sectes entières de phi- 
losophes de sc moquer également de Jupiter et de 
l’immortalité de l’aine; et ce qu’il faut soigneuse- 
ment observer, c’est que la secte d’Épicure, qu’on 
peut regarder comme une société d’athées, fut 
toujours très honorée. Je dis que c’était une so- 
ciété d’athées, car en fait de religion et de mo- 
rale, admettre des dieux inutiles qui ne punissent 
ni ne récompensent, et n’en admettre point du 
tout, c’est précisément la même chose. 


\ 
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Pourquoi donc les épicuriens ne furent-ils ja- 
mais persécutés, et que Socrate fut condamné à 
boire la ciguë? 11 faut absolument qu’il y ait eu 
une autre raison que celle du fanatisme pour con- 
damner Socrate, Ces épicuriens étaient les hom- 
mes du monde les plus sociables, et Socrate parait 
avoir été le plus insociable. U avoue lui-même 
dans sa défense qu’il allait de porte en porte, dans 
Athènes, prouver aux gens qu’ils étaient des sots. 
11 se fit tant d'ennemis, qu’enfin ils vinrent à bout 
de le condamner à mort; après quoi on lui de- 
manda bien pardon. C’est précisément (au par- 
don près) l’aventure de Vanini. Il disputait aigre- 
ment dans Toulouse contre des conseillers de 
justice. Ils lui persuadèrent qu’il était athée et 
sorcier, et ils le firent brûler en conséquence. Ces 
horreurs sont plus communes chez les chrétiens 
que dans l’ancienne Grèce. 

L'évêque Warburton, dans sou très étrange 
livre de la Divine léi/ation de Mdise', prétend que 
les philosophes qui enseignaient l’immortalité de 
l’aine n’en croyaient rien du tout. Il se tourne de 
tous les sens pour prouver que tous ceux qu’on 
nomme les anciens sages avaient une double doc 
trinc, la publique et la secréte; qu’ils prêchaient 
en public l’immortalité de l’aine pour contenir le 
sot peuple, et qu’ils s'en moquaient tous en par- 

1 Tome 11, liv. ni. 
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ticulier avec les gens d’esprit. C’est là, je l’avoue, 
une singulière assertion pour un évêque. Mais 
quelle nécessité y avait-il pour ces philosophes de 
dire tout haut ce qu’ils ne croyaient pas en secret, 
puisqu’il était permis aux épicuriens de dire hau- 
tement que tout périt avec le corps, et que les 
pyrrhoniens pouvaient douter de tout impuné- 
ment? Qui pouvait forcer les philosophes à mentir 
le matin pour dire le soir la vérité? des coquins 
pouvaient, en Grèce comme ailleurs, abuser des 
paroles d’un sage, et lui intenter un procès. Ou 
a mis en justice des membres du parlement pour 
leurs paroles; mais cela ne prouve pas que la 
chambre des communes ait deux doctrines diffe- 
rentes. 

Cette double doctrine dont veut parler notre 
Warburton, était principalement dans les mys- 
tères d’Isis, de Cérès, d’Orphée, et non chez les 
philosophes. On enseignait l’unité de Dieu dans 
ces mystères, tandis qu'en public on sacrifiait à 
des dieux ridicules. Voilà ce qui est d’une vérité 
incontestable. Toutes les formules des mystères 
attestent l’adoration d’un Dieu unique. C’est pré- 
cisément comme s’il y avait chez les papistes des 
congrégations de sages qui , après avoir assisté à 
la messe desainte Ursule et des onze mille vierges, 
de saint Rocli et de son chien, de saint Antoine et 
de son cochon, allassent ensuite désavouer ces 
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étonnantes bêtises dans une assemblée particu- 
lière; mais, au contraire, les confréries de pa- 
pistes enchérissent encore sur les superstitions 
auxquelles on les force. Leurs pénitents blancs, 
gris, et noirs, habillés en masque, se fouettent en 
l’honueur de ces beaux saints, au lieu d’adorer 
Dieu en hommes raisonnables. 

Warburton , pourproiiver que les Grecs avaient 
deux doctrines, l’une pour l’aréopage, et l’autre 
pour leurs amis, cite César, Caton et Cicéron , qui 
dirent en plein sénat, dans l’examen du procès de 
Catilina, que la mort n'est point un mal , que c’est 
la fin de toutes les sensations, qu’il n’y a rien après 
nous. Mais César, Caton, et Cicéron, n’étaient 
pas Grecs. Expliquaient-ils ainsi leur doctrine se- 
créte à trois ou quatre cents de leurs confidents 
en plein sénat? 

Cet évêque pouvait encore ajouter que dans la 
tragédie de la Troade, de Sénèque, le chœur disait 
secrètement au peuple romain assemblé : ( Troade, 
chœur à la fin du second acte.) 

l'ost mortcm nihil est, ipsaque mors nihil... 

« Qupris quo jaceas post obitum loco? 

» Quo non nata jacent *. » 


* Cyrano de Bergerac, dans sa tragédie d' Agrippine , tait dire à 

Scjan : 

Une heure après la mort , notre a me évanouie 
Devient ce qu'elle était une heure avant la vie- 
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Rien n’est après la mort, la mort même n'est rien. 

Après la vie où pourrai-je être? 

Où j’étais avant que de naître*. 

Quand on a fait sentir toutes ces disparates , 
toutes ces inconséquences de Warburton , il s’est 
fâché , il n’a répondu ni avec des raisons ni avec 
de la politesse; il a ressemblé à ces femmes qu’on 
prend sur le fait , et qui n’en deviennent que plus 
hardies et plus méchantes: 

« Nihil est audacius illis 

« Deprensis... * 

Juykn. , sat. VI, V. ?84 

L’ardeur de son courage l’a emporté encore plus 
loin, comme nous le verrons en traitant de la re- 
ligion juive. 


CHAPITRE XIII. 

Des Romains. 

Soyons aussi courts sur les Romains que sur les 
Grecs. C’est la même religion , les mêmes dieux 
principaux , le même Jupiter inaitrc des d^ux et 


* Voilà trois versions différentes que Voltaire donne de ces ver». 
( Voyez Philosophie , tome IV, l'opuscule intitulé : De l'ame , art. iv; 
et dans les Mélanges historiques , celui qui a pour titre : Un chrétien 
contre six Juifs , art xxi.) 
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des hommes, les mêmes champs Elysées, le même 
Tartare, les mêmes apothéoses; et quoique la secte 
d’Épicure eût un très grand crédit; quoiqu’on se 
moquât publiquement des augures, des arus- 
pices, des champs Elysccs, et des enfers, la reli- 
gion romaine subsista jusqu a la ruine de l’empire. 

Il est constant, par toutes les formules, que les 
Itomains reconnaissaient un seul Dieu suprême. 
Ils ne donnaient qu’au seul .Jupiter le titre de très 
grand et très bon, optimus maximus. La foudre 
netait qu’entre ses mains. Tous les autres dieux 
peuvent se comparer aux saints et à la Vierge que 
l’Italie adore aujourd’hui. En un mot, plus nous 
avançons dans la connaissance des peuples poli- 
ces, plus nous découvrons par-tout un Dieu, 
comme on l’a déjà dit. 

Notre Warburton , dont le sens est toujours 
l'ennemi du sens commun des autres hommes, 
ose nous assurer dans la préface de la seconde par- 
tie de sa Légation, que les Romains fesaient peu de 
cas de Jupiter; il veut s’appuyer de l’autorité de 
Cicéron : il prétend que cet orateur, dans son orai- 
son pour Flaccus, dit «qu’il n’est pas de la ma- 
« jesté de l’empire de reconnaître un seul Dieu. » 
Il cite les paroles latines, majestalem imperii non 
decuisse ut unus tantum Deuscolalur. Qui le croirait? 
Il n’y a pas un mot ni dans l’oraison pour Flaccus, 
ni dans aucune autre, qui ait le moindre rapport 
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à cette citation prétendue de Cicéron , elle appar- 
tient tout entière à notre évêque, qui, par cette 
fraude, non fraude pieuse, mais fraude impu- 
dente, a voulu tromper le monde. Il s’est imaginé 
que personne ne se donnerait la peine de feuille- 
ter Cicéron, et de découvrir son imposture ; il s’est 
trompé en cela comme dans tout le reste, etdésor- 
mais on n’aura pas plus de foi à ses Commentaires 
sur Cicéron qu’à ceux qu’il nous a donnés sur Sha- 
kespeare. 

Ce qui est peut-être de plus estimable chez, ce 
peuple roi, c'est que pendant neuf cents années il 
11e persécuta personne pour ses opinions. Il n’a 
point à se reprocher la ciguë. La tolérance la plus 
universelle fut son partage. Ces sages conqué- 
rants assiégeaient-ils une ville, ils priaient les 
dieux de la ville de vouloir bien passer dans leur 
camp. Dès quelle était prise, ils allaient sacrifier 
dans le temple des vaincus. C’est ainsi qu’ils méri- 
tèrent de commander à tant de nations. 

On ne les vit point égorger les Toscans pour ré- 
former l’art des aruspices qu’ils tenaient deux. 
Personne ne mourut à Rome pour avoir mal parlé 
des poulets sacrés. Les Égyptiens, couverts de mé- 
pris, eurent à Rome un temple d’Isis; les Juifs, 
plus méprisés encore, y eurent des synagogues 
après leurs sanglantes rébellions. la 1 peuple con- 
quérant était le peuple tolérant. 
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11 faut avouer qu’il ne traita mal les chrétiens 
qu'après que ces nouveaux venus eurent déclaré 
hautement, et à plusieurs reprises, qu'ils ne pou- 
vaient souffrir d’autre culte que le leur. C’est ce 
que nous ferons voir évidemment quand nous eu 
serons à l'établissement du christianisme. 

Commençons par examiner la religion juive, 
dont le christianisme et le mahométisme sont 
sortis. 


CHAPITRE XIV. 

Des Juifs et de leur origine. 

Toutes les nations (excepté toujours les Chi- 
nois) se vantent d’une foule d’oracles et de prodi- 
ges ; mais tout est prodige et oracle dans l’histoire 
juive, sans exception. On a tant écrit sur cette ma- 
tière qu’il ne reste plus rien à découvrir. Nous ne 
voulons ni répéter tous ces miracles continuels , 
ni les combattre ; nous respectons la mère de notre 
religion. Nous ne parlerons du merveilleux judaï- 
que qu'autant qu’il pourra servir à établir les faits. 
Nous examinerons cette histoire comme nous fe- 
rions celle de Tite-Liveou d’Hérodote. Cherchons, 
par les seules lumières de la raison, ce qu’étaient 
les Juifs, d’où ils venaient quand ils s’établirent 
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dans la Palestine, quand leur religion fut fixée, 
quand ils écrivirent; instruisons-nous, et tâchons 
de ne pas scandaliser les faibles; ce qui est bien 
difficile quand on veut dire la vérité. 

Nous ne trouvons guère plus de lumières chez, 
les étrangers, sur le petit peuple hébreu , que nous 
n’en trouvons sur les Francs, sur les Irlandais, et 
sur les Basques. Tous les livres égyptiens ont péri , 
leur langue a eu le même sort. Nous n’avons plus 
las auteurs persans, chaldéens et syriens, qui au- 
raient pu nous instruire; nous voyageons ici dans 
un désert où des animaux sauvages ont vécu. Tâ- 
chons de découvrir quelques traces de leurs pas. 

Les Juifs étaient-ils originairement une horde 
vagabonde d’Arabes du désert qui s’étend entre 
l’Égypte et la Syrie? cette borde, s’étant multi- 
pliée, s’empara-t-elle de quelques villages vers la 
Phénicie? Bien n’est plus vraisemblable. Leur tour 
d’esprit, leur goût pour les paraboles et pour le 
merveilleux incroyable, leur extrême passion pour 
le brigandage, tout concourt à les faire regarder 
comme une uation très nouvellement établie, qui 
sortait d'une petite borde arabe. 

11 y a plus ; ils prétendent dans leur histoire que 
des tribus arabes et eux descendent du même 
père; quedes enfants de quelques pastcurserrants, 
qu'ils appellent Abraham, Luth ,Ésaii, habitèrent 
des contrées d’Arabie. Voilà bien des conjectures : 
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mais il ne reste aucun monument qui puisse les 
appuyer. 

Si l’on examine ce grand procès avec le seul bon 
sens, on ne peut regarder les livres juifs comme 
des preuves. Ils ne sont point juges en leur propre 
cause, ,1e ne crois point Tite-Live, quand il nous 
dit que Romulus était fils du dieu Mars; je ne 
crois point nos premiers auteurs anglais, quand 
ils disent que Vortiger était sorcier ; je ne crois 
point les vieilles histoires des Francs, qui rappor- 
tent leur origine à Francus, fils d’Hector. Je ne 
dois pas croire les Juifs sur leur seule parole, quand 
ils nous disent des choses extraordinaires. Je parle 
ici selon la foi humaine, et je me garde bien de 
toucher à la foi divine. Je cherche donc ailleurs 
quelque faible lumière, à la lueur de laquelle je 
puisse découvrir les commencements de la nation 
juive. 

Plus d’un ancien auteur dit que c’était une 
troupe de lépreux qui fut chassée de l’F.gyte par le 
roi Amasis. Ce n’est là qu’une présomption. Elle 
acquiert un degré de probabilité par l’aveu que 
les Juifs font eux-mêmes, qu'ils s’enfuirent d’E- 
gypte , et qu’ils étaient fort sujets à la lèpre ; 
mais ces deux degrés de probabilité, le consente- 
ment de plusieurs anciens, et l’aveu des Juifs, 
sont encore loin de former une certitude. 

Diodore de «Sicile raconte, d’après les auteurs 
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égyptiens qu’il a consultés , que le même Amasis 
ayant eu la guerre avec Actisanès, roi d’Éth iopie, 
cet Actisanès, vainqueur, fit couper le nez et les 
oreilles à une horde de voleurs, qui avait infesté 
l’Égypte pendant la guerre. Il confina cette troupe 
de brigands dans le désert de Sina , où ils firent des 
filets avec lesquels ils prirent des cailles dont ils 
se nourrirent. Ils habitèrent le pays qu'on nomma 
depuis d'un nom qui signifie en langue égyptienne 
nez cou/ié, et que les Grecs exprimèrent par celui 
de Ilhinocoltire. Ce passage, auquel on a fait trop 
peu d’attention , joint à l’ancienne tradition que 
les Hébreux étaient une troupe de lépreux chassés 
d’Ëgypte, semble jeter quelque jour sur leur ori- 
gine. Ils avouent qu’ils ont été à la fois lépreux et 
voleurs; ils disent qu après avoir volé les égyp- 
tiens ils s’enfuirent dans ce même désert, où fut 
depuis Rhinocolure. Ils spécifient que la sœur de 
leur Moïse eut la lèpre ; ils s'accordent avec les 
Egyptiens sur l’article des cailles. 

Il est donc vraisemblable, humainement par- 
lant, et abstraction faite de tout merveilleux, que 
les Juifs étaient des Arabes vagabonds sujets à la 
lèpre, qui venaient quelquefois piller les confins 
d’Ëgypte, et qui se retirèrent dans le désert d’Ho- 
reb et de Sinai, quand on leur eut coupé le nez et 
les oreilles. Cette haine qu’ils manifestèrent depuis 
contre l’Egypte, donne quelque force à cette con- 
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jecture. Ce qui peut encore augmenter la proba- 
bilité, c’est que l 'Égyptien Apion, d’Alexandrie, 
<pii écrivit du temps de Caligula une histoire de 
son pays, et un autre auteur, nommé Chencrcs, 
de la ville de Mendès, assurent tous deux que ce 
lut sous le roi ou pharaon Ainasis que les Juifs 
lurent chassés. Nous avons perdu leurs écrits, 
mais lejuifJoséphe, qui écrivit contre Apion après 
la mort de cet Égyptien, ne le combat point sur 
1 époque d’Amasis. Il le réfute sur d’autres points : 
et tous ces autres points prouvent que les Égyp- 
tiens avaient écrit autant de faussetés sur les Juifs 
quon reprochait aux Juifs d’en avoir écrit eux- 
mêmes. 

Flavius Joséphe fut le seul Juif qui passa chez 
les Romains pour avoir quelque bon sens. Cepen- 
dant cet homme de bon sens rapporte sérieuse- 
ment la fable des Septante et d’Aristée, dont Van- 
dale et tant d’autres ont fait voir le ridicule et 
l’absurdité. Il ajoute à cette ineptie que le roi d’É- 
gjpte, l'tolémée Philadelphe, ayant demandé aux 
traducteurs comment il se pouvait faire que des 
livres aussi sages que ceux des Juifs n’eussent ja- 
mais été connus d’aucune nation, on répondit a 
l’tolémée que ces livres étaient trop divins pour 
que des profanes osassent jamais les citer, et que 
flicu ne pouvait le permettre. 

Remarquez qu’on fesait cette belle réponse dans 
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les temps mêmes (ju’oa mettait ces livres entre les 
mains des profanes. Josèphe ajoute que tous les 
étrangers qui avaient été assez hardis pour dire un 
mot des lois juives avaient été sur-le-cbamp pu- 
nis de Dieu; que l’historien Théopompe, ayant 
eu dessein seulement d’en insérer quelque chose 
dans son ouvrage, devint fou sur-le-champ; mais 
qu'au bout de trente jours, Dieu lui ayant fait 
connaître dans un songe qu’il ne fallait pas parler 
des Juifs, il demanda bien pardon à Dieu , et ren- 
tra dans son bon sens. 

Josèphe dit encore cpjc le poète Théodecte ayant 
osé parler des Juifs dans une de ses tragédies, était 
devenu aveugle incontinent, et que Dieu ne lui 
rendit la vue que quand il eut bien demandé par- 
don et fait pénitence. 

Si un homme qui passe pour le seul historien 
juif qui ait écrit raisonnablement a dit de si plates 
extravagances, que faut-il penser des autres? Je 
parle toujours humainement , je me mets toujou rs 
à la place d’un homme qui, n’ayant jamais en- 
tendu parler ni des Juifs ni des chrétiens, lirait 
ces liv rcs pour la première fois; et, n’étant point 
illuminé par la grâce , aurait le malheur de n’en 
croire que sa faible raison , en attendant qu’il fût 
éclairé d’en haut. 
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CHAPITRE XV. 

(Juand les Juifs commencèrent-ils à demeurer dans les 
villes? quand écrivirent-ils? quand eurent-ils une religion 
fixe et déterminée? 

On ne peut ici que consulter les Juifs eux- 
inênies, confronter ce qu’ils rapportent, et voir ce 
qui est le plus probable. 

Selon eux. , ils demeurèrent sous des tentes , 
dans un désert, au nombre de six cent trente 
mille combattants, ce qui lésait environ trois mil- 
lions de personnes en comptant les vieillards, les 
femmes, et les enfants. Cela fortifie la conjecture 
qu’ils étaient des Arabes, puisqu'ils n’habitaient 
que des tentes, et qu’ils changeaient souvent de 
lieu. Mais comment trois millions d hommes au- 
raient-ils eu des tentes, s’ils s’étaient enfuis d'E- 
gypte au travers de la mer? Chaque famille avait- 
elle porté sa tente sur son dos? Ils n’avaient pas 
demeuré sous des tentes en Égypte. Une preuve 
qu'ils étaient du nombre de ces Arabes errants 
qui ont de l’aversion pour les demeures des villes, 
c’est que lorsqu’ils eurent pris Jéricho , ils le rasè- 
rent et ne se fixèrent nulle part: car, ne jugeant 
ici qu’en profanes, et par les seules lumières de 
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notre raison , ce n’est pas à nous de parler des 
trompettes qui firent tomber les murs de Jéricho. 
C’est un de ces miracles que Dieu fesait tous les 
jours, et que nous n’osons discuter. 

Quoi qu’il en soit , ils disent n’avoir eu une ville 
capitale, n’avoir été fixésà Jérusalcmquedu temps 
de David; et, selon eux, entre leur fuite d’Egypte 
et leur etablissement à Jérusalem, il y a environ 
quatre cent cinquante années. Je n’examine pas 
ici leur chronologie, sur laquelle ils se contredi- 
sent continuellement; car, à bien compter, il y 
aurait plus de six cents ans entre Moïse et David. 
Je vois seulement qu’ils ont vécu dans la Palestine 
en Arabes vagabonds pendant plusieurs siècles, 
attaquant tous leurs voisins l’un après l’autre, pil- 
lant tout, ravageant tout, n’épargnant ni sexe ni 
âge, tantôt vainqueurs, tantôt vaincus, et très 
souvent esclaves. 

Cette vie vagabonde, cette suite continuelle de 
meurtres, cette alternative sanglante de victoires 
et de défaites, ces temps si longs de servitude, 
leur permirent-ils d’apprendre à écrire, et d’avoir 
une religion fixe? n’est-il pas de la plus grande 
vraisemblance qu’ils ne commencèrent à former 
des lois et des histoires par écrit que sous leurs 
j'ois , et qu’au paravant ils n’avaient qu’une tradi- 
tion vague et incertaine? 

Jetons les yeux sur toutes les nations de notre 
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occident, depuis Archangel jusqu’à Gibraltar; \ 
en a-t-il une seule qui ait eu des lois et une his- 
toire par écrit avant detre rassemblée dans des 
villes? Que dis-je? y a-t-il un seul peuple sur la 
terre qui ait eu des archives avant d'être bien éta- 
bli? Comment les Juifs auraient-ils eu seuls cette 
prérogative? 


CHAPITRE XVI. 

Quelle fut d’abord la religion des Juifs. 

Nous trouvons dans le livre intitulé Josué ces 
propres paroles, que ce chef sanguinaire dit à la 
horde juive, après s’être emparé de trente-un 
chefs de ces villages , appelés rois dans la Bible : 
«Choisissez aujourd’hui ce qu’il vous plaira , et 
« voyez qui vous devez plutôt adorer, ou les dieux 
«que vos pères ont servis dans la Mésopotamie, 
« ou les dieux des Amorrhéens au pays desquels 
« vous habitez; mais pour ce qui est de moi et de 
«ma maison, nous servirons Adonaï. Et le peu- 
« pie répondit: A Dieu ne plaise que nous aban- 
« donnions Adonaï , et que nous servions d’autres 
« dieux 1 ! » 

Il est évident, par ce passage, que les Juifs y 

* Chap. xxiv, v. i 5 et 16. 
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sont supposés avoir adore Isis et Osiris en Egypte , 
et les étoiles eu Mésopotamie, .losué leur demande 
s’ils veulent adorer encore ces étoiles, ou Isis et 
Osiris, ou Adonaï, le dieu des Phéniciens, au mi- 
lieu desquels ils se trouvent. Le peuple répond 
qu’il veut adorer Adonaï, le dieu des Phéniciens. 
C’était peut-être une politique bien entendue (pie 
d’adopter le dieu des vaincus pour les mieux gou- 
verner. lies barbares qui détruisirent l’empire ro- 
main, les Francs qui saccagèrent les Gaules, les 
Turcs qui subjuguèrent les Arabes maliométans, 
tous ont eu la prudence d’embrasser la religion 
des vaincus, pour les mieux accoutumer à la ser- 
vitude. Mais est-il probable qu’une si petite horde 
de barbares juifs ait eu cette politique? 

Voici une seconde preuve beaucoup plus forte 
que ces Juifs n’avaient point encore de religion 
déterminée; c’est que Jephté, fils de Galaad et 
d’une fille de joie, élu capitaine de la horde er- 
rante, dit aux Moabitcs 1 : « Ce que votre dieu Cha- 
« mos possède ne vous est-il pas dû de droit? Et ce 

que le nôtre s’est acquis par scs victoires ne doit-il 
u pas être à nous? » Certes il cSt évident qu’alors 
les Juifs regardaient Chainos comme un véritable 
dieu; il est évident qu’ils croyaient que chaque 
petit peuple avait son dieu particulier, et (pie c’é- 

1 Juges, xi, a \. 
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tait à qui remporterait, (lu dieu juif ou du dieu 
moabitc. 

Apportons une troisième preuve non moins 
sensible. Il est dit au premier chapitre des Juges ' : 
« Adonaï se rendit maître des montagnes; mais il 
« ne put vaincre les habitants des vallées, parce- 
« qu’ils avaient des chariots armes de faux. » Nous 
ne voulons pas examiner si les habitants de ces 
cantons hérissés de montagnes pouvaient avoir des 
chars de guerre, eux qui n'eurent jamais que des 
ânes; il suffit d’observer que le dieu des Juifs n’é- 
tait alors qu’un dieu local qui avait du crédit dans 
les montagnes, et point du tout dans les vallées, 
à l’exemple de tous les autres petits dieux du pays , 
qui possédaient chacun un district de quelques 
milles, comme Chamos, Moloch , Ilcmphan , Bcl- 
phégor, Astaroth, Baal-Bérith , Baal-Zébuth , et 
autres marmousets. 

Une quatrième preuve, plus forte que toutes les 
autres, se tire des prophètes. Aucun d’eux ne cite 
les lois du Lévitique, ni du Deutéronome ; mais plu- 
sieu rs assu ren t que les Juifs n’adorèrent poin t Ado- 
naï dans le désert, ou qu’ils adorèrent aussi d’au- 
tres dieux locaux. Jérémie dit que 3 ■■ le seigneur 
« Melchom s’était emparé du pays de (lad. » Voilà 
donc Melchom reconnu dieu, et si bien reconnu 


' JiujvSy l, 19. — * Jérémie, xlix, i. 
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pour dieu par les Juifs, que c’est ce même Mel- 
chom à qui Salomon sacrifia depuis sans qu’aucun 
prophète l’en reprit. 

Jcrémie dit encore quelque chose de bien plus 
fort; il fait ainsi parler Dieu 1 : «Je n’ai point or- 
« donnéà vos pères, quand je les ai tirés d’Égypte, 
« de m’offrir des holocaustes et des victimes. >1 Y a- 
t-il rien de plus précis? peut-on prononcer plus 
expressément que les Juifs ne sacrifièrent jamais 
au dieu Adonaï dans le désert? 

Amos va beaucoup plus loin. Voici comme il 
fait parler Dieu 3 : «Maison d’Israël, m’avez-vous 
« offert des hosties et des sacrifices dans le désert 
« pendant quarante ans? vous y avez porté le ta- 
« bernacle de votre Moloch , l’image de vos idoles, 
« et l’étoile de votre dieu. » 

On sait que tous les petits peuples de ces con- 
trées avaient des dieux ambulants qu’ils mettaient 
dans de petits coffres, que nous appelons arche , 
faute de temple. T, es villages les plus voisins de 
l’Arabie adoraient des étoiles, et mettaient une 
petite figure d’étoile dans leur coffre. 

Cette opinion que les Juifs n’avaient point adoré 
Adonaï dans le désert fut toujours si répandue, 
malgré YExode et le Lévitique, que saint Étienne, 
dans son discours au sanhédrin, n’hésite pas à 


Jérémie, vu, 22. — * Amos, v, 25 et 26. 
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dire 1 : *< Vous avez porté le tabernacle de Moloch 
•< et l’astre de votre dieu Iiemphan, qui sont des 
« figures que vous avez faites pour les adorer (pen- 
« dant quarante ans). » 

On peut répondre que cette adoration de Mel- 
choni, de Molocli, de Remphan, etc., était une 
prévarication. Mais une infidélité de quarante an- 
nées, et tant d’autres dieux adorés depuis, prou- 
vent assez que la religion juive fut très long-temps 
à se former. 

Après la mort de Gédéon il est dit que ’ /es Juifs 
adorèrent Baal-Béritli. Baal est la même chose qu’A- 
donnï, il signifie le Seigneur. Les Juifs commen- 
çaient probablement alors à apprendre un peu la 
langue phénicienne, et rendaient toujours leurs 
hommages à des dieux phéniciens. Voilà pourquoi 
le culte de Baal se perpétua si long-temps dans 
Israël. 

Une cinquième preuve que la religion juive n’é- 
tait point du tout formée est l’aventure de Michas 
rapportée dans le livre des Juges 3 . Une Juive de la 
montagne d’Éphraïui, femme d'un nommé Mi- 
cbas, ayant perdu onze cents sicles d’argent, ce 
qui est une somme exorbitante pour ce temps- 
là, un de ses fils, qui les lui avait apparemment 
volés, les lui rendit. Cette bonne Juive, pour re- 

' Actes tirs Apôtres, Vil, ^3. — 'Juges, vin, 33; et ix, 
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mercier Dieu d’avoir trouvé sou argent , en mit à 
part deux cents siclespour faire jeter en fonte des 
idoles quelle enferma dans une petite chapelle 
portative. Un Juif de Bethléem , «pii était lévite, se 
chargea d’être le prêtre de ce petit temple idolâ- 
tre, moyennant ein<| écus par an , et deux habits. 
Cette bonne femme s’écria alors: « Dieu me fera 
*< du bien, pareeque j’ai chez moi un prêtre de la 
« race de Lévi. » 

Quehpics jours après, six cents hommes de la 
tribu de Dan, allant au pillage selon la routuine 
des Juifs, et voulant saccager le village de Lais, 
passèrent auprès de la maison de Michas. Ils ren- 
contrèrent le lévite, et lui demandèrent si leur 
brigandage serait heureux. Le lévite les assura du 
succès ; ils le prièrent de quitter sa maitresse, et 
d’être leur prêtre. L’aumônier de Michas se laissa 
gagner; la tribu de Dan emmena donc le prêtre et 
les dieux, et alla tuer tout ce quelle rencontra 
dans le village de Laïs, qui fut depuis appelé Dan. 
La pauvre femme courut après eux avec des cla- 
meurs et des larmes. Ils lui dirent : « Pourquoi 
i criez-vous ainsi? « Elle leur répondit: «Vous 
« m’emportez mes dieux, et mon prêtre, et tout ce 
« que j’ai, et vous me demandez pourquoi je crie! » 
La Vultjale met cette réponse sur le compte du 
mari même de Michas; mais, soit quelle eût en- 
core son mari, soit qu’elle fût veuve, soit que le 
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mari ou la femme ait crié, il demeure également 
prouvé que la Michas,et son mari, et ses enfants, 
et le prêtre des Miclias, et toute la tribu de Dan , 
étaient idolâtres. 

Ce qui est encore [dus singulier et plus digne 
de l’attention de quiconque veut s’instruire, c’est 
que ces mêmes Juifs ' qui avaient ainsi saccagé la 
ville et le pays de Dan, qui avaient volé les petits 
dieux do leurs frères, placèrent ces dieux dans la 
ville de Dan, et choisirent pour servir ces dieux 
un petit-fils de Moïse avec sa famille. Du moins 
cela est écrit ainsi dans la F ulijate . 

Il est difficile de concevoir que le petit-fils et 
toute la famille d’un liommequi avaitvu Dieu face 
à face, qui avait reçu de lui deux tables de pierre, 
qui avait été revêtu de toute la puissance de Dieu 
même pendant quarante années, eussent été ré- 
duits à être chapelains de l’idolâtrie pour un peu 
d’argent. Si la première loi des Juifs eût été alors 
de n’avoir aucun ouvrage de sculpture, comment 
les enfants de Moïse se seraient-ils faits tout d’un 
coup prêtres d’idoles? O11 ne peut donc douter, 
d’après les livres mêmes des Juifs, que leur reli- 
gion 11e fût très incertaine, très vague, très peu 
établie, telle enfin quelle devait être chez un petit 
peuple de brigands vagabonds, vivant unique- 
mont de rapine. 

1 Juges, xviii, 3o. 
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CHAPITRE XVII. 

Changements continuels dans la religion juive jusqu’au 
temps de la captivité. 

Lorsqu’il- ne resta que deux tribus et quelques 
lévites à la maison de David , Jéroboam , à la tête 
des dix autres tribus, adora d’autres dieux que 
Roboam fils de Salomon. C’est du moins encore 
une preuve sans réplique que la religion juive 
était bien loin d’être formée. Roboam , de son côté , 
adora des divinités dont ou n’avait point encore 
entendu parler. Ainsi la religion juive, telle quelle 
paraît ordonnée dans le Pentateuque, fut entière- 
ment négligée. Il est dit dans l’histoire des Rois', 
qu'Achaz , roi de Jérusalem , prit les rites de la ville 
de Damas, et fit faire un autel tout semblable à 
celui du temple de Damas. Voilà certainement une 
religion bien chancelante et bien fieu d’accord 
avec elle-même. 

Pendant le règne d’Achaz sur Jérusalem, lors- 
qu’Osée régnait sur les dix tribus d’Israël, Salina- 
nasar prit cet Osée dans Sa marie , et le chargea de 
chaînes; il chassa toutes les dix tribus du pays, et 
fit venir en leur place des Babyloniens, des Cu- 

1 Liv. IV, chnp. xvi. 
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théens, des Émathéens, etc. On n’entendit plus 
parler de ces dix tribus; personne ne sait rfujour- 
d’hui ce qu elles sont devenues : elles disparurent 
de la terre avant qu’elles eussent une religion à 
elles. 

Mais les jietits rois de Jérusalem n’eurent pas 
long-temps à se réjouir de la destruction de leurs 
frères. Nabuchodonosor emmena captifs à Baby- 
lone et le roi de Juda Joachim , et un autre roi 
nommé Sédécias , que ce conquérant avait établi à 
la place de Joachim. Il fit crever les yeux à Sédé- 
cias, fit mourir ses enfants , brûla Jérusalem , abat- 
tit les murailles ; toute la nation fut emmenée 
esclave dans les états du roi de Babylone. 

Il est vrai que toutes ces aventures sont racon- 
tées dans le livre des Unis et dans celui des Pnra- 
li/mmènes de la manière la plus confuse et la plus 
contradictoire. Si on voulait concilier toutes les 
contradictions des livres juifs, il faudrait un vo- 
lume beaucoup plus gros que la Bible. Berna rquons 
seulement que ces contradictions sont une nou- 
velle preuve que rien ne fut clairement établi chez, 
cette nation. 

Il est démontré, autant qu’on peut démontrer 
en histoire, que la religion des Juifs ne fut, du 
temps de leur vie errante et du temps de leurs 
rois, qu’un ramas confus et contradictoire des rites 
de leurs voisins. Ils empruntent les noms de Dieu 
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chez les Phéniciens; ils prennent les anges chez les 
Persans; ilsontl’archcerrantc des Arabes; ilsadop 
tent le baptême des Indiens, la circoncision des 
prêtres d’Égypte, leurs vêtements, leur vache 
rousse, leurs chérubins, qui ont une tête de veau 
et une tête d’épervier, leur bouc Ilazazcl, et cent 
autres cérémonies. Leur loi (en quelque temps 
qu’elle ait été écrite) leur défend expressément 
tout ouvrage de sculpture , et leur temple en est 
rempli. Leur roi Salomon , après avoir consulté le 
Seigneur, place douze figures de veau au milieu du 
temple, et des chérubins .à quatre têtes dans le 
sanctuaire , avec un serpent d’airain. Tout est 
contradictoire, tout est inconséquent chez eux, 
ainsi que dans presque toutes les nations. C’est la 
nature de l’homme; mais le peuple de Dieu l'em- 
porte en cela sur tous les hommes. 

Les Juifs changèrent toujours de rites jusqu’au 
temps d’Esdras et de Nébémie; mais ils ne chan- 
gèrent jamais de mœurs, de leur propre aveu. 
Voyons en peu de mots quelles sont ces mœurs , 
après quoi nous examinerons quelle fut leur reli- 
gion au retour de Babylone. 
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CHAPITRE XVIII. 

Mœurs des Juifs. 


Nous no pouvons mieux faire que de renvoyer 
ici à ce que dit milord Rolingbroke des moeurs 
antiques de ce peuple dans les chapitres vu , viii et 
IX de son Examen important, écrit en fj36. Peut- 
être son récit est-il un peu violent, mais on doit 
convenir qu’il est véritable*. 


^ ■% % ■% -«.-v %/X. X X V* XXX •% 


CHAPITRE XIX. 

De la religion juive au retour de la captivité de liabylone. 

Plusieurs savants, après avoir conféré tous les 
textes de la Bible, ont cru que les Juifs n'eurent 
une théologie bien constatée que du temps de Né- 
héniie, après la captivité de Babylonc. Il 11 e res- 
tait que deux tribus et demie de toute la race 
juive; leurs livres étaient perdus; le Pentateuque 


Dans la première édition de Dieu cl les Hommes , l'auteur trans- 
crivait ici les chapitres vu, viii et ix de r&ramen important Je 
milurJ Bolinqbmkc. Voyez dans le volume précédent, paj'es 1 1 7 
et suiv. 
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même avait été très long-temps inconnu. 11 n'avait 
été trouvé que sous le roi Josias, trente-six ans 
avant la ruine de Jérusalem et la captivité. 

Le quatrième livre des Rois' dit qu’un grand- 
prètre, nommé Ilclcias, trouva ce livre en comp- 
tant de l’argent : il le donna à son secrétaire 
Saphan , qui le porta de sa part au roi; le grand- 
prêtre Ilelcias pouvait bien prendre la peine de le 
porter lui-même. Il s’agissait de la loi de la nation, 
d’une loi écrite par Dieu même. On n’envoie pas 
un tel livre à un souverain par un commis avec un 
compte de recette et de dépense. Les savants ont 
fort soupçonné ce prêtre Ilclcias, ou Helciah, ou 
TIelkia , d’avoir lui-même compilé le livre. Il peut 
y avoir fait quelques additions, quelques correc- 
tions, quoiqu’un livre divin ne doive jamais être 
corrigé ni amplifié; mais le grand Newton pense 
que le livre avait été écrit par Samuel, et il en 
donne des preuves assez spécieuses. Nous verrons 
dans la suite de cet ouvrage sur quoi les savants se 
sont fondés en assurant que le Pentatetique ne pou- 
vait avoir été écrit par Moïse. 

Quoi qu’il en soit, presque tous les hommes 
versés dans la connaissance de l’antiquité convien- 
nent que ce livre n’a été public chez les Juifs que 
depuis Esdras, et que la religion juive n’a reçu 
une forme constante que depuis ce tcmps-Ià. Ils 

* finis f liv. IV, ch. XXïl, v. 8; cl II* Paralip rh. xxxiv, v. »4- 
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disent que le mot seul d'Israël suffit pour convain- 
cre que les Juifs n’écrivirent plusieurs de leurs li- 
vres que pendant leur captivité en Chaldée, ou 
immédiatement après, puisque ce mot est chal- 
déen ; cette raison ne nous parait pas péremptoire. 
Les Juifs pouvaient très bien avoir emprunté ce 
mot long-temps auparavant d’une nation voisine. 

Mais ce qui est plus positif, et ce qui semble avoir 
plus de poids , c’est la quantité prodigieuse de ter- 
mes persansqu’on trouve dans les écrits juifs. Pres- 
que tous les noms qui finissent en cl ou en al sont 
ou persans, ou cbaldéens. Babel, porte de Dieu; 
Bathucl, venant de Dieu; Phégor-Béel, ou Bécl- 
Phégor, Dieu du précipice; Zébuth-Béel , ou Béel- 
Zébuth, Dieu des insectes; Bétliel, maison de 
Dieu; Daniel, jugement de Dieu; Gabriel, homme 
de Dieu; Jabel, affligé de Dieu; Jaïel, la vie de 
Dieu; Israël, voyant Dieu; Oziel, force de Dieu; 
Raphaël, secours de Dieu; Uricl, le feu de Dieu. 

Les noms et le ministère des anges sont visible- 
ment pris de la religion des mages. Le mot de Sa- 
tan est pris du persan. La création du monde en 
six jours a un tel rapport à la création que les an- 
ciens mages disent avoir été faite en six gahambârs , 
qu’il semble en effet que les Hébreux aient puisé 
unegrande partie de leurs dogmes chez ces mêmes 
mages, comme ils en prirent l’écriture, lorsqu’ils 
furent esclaves en Perse. 
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Ce qui achève de persuader quelques savants 
qu Esdras refit entièrement tous les livres juifs, 
c'est qu’ils paraissent tous du même style. 

Que résulte-t-il de toutes ces observations? ob- 
scurité et incertitude. 

11 est étrange qu’un livre écrit par Dieu même 
pour l’instruction du monde entier ait été si long- 
temps ignoré; qu’il n’y en ait qu’un exemplaire 
trente-six ans avant la captivité des deux tribus 
subsistantes; qu’Esdras ait été obligé de le réta- 
blir; qu'étant lait pour toutes les nations, il ait été 
absolument ignoré de toutes les nations; et que la 
loi qu’il contient étant éternelle, Dieu lui-même 
l’ait abolie. 


CHAPITRE XX. 

t^ue l’immortalité du Pâme n’est ni énoncée, ni même 
supposée dans aucun endroit de la loi juive. 

Quel que soit l’auteur du l’entateuque , ou plu- 
tôt quels que soient les écrivains qui l’ont com- 
pilé, en quelque temps qu’on l ait écrit, en quel- 
que temps qu’on l’ait publié, il est toujours de la 
plus grande certitude que le système d’une vie fu- 
ture, d’une ante immortelle ne se trouve dans au- 
cun endroit île ce livre. Il est sûr que presque 
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toutes les nations dont les Juifs étaient entou- 
rés, Grecs, Chaldécns, Persans, Égyptiens, Sy- 
riens, etc., admettaient l’immortalité de lame, et 
que les Juifs n'avaient pas seulement examiné 
cette question. 

On sait assez que, ni dans le Lévitique ni dans 
le Deutéronome , le législateur qu'on fait parler ne 
les menace d’aucune peine après la mort, et ne 
leur promet aucune récompense. 11 y a eu de 
grandes sectes de philosophes dans toute la terre, 
qui ont nié l’immortalité de lame, depuis Pékin 
jusqu’à Rome ; mais ces sectes n’ont jamais fait une 
législation. Aucun législateur n’a fait entendre 
qu’il n’y a de peine et de récompense que dans 
cette vie. Le législateur des Juifs, au contraire, a 
toujours dit, répété, inculqué, que Dieu ne pu- 
nirait les hommes que de leur vivant. Cet auteur, 
quel qu’il soit, fait dire à Dieu même : Honorez père 
et mère afin que vous viviez long-temps; tandis que la 
loi des anciens Persans, conservée dans le Sadder, 
dit: u Chérissez, servez, soulagez vos parents , afin 
« que Dieu vous fasse miséricorde dans l’autre vie, 
« et que vos parents prient pour vous dans l’autre 
« monde (Porte 1 3). » 

“Si vous obéissez, dit le législateur juif, vous 
« aurez de la pluie au printemps et en automne, 
“ du froment, de l’huile, du vin, du foin pour vos 
« bêtes, etc. 
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« Si vous ne gardez pas toutes les ordonnances, 
« vous aurez la rogne, la gale, la fistule, des ulcères 
« aux genoux et dans le gras des jambes. » 

11 menace sur-tout les Juifs d être obligés d’em- 
prunter des étrangers à usure, et qu’ils seront as- 
sez malheureux pour ne point prêter à usure. Il 
leur recommande plusieurs fois d’exterminer, de 
massacrer toutes les nations que Dieu leur aura 
livrées, de n’épargner ni la vieillesse , ni l’enfance, 
ni le sexe; mais pour l’immortalité de l’aine, il 
n’en parle jamais , il ne la suppose même jamais. 

Les philosophes de tous les pays, qui ont nié 
cette immortalité, en ont donné des raisons telles 
qu’on peut les voir dans le troisième livre de Lu- 
crèce; mais les Juifs ne donnèrent jamais aucune 
raison. S’ils nièrent l'immortalité de lame, ce fut 
uniquement par grossièreté et par ignorance ; c’est 
parccquc leur législateur très grossier n’en savait 
pas plus qu’eux. Quand nos docteurs se sont mis, 
dans les dernière temps, à lire les livres juifs avec 
quelque attention, ils ont été effrayés de voir que 
dans les livres attribués à Moïse il n’est jamais 
question d’une vie future. Ils se sont tournés de 
tous les sens pour tâcher de trouver dans le Pen- 
taleuque ce qui n’y est pas. Ils se sont adressés à 
Job , comme si Job avait écrit une partie du Penta- 
leuque; mais Job n’était pas Juif. L’auteur de la pa- 
rabole de Job était incontestablement un Arabe 
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qui demeurait vers la Chaldée. Le Satan qu’il fait 
paraître avec Dieu sur la scène suffit pour prou- 
ver que l’auteur n 'était point Juif. Le mot de Satan 
ne se trouve dans aucuu des livres du Pentateuquc , 
ni même dans les Juges ; ce n’cst que dans le se- 
cond livre des Rois que les Juifs nomment Satan 
pour la première fois'. 

D’ailleurs ce n’est qu’en interprétant ridicule- 
ment le livre de Job qu’on cherche à trouver quel- 
que idée de l’immortalité de lame dans cet auteur 
chaldéen qui écrivait très longtemps avant que 
les Juifs eussent écrit leur Genèse. Job, accablé de 
ses maladies, de sa pauvreté, et encore plus des 
impertinents discours de ses amis et de sa femme, 
dit’ ■■ que Dieu sera son rédempteur, que ce ré- 
« dempteur est vivant; qu’il se relèvera un jour de 
« la poussière sur laquelle il est couché ; qu’il es- 
b père sa {guérison , que sa peau lui reviendra , qu’il 
« reverra Dieu dans sa chair. » Il est clair que c’est 
un malade qui dit qu’il guérira. Il faut être aussi 
absurde que le sont nos commentateurs pour voir 
dans ce discours l’immortalité de lame, et l’avène- 
ment de Jésus-Christ. Cette impertinence serait 
inconcevable, si cent autres extravagances de ces 
messieurs ne l’emportaient encore sur celle-ci. 

On a poussé le ridicule jusqu’à chercher dans 
des passages d’Isaïe et d’Ézéchiel cette immortalité 

* Chap. xiz , v. 3a. — * Job, chap. xix, r. i 5 cl 36. 
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de lame dont ils n’ont pas parlé plus que Job. On 
a tordu un discours de Jacob dans la Genèse. 
Lorsque les détestables patriarches scs enfants ont 
vendu leur frère Joseph , et viennent lui dire qu’il 
a été dévoré par des bêtes féroces, Jacob s’écrie: 
Je n’ai donc plus qu’à mourir; on me mettra dans 
la fosse avec mon fils. Cette fosse , disent les Calmet, 
est l’enfer ; donc Jacob croyait à l’enfer, et par con- 
séquent à l’immortalité de lame. Ainsi donc , pau- 
vres Calmet! Jacob voulait aller en enfer, voulait 
être damné, pareequ’une bête avait mangé son 
fils. Eh, pardieu! c’était bien plutôt aux patriar- 
ches , frères de Joseph , à être damnés, s’ils avaient 
cru un enfer; les monstres méritaient bien cette 
punition. 

Un auteur connu s'est étonné qu’on voie dans le 
Deutéronome une loi émanée de Dieu même tou- 
chant la manière dont un Juif doit pousser sa 
selle ', et qu’on ne voie pas dans tout le Pentateu- 
cfue un seul mot concernant l’entendement humain 
et uneautre vie. Sur quoi cet auteur s’écrie : « Dieu 
« avait-il plus à cœur leur derrière que leur ame? » 
Nous ne voudrions pas avoir fait cette plaisanterie. 
Mais certes elle a un grand sens : elle est une bien 
forte preuve que les Juifs ne pensèrent jamais 
qu’à leur corps. 

Notre Warburton s’est épuisé à ramasser, dans 

1 Cliap. xxiii, v. i3. 
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son fatras de la Divine légation , toutes les preuves 
que l’auteur du Pentateuque n'a jamais parlé d’une 
vie à venir, et il n’a pas eu grande peine; niais il 
en tire une plaisante conclusion, et digne d’un 
esprit aussi faux que le sien. Il imprime, en gros 
caractères, « que la doctrine d’une vie à venir est 
« nécessaire à toute société; que toutes les nations 
« éclairées se sont accordées à croire et à enseigner 
« cette doctrine ; que cette sage doctrine ne fait 
« point partie de la loi mosaïque : doue la loi iuü- 
« saïque est divine. » 

Cette extrême inconséquence a fait rire toute 
l’Angleterre; nous nous sommes moqués de lui à 
l’euvi dans plusieurs écrits ; et il a si bien senti lui- 
même son ridicule, qu’il 11e s’est défendu que par 
les injures les plus grossières. 

Il est vrai qu’il a rassemblé dans son livre plu- 
sieurs choses curieuses de l’antiquité. C’est un cloa- 
que où il a jeté des pierres précieuses, prises dans 
les ruines de la Grèce. Nous aimons toujours à 
voir ces ruines ; mais personne n’approuve l’usage 
qu’en a fait Warburton pour bâtir son système 
anti-raisonnable. 
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CHAPITRE XXI. 

Que la loi juive est la seule dans l’univers qui ait ordonné 
d'immoler des hommes. 

Les Juifs ne se sont pas seulement distingués 
des autres peuples par l’ignorance totale d’une vie 
à venir; mais ce qui les caractérise davantage, 
c’est qu’ils sont encore les seuls dont la loi ait or- 
donné expressément de sacrifier des victimes hu- 
maines. 

C’est le plus horrible effet des superstitions qui 
ont inondé la terre, que d’immoler des hommes 
à la Divinité. Mais cette abomination est bien plus 
naturelle qu’on ne croit. Les anciens actes de foi 
des Espagnols et des Portugais, qui, grâces au 
ciel et à de dignes ministres, ne se renouvellent 
plus*; nos massacres d’Irlande, la Saint-Barthé- 

Depuis l’impression de cet ouvrage, l'inquisition a repris en 
Espagne de nouvelles forces. jNoii seulement un des plus savants 
jurisconsultes de l’Espagne, un médecin très éclairé, M. Caslelanos, 
et le célèbre Olavides, l'honneur et le bienfaiteur de sou pays, ont 
été plongés dans les cachots du saint-office, et ont subi une hu- 
miliation publique, si pourtant il est au pouvoir du rebut de l’es- 
pèce humaine d'humilier ceux qui en sont la gloire et la consola- 
tion; mais les inquisiteurs ont eu la barbarie, pour faire montre de 
leur puissance, de faire brûler vive une malheureuse femme accu- 
sée de quiétisme. Dans le mémo temps à-peu-près, l'inquisition de 
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lemi de France, les croisades des papes contre les 
empereurs, et ensuite contre les peuples de la lan- 
gue d’oc; toutes ces épouvantables effusions de 
sang humain ont-elles été autre chose <|ue des vic- 
times humaines offertes à Dieu par des insensés et 
des barbares? 

On a cru dans tous les temps apaiser les dieux 
par des offrandes, pareequ’on calme souvent la 
colère des hommes en leur fesant des présents, 
et que nous avons toujours fait Dieu à notre 
image. 

Présenter à Dieu le sang de nos ennemis, rien 
n'est plus simple; nous les haïssons, nous nous 
imaginons que notre Dieu protecteur les hait 
aussi. Le pape Innocent 111 crut donc faire une 
action très pieuse en offrant le sang des Albigeois 
à Jésus-Christ. 

Il est aussi simple d’offrir à nos dieux ce que 


Lisbonne ne condamnait qu'à la prison des hommes convaincus 
d'athéisme. C’est que l’inquisition fait {{race de la vie à ceux qu’elle 
ne suppose pas relaps; mais elle a dans sou abominable procedure 
des moyens de trouver relaps tous ceux dont la mort est utile aux 
passions et à l'intérêt du grand inquisiteur. 

Dans un auto-da-fé solennel où le roi Charles II eut la faiblesse 
d’assister en 1680, et où l’on brûla vingt-une personnes, douze 
desquelles avaient des baillons, le moine qui prononça le sermon 
eut l'insolence de parler des sacrifices humains offerts aux dieux 
du Mexique : mais il assura que si ces sacrifices déplaisaient à Dieu 
dans Mexico, ceux du même genre qu’on offrait en Espagne lui 
étaient fort agréables. 
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nous avons de plus précieux; et il est encore plus 
naturel que les prêtres exigent de tels sacrifices, 
attendu qu’ils partagent toujours avec le ciel, et 
que leur part est la meilleure. L’or et l'argent, 
les joyaux sont très précieux; on en a toujours 
donné aux prêtres. Quoi de plus précieux que 
nos enfants, sur-tout quand ils sont beaux? On a 
donc par-tout, dans quelques occasions, dans 
quelques calamités publiques, offert ses enfants 
aux prêtres pour les immoler, et il fallait payer à 
ces prêtres les frais de la cérémonie. On a poussé 
la fureur religieuse jusqu a s’immoler soi-même. 
Mais toutes les fois que nous parlons de nos su- 
perstitions sanguinaires et abominables, ne per- 
dons point de vue qu’il faut toujours excepter les 
Chinois, chez lesquels on ne voit aucune trace de 
ces sacrifices. 

Heureusement il n’est pas prouvé que dans 
l’antiquité on ait immolé des hommes régulière- 
ment à certain jour nommé, comme les papistes 
font en immolant leur Dieu tous les dimanches; 
nous n’avons chez aucun peuple aucune loi qui 
dise : Tel jour de la lune on immolera une fille, 
tel autre jour un garçon; ou bien : Quand vous 
aurez fait mille prisonniers dans une bataille, vous 
en sacrifierez cent à votre Dieu protecteur. 

Achille sacrifie dans ïlliade douze jeunes 
Troyens aux mânes de Patrocle; mais il n'est 


1 


Di ji zed t v. .W’"* 



CHAPITRE XXI. 345 

point dit que cette horreur fût prescrite par la 
loi. 

Les Carthaginois, les Égyptiens, les Grecs, les 
Romains mêmes, ont immolé des hommes; mais 
ces cérémonies ne sont établies par aucune loi du 
pays. Vous ne voyez ni dans les Douze Tables 
romaines, ni dans les lois de Lycurgue, ni dans 
celles de Solon, « qu’on tue saintement des filles 
« et des garçons avec un couteau sacré. » Ces exé- 
crables dévotions ne paraissent établies que par 
l’usage; et ces crimes consacrés ne se commettent 
que très rarement. 

Le Pentateuque est le seul monument ancien 
dans lequel on voit une loi expresse d’immoler 
des hommes, des commandements exprès de tuer 
au nom du Seigneur. Voici ces lois : 

r° Ce qui aura été offert à Adonai ne se rachè- 
tera point, il sera mis à mort 1 . C’est selon cette 
horrible loi qu’il est dit que Jephté égorgea sa 
propre fille, et il lui fil comme il avait voué. Com- 
ment après un passage si clair, si positif, trouve- 
t-on encore des barbouilleurs de papier qui osent 
dire qu’il ne s’agit ici que de virginité? 

2 0 Adonai dit à Moïse : vengez les enfants d’Is- 
raël des Madianites... «Tuez tous les mâles, et 
«jusqu’aux enfants. Égorgez les femmes qui ont 
« connu le coït... réservez les pucelles... « Le butin 

* Lévit xxvn. 
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de l’armée fut de six cent soixante et quinze mille 
brebis, soixante-douze mille bœufs, soixante et un 
mille ânes, trente-deux mille pucelles, qui étaient 
dans le camp madianite, desquelles pucelles trente- 
deux seulement furent pour la part d’Adonaï 
(c’est-à-dire furent sacrifiées), etc.'. J’ai lu dans 
un ouvrage intitulé Des proportions, que le nom- 
bre des ânes netait pas en raison de celui des pu- 
celles. 

3“ Il paraît que les coutumes des Juifs étaient 
à-peu-près celles des peuples barbares que nous 
avons trouvés dans le nord de l’Amérique, Algon- 
quins, Iroquois, Ilurons, qui portaient en triom- 
phe le crâne et la chevelure de leurs ennemis tués. 
Le Deutéronome dit expressément 3 : J’enivrerai 
mes flèches de leur sang; mon épée dévorera leur 
chair et le sang des meurtris; on inc présentera 
leurs têtes nues. 

4° Presque tous les cantiques juifs, que nous 
récitons dévotement (et quelle dévotion !), ne sont 
remplis que d’imprécations contre tous les peuples 
voisins. Il n’est question que de tuer, d’extermi- 
ner, d’éventrer les mères et d’écraser les cervelles 
des enfants contre les pierres. 

5° Adonaï met le roi d’Arad, prince cananéen, 
sous l’anathème; les Hébreux le tuent, et détrui- 
sent son village 3 . 

* A'omb., ch. in. — ’Ch. xxxti, x. 4^. — 1 Nomb . , ch. xxi. 
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6“ Adonaï dit encore expressément: Extermi- 
nez tous les habitants de Canaan. «Si vous ne 
u voulez pas tuer tous les habitants, je vous ferai 
« à vous ce que j’avais résolu de leur faire. » C’est- 
à-dire je vous tuerai vous-mêmes 1 . Cette loi est 
curieuse. L’auteur du Christianisme dévoilé dit que 
l’ame de Néron, celles d’Alexandre VI et de son 
fils Borgia, pétries ensemble, n’auraient jamais 
pu imaginer rien de plus abominable. 

7 0 Vous les égorgerez tous, vous n’aurez au- 
cune compassion d’eux \ 

C’est là une petite partie des lois données par 
la bouche de Dieu même. Gordon, l’illustre au- 
teur de Yimposture sacerdotale, dit que si les Juifs 
avaient connu des diables, qu’ils ne connurent 
qu’après leur captivité à Babylone, ils n’auraient 
pas pu imputer à ces êtres, qu’on suppose enne- 
mis du genre humain, des ordonnances plus dia- 
boliques. 

Les ordres donnés à Josué et à ses successeurs 
ne sont pas moins barbares. Le même auteur de- 
mande à quoi aboutissent toutes ces lois qui fe- 
raient frémir des voleurs de grand chemin? A ren- 
dre les Juifs presque toujours esclaves. 

Observons ici une chose très importante. Le 
dieu juif ordonne à son petit peuple de tout tuer, 
vieillards, filles, enfants à la mamelle, bœufs, 

• Ifomb., ixxm, ». 56. — ’ DtulSr., ch. TH, v. >. 


Digitized by Google 



DIEU ET LES HOMMES. 


348 

vaches, moutons. En conséquence, il promet à 
ce petit peuple l’empire du monde. Et ce petit 
peuple est esclave ou dispersé. Abubéker, le se- 
cond calife, écrit de la part de Dieu à Yésid : « Ne 
« tuez ni vieillards, ni femmes, ni enfants, ni ani- 
« maux ; ne coupez aucun arbre. » Et Abubéker 
est le dominateur de l’Asie. 


CHAPITRE XXII. 

Kaisons de ceux qui prétendent que Moïse ne peut avoir 
écrit le Pentateuque. 

Voici les preuves qu’on apporte, que si Moïse a 
existé, il n’a pu écrire les livres qu’on lui impute. 

i" Il est dit qu’il écrivit le Décalogue sur deux 
tables de pierre. Il aurait donc aussi écrit cinq 
gros volumes sur des pierres, ce qui était assez 
difficile dans un désert. 

2 ° Il est dit que Josué fit graver sur un autel 
de pierres brutes, enduites de mortier, tout le 
Deutéronome. Cette manière d'écrire n’est pas faite 
pour aller à la postérité. 

3° Moïse ne pouvait pas dire qu’il était en-dee.ï 
du Jourdain, quand il était en-delà. 

4° Il ne pouvait parler des villes qui n’existaient 
pas de son temps. 
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5° Il ne pouvait donner des préceptes pour la 
conduite des rois, quand il n’y avait point de rois. 

6" Il 11e pouvait citer le livre du Droiturier, qui 
fut écrit du temps des rois. 

7° 11 ne pouvait dire, en parlant du roi Og, 
qu’on voyait encore son lit de fer, puisqu’il sup- 
pose que ce roi Og fut tué de son temps. 

8° Il ne pouvait ordonner à son peuple de payer 
un demi-sicle par tète, selon la mesure du temple 
puisque les Juifs n’eurent de temple que plusieurs 
siècles après lui. Mais le grand Newton, le savant 
Leclerc, et plusieurs autres auteurs célèbres, ont 
traité si supérieurement cette matière que nous 
rougirions d’en parler encore. 

Nous n’entrons point ici dans le détail des pro- 
diges épouvantables dont on rend Moïse témoin 
oculaire. Milord Bolingbroke relève avec une ex- 
trême sévérité ceux qui attribuent à Moïse le Pen- 
laleuque, et sur-tout, ceux qui font chanter un 
long poème à ce Moïse âgé de quatre-vingts ans, 
en sortant du fond de la mer Rouge devant trois 
millions de personnes, lorsqu’il fallait pourvoir à 
leur subsistance. 

Il dit qu’il faut être aussi imbécile et aussi im* 
pudent qu’un Abbadie, pour oser apporter en 
preuve des écrits de Moïse, qu’il les lut à tout 

' Exode , ch. xxx , v. i3. Voyex, mon cher lecteur, si le sceau 
de r imposture a jamais été mieux marqué. 
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le peuple juif. C’est précisément ce qui est en 
question. Celui qui les écrivit, ou six ou sept 
cents ans après lui , put sans doute dire que Moïse 
avait lu son ouvrage aux trois millions de Juifs 
assemblés dans le désert. Cette circonstance n’é- 
tait pas plus difficile à imaginer que les autres. 
Milord ajoute que les puérilités d’Abbadie et de 
ses consorts ne soutiendront pas cet édifice mons- 
trueux qui croule de toutes parts et qui retombe 
sur leur tête. 

Une foule d’écrivains indignés de toutes ces im- 
postures, les combattent encore tous les jours : 
ils démontrent qu’il n’y a pas une seule page dans 
la Bible qui ne soit une faute ou contre la géogra- 
phie, ou contre la chronologie, ou contre toutes 
les lois de la nature, contre celles de l’histoire, 
contre le sens commun, contre l’honneur, la pu- 
deur, et la probité. Plusieurs philosophes, em- 
portés par leur zélé, ont couvert d’opprobre ceux 
qui soutiennent encore ces vieilles erreurs. Nous 
n’approuvons pas un zcle amer, nous condam- 
nons les invectives dans un sujet qui ne mérite 
que la pitié et les larmes. Mais nous sommes for- 
cés de convenir que leurs raisons méritent l’exa- 
men le plus réfléchi. Nous ne voulons examiner 
que la vérité, et nous comptons pour rien les in- 
jures atroces que les deux partis vomissent l’un 
contre l’autre depuis long-temps. 
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CHAPITRE XXIII. 

Si Moïse a existe. 

Nous avons parmi nous une secte assez, connue 
qu’on appelle les Free-thinkers, les francs-pcn- 
sants , beaucoup plus étendue que celle des francs- 
maçons. Nous comptons pour les principaux chefs 
de cette secte, milord Herbert, les chevaliers Ra- 
leig et Sydney, milord Sliaftesbury, le sape Locke 
modéré jusqu’à la timidité, le grand Newton, qui 
nia si hardiment la divinité de Jésus-Christ, les 
Collins, les Toland, lesTindal, lesTrenchard, les 
Gordon, les Wooslton, les Wollaston, et sur-tout 
le célèbre milord Bolingbroke. Plusieurs d’entre 
eux ont poussé l’esprit d’examen et de critique jus- 
qu’à douter de l’existence de Moïse. Il faut dé- 
duire avec impartialité les raisons de ces doutes. 

Si Moïse avait été un personnage tel que Sa- 
lomon, à qui l’on a seulement attribué des livres 
qu’il n’a point écrits, des trésors qu’il n’a pu pos- 
séder, et un sérail beaucoup trop ample pour un 
petit roi de Judée, on ne serait pas en droit de 
nier qu’un tel homme a existé: car on peut fort 
bien n’être pas l’auteur du Cantique des Cantiques, 
ne pas posséder un milliard de livres sterling dans 



DIEU ET LES HOMMES. 


35 a 

ses coffres, n'avoir pas sept cents épouses et trois 
cents maîtresses, et cependant être un roi très 
connu des nations. 

Flavius Joséphe nous apprend que des auteurs 
ty riens, contemporains de Salomon , font mention 
de ce roi dans les archives de Tyr. 11 n’y a rien là 
qui répugne à la raison. Ni la naissance de Salo- 
mon, fils d’un double adultère, ni sa vie, ni sa 
mort, n’ont rien de ce merveilleux qui étonne la 
nature et qui inspire l’incrédulité. 

Mais si tout est d’un merveilleux de roman dans 
la vie d’un homme, depuis sa naissance jusqu a sa 
mort, alors il faut le témoignage des contempo- 
rains les plus irréprochables; ce n’est pas assez 
que, mille ans après lui, un prêtre ait trouvé dans 
un coffre, en comptant de l’argent, un livre con- 
cernant eet homme, et qu’il l’ait envoyé par un 
commis à un petit roi. 

Si aujourd’hui un évêque russe envoyait du fond 
de la Tartarie à l’impératrice un livre composé par 
le Scythe Abaris, qu’il aurait trouvé dans une sa- 
cristie ou dans un vieux coffre, il n’y a pas d’ap- 
parence que cette princesse eût grande foi à un 
pareil ouvrage. L’auteur de ce livre aurait beau 
assurer qu’Abaris avait couru le monde à cheval 
sur une flèche, que cette flèche est précisément 
celle dont Apollon se servit pour tuer les cyclopes; 
qu’Apollon cacha cette flèche auprès de Moscou; 
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que les vents en firent présent au Tartare Abaris, 
grand poète et grand sorcier, lequel lit un talis- 
man des os de IVlops, il est certain que la cour 
de Pctersbourg n’en croirait rien du tout aujour- 
d’hui; niais les peuples de Casan et d’Astracan 
auraient pu le croire il y a deux ou trois siècles. 

La même chose arriverait au roi de Daneinarck 
et à toute sa cour, si on lui apportait un livre écrit 
parle dieu Odin. On s’informerait soigneusement 
si quelques auteurs allemands ou suédois ont 
connu cet Odin et sa famille, et s’ils ont parlé de 
lui en termes honnêtes. 

Bien plus, si cos contemporains ne parlaient 
que des miracles d’Odiu, si Odin n’avait jamais 
rien fait que de surnaturel, il courrait grand ris- 
que d’être décrédité à la cour de Danemarck. On 
n’y ferait pas plus cas de lui que nous n’en fesons 
de l’enchanteur Merlin. 

Moïse semble être précisément dans ce cas aux 
yeux de ceux qui ne se rendent qu’à l’évidence. 
Aucun auteur égyptien ou phénicien 11e parla de 
Moïse dans les anciens temps. Le chaldécn Bé- 
rose n’en dit mot: car s’il en avait fait mention, 
les pères de l’Église (comme nous l’avons déjà re- 
marqué sur Sanchoniathon) auraient tous triom- 
phé de ce témoignage. Flavius Josèphc, qui veut 
taire valoir ce Moïse, quoiqu’il doute de tous ses 
miracles, ce Josèphc a cherché par-tout quelques 
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témoignages concernant les actions de Moïse; il 
n en a pu trouver aucun. Il n’ose pas dire que 
Rérose, né sous Alexandre, ait rapporté un seul 
des faits qu’on attribue à Moïse. 

Il trouve enfin un Chérémon d’Alexandrie, qui 
vivait du temps d'Auguste, environ quinze ou 
seize cents ans après l’époque où l’on place Moïse; 
et cet auteur ne dit autre chose de Moïse, sinon 
qu’il fut chassé d Égypte. 

Il va consulter le livre d’un autre Égyptien plus 
ancien, nommé Manéthon. Celui-là vivait sous 
Ptolémée Pbiladelphe, trois cents ans avant notre 
ère; et déjà les Égyptiens abandonnaient leur lan- 
gue barbare pour la belle langue grecque. Cctait 
en grec que Manéthon écrivait; il était plus près 
de Moïse que Chérémon de plus de trois cents 
années; Joséphe 11e trouve pas mieux son compte 
avec lui. Manéthon dit qu’il y eut autrefois un 
prêtre d’Héliopolis nommé Osarsipb, qui prit le 
nom de Moïse, et qui s’enfuit avec des lépreux. 

Il se pouvait très bien faire que les Juifs ayant 
parlé si long-temps de leur Moïse à tous leurs 
voisins, le bruit en fût venu à la fin à quelques 
écrivains d'Égypte, et de là aux Grecs et aux Ro- 
mains. Strabon, Diodore et Tacite, n’en disent 
que très peu de mots; encore sont-ils vagues, 
très confus, très contraires à tout ce que les Juifs 
ont écrit. Ce ne sont pas là des témoignages. Si 
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quelque auteur français s’avisait de faire mention 
aujourd’hui de notre Merlin, cela ne prouverait 
pas que Merlin passa sa vie à faire des prodiges. 

Chaque nation a voulu avoir des fondateurs, 
des législateurs illustres; nos voisins les Français 
ont imagine u nFrancus qu'ils ont dit fils d’Hector. 
Les Suédois sont bien sûrs que Magog, fils de 
Japliet, leur donna des lois immédiatement après 
le déluge. Un autre fils de Japliet, nommé Tubal, 
fut le législateur de l’Espagne. Joséphe l’appelle 
Tliobel, ce qui doit augmenter encore notre res- 
pect pour la véracité de cet historien juif. 

Toutes les nations de l’antiquité se forgèrent 
des origines encore plus extravagantes. Cette pas- 
sion de surpasser ses voisins en chimères alla si 
loin, que les peuples de la Mésopotamie se van- 
taient d’avoir eu pour législateur le poisson Oan- 
nès, qui sortait de l’Euphrate deux fois par jour 
pour venir les prêcher. 

Moïse pourrait bien être un législateur aussi 
fantastique que ce poisson. Un homme qui change 
sa baguette en serpent, et le serpent en baguette, 
qui change l’eau en sang, et le sang en eau, qui 
passe la mer à pied sec avec trois millions d’hom- 
mes, un homme enfin dans les prétendus écrits 
duquel une ânesse parle, vaut bien un poisson 
qui prêche. 

Ce sont là les raisons sur lesquelles sc fondent 

3 . 1 . 
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ceux qui doutent que Moïse ait existé. Mais on 
leur fait une réponse qui semble être aussi forte, 
peut-être, que leurs objections; c’est que les en- 
nemis des Juifs n’en ont jamais douté. 




' CHAPITRE XXIV. 

D’une vie de Moïse très curieuse, écrite par les Juifs après 
la captivité. 

Les Juifs avaient une telle passion pour le mer- 
veilleux, que lorsque leurs vainqueurs leur per- 
mirent de retourner à Jérusalem , ils s’avisèrent 
de composer une liistoirc de Moïse encore plus 
fabuleuse que celle qui a obtenu le titre de cano- 
nique. Nous en avons un fragment assez considé- 
rable traduit par le savant Gilbert Gaulmin , dédié 
au cardinal de Ilérulle. Voici les principales aven- 
tures rapportées dans ce fragment aussi singulier 
que peu connu. 

Cent trente ans après l’établissement des Juifs 
en Egypte, et soixante ans après la mort du pa- 
triarche Joseqh, le pharaon eut un songe en dor- 
mant. Un vieillard tenait une balance; dans l'un 
des bassins étaient tous les habitants de l'Egypte, 
dans l’autre était un petit enfant, et cet enfant 
pesait plus que tous les Egyptiens ensemble. Le 
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pharaon appelle aussitôt ses shotini, ses sages, 
f /u u des sages lui dit: O roi! cet enfant est un 
Juifqui fera un jour bien du mal à votre royaume. 
Faites tuer tous les enfants des Juifs, vous sauve- 
rez par là votre empire, si pourtant on peut s’op- 
poser aux ordres du destin. 

Ce conseil plut au pharaon; il fit venir les 
sages-feinmes et leur ordonna d 'étrangler tous les 
mâles dont les Juives accoucheraient... Il y avait 
en Égypte un homme nommé Amram , fils de 
Caath, mari de Jochabcd, sœur de son frère. Jo- 
chabcd lui donna une fille nommée Marie, qui 
signifie persécutée, pareeque les Égyptiens des- 
cendants de Cham persécutaient les Israélites. 
Jochabed accoucha ensuite d’Aaron, qui signifie 
condamné à mort, pareeque le pharaon avait 
condamné à mort tous les enfants juifs. Aaron et 
Marie furent préservés par les anges du Seigneur 
qui les nourrirent aux champs, et qui les ren- 
dirent à leurs parents quand ils furent dans l'ado- 
lescence. 

Enfin Jochabed eut un troisième enfant: ce 
fut Moïse (qui par conséquent avait quinze ans 
de moins que son frère.) Il fut exposé sur le Nil. 
La fille du Pharaon le rencontra en se baignant, 
le fit nourrir, et l’adopta pour son fils, quoiqu’elle 
ne fût point mariée. 

Trois ans après, son père le pharaon prit une 
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nouvelle femme; il fit un grand festin; sa femme 
était à sa droite, sa fille était à sa gauche avec le 
petit Moïse. L'enfant en se jouant lui prit sa cou- 
ronne et la mit sur sa tête. Ilalaam le magicien, 
eunuque du roi, se ressouvint alors du songe de 
sa majesté. Voilà, dit-il, cet enfant qui doit un 
jour vous faire tant de mal, l’esprit de Dieu est en 
lui. Ce qu’il vient de faire est une preuve qu’il a 
déjà un dessein formel de vous détrôner. 11 faut 
le faire périr sur-le-champ. Cette idée plut beau- 
coup au pharaon. 

On allait tuer le petit Moïse, lorsque Dieu en- 
voya sur-le-champ son ange Gabriel déguisé en 
officier du pharaon, et qui lui dit: Seigneur, il 
ne faut pas faire mourir un enfant innocent qui 
n’a pas encore l’âge de discrétion ; il n’a mis 
votre couronne sur sa tête que pareequ’il manque 
de jugement. 11 n’y a qu’à lui présenter un rubis 
et un charbon ardent: s’il choisit le charbon, il 
est clair que c’est un imbécile qui ne sera pas dan- 
gereux; mais s’il prend le rubis, c’est signe qu’il y 
entend finesse, et alors il faut le tuer. 

Aussitôt on apporte un rubis et un charbon; 
Moïse ne manque pas de prendre le rubis; mais 
l’ange Gabriel, par un léger tour de main, glisse le 
charbon à la place de la pierre précieuse. Moïse 
mit le charbon dans sa bouche, et se brûla la 
langue si horriblement qu’il en resta bègue toute 
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sa vie; et c’est la raison pour laquelle le législa- 
teur des Juifs ne put jamais articuler. 

Moïse avait quinze ans et était favori du pha- 
raon. Un Hébreu vint se plaindre à lui dé ce 
qu'un Egyptien l’avait battu après avoir couché 
avec sa femme. Moïse tua l’Egyptien. Le pharaon 
ordonna qu’on coupât la tête à Moïse. Le bour- 
reau le frappa; mais Dieu changea sur-le-champ 
le cou de Moïse en colonne de marbre, et envoya 
l’ange Michel qui en trois jours de temps conduisit 
Moïse hors des frontières. 

Lejeune Hébreu se réfugia auprès de Nécano, 
roi d’Ethiopie, qui était en guerre avec les Arabes. 
Nécano le fit son général d’armée, et après la mort 
de Nécano, Moïse fut élu roi et épousa la veuve. 
Mais Moïse, honteux d’épouser la femme de son 
seigneur, n’osa jouir d’elle, et mit une épée dans 
le lit entre lui et la reine. Il demeura quarante 
ans avec elle sans la toucher. La reine irritée con- 
voqua enfin les états du royaume d’Ethiopie, se 
plaignit de ce que Moïse ne lui fesait rien, et con- 
clut à le chasser et à mettre sur le trône le fils du 
feu roi. 

Moïse s’enfuit dans le pays de Madian chez le 
prêtre Jéthro. Ce prêtre crut que sa fortune était 
faite s’il remettait Moïse entre les mains du pha- 
raon d’Egypte, et il commença par le faire mettre 
dans un cul de basse fosse, où il fut réduit au 
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pain et à l’eau. Moïse engraissa à vue d’oeil dans 
son cachot. Jéthro en fut tout étonné. Il ne savait 
pas que sa fille Séphora était devenue amoureuse 
du prisonnier, et lui apportait elle-même des per- 
drix et des cailles avec d’excellent vin. Il conclut 
que Dieu protégeait Moïse, et ne le livra point au 
pharaon. 

Cependant le bon-homme. léthro voulut marier 
sa fille; il avait dans son jardin un arbre de sa- 
phir, sur lequel était gravé le nom de Jalio ou 
Jéhova. Il fit publier dans tout le pays qu’il don- 
nerait sa fille à celui qui pourrait arracher l’arbre 
de saphir. Les amants de Séphora se présentèrent ; 
aucun d’eux ne put seulement faire pencher l’ar- 
bre. Moïse, qui n’avait que soixante et dix-sept 
ans, l’arracha tout d’un coup sans effort. Il épousa 
Séphora, dont il eut bientôt un beau garçon , 
nommé Gcrsom. 

Un jour, en se promenant, il rencontra Dieu 
dans un buisson, qui lui ordonna d’aller faire des 
miracles à la cour du pharaon : il partit avec sa 
femme et son fils. Us rencontrèrent, chemin fe- 
sant, un ange qu'on ne nomme pas, qui ordonna 
à Séphora de circoncire le petit Gersom avec un 
couteau de pierre. Dieu envoya Aaron sur la 
route; mais Aaron trouva fort mauvais que son 
frère eût épousé une Madianite; il la traita de p 
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et le petit Gersom de bâtard; il les renvoya dans 
leur pays par le plus court. 

Aaron et Moïse s’en allèrent donc tout seuls 
dans le palais du pharaon. La porte du palais était 
gardée par deux lious d’une grandeur énorme. 
Balaam, l’un des magiciens du roi, voyant venir 
les deux frères, lâcha sur eux les deux lions, mais 
Moïse les toucha de sa verge , et les deux lions, hum- 
blement prosternés, léchèrent les pieds d’Aaron 
et de Moïse. Le roi, tout étonné, fit venir les deux 
pèlerins devant tous ses magiciens. Ce fut à qui 
ferait le plus de miracles. 

L’auteur raconte ici les dix plaies d’Égypte, à- 
peu-près comme elles sont rapportées dans l'Exode. 
Il ajoute seulement que Moïse couvrit toute l’h- 
gypte de poux jusqu’à la hauteur d’une coudée, 
et qu’il envoya chez tous les Égyptiens des lions, 
des loups, des ours, des tigres, qui entraient dans 
toutes les maisons, quoique les portes fussent fer- 
mées aux verroux, et qui mangeaient tous les pe- 
tits enfants. 

Ce ne fut point, selon cet auteur, les Juifs qui 
s’enfuirent par la mer Rouge; ce fut le pharaon 
qui s’enfuit par ce chemin avec son armée : les 
Juifs coururent après lui; les eaux se séparèrent 
à droite et a gauche pour les voir combattre, tous 
les Égyptiens, excepté le roi, furent tués sur le 
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sable. Alors ce roi voyant qu'il avait affaire à forte 
partie, demanda pardon à Dieu. Michael et Ga- 
briel furent envoyés vers lui ; ils le transportèrent 
dans la ville de Ninive, où il régna quatre cents 
ans. 

Que l’on compare ce récit avec celui de l'Exode, 
et que l’on donne la préférence à celui qu’on vou- 
dra choisir; pour moi, je ne suis pas assez savant 
pour en juger. Je conviendrai seulement que lun 
et l’autre sont dans le genre merveilleux. 




CHAPITRE XXV. 

De la mort de Moïse. 

Outre cette Vie de Moïse, nous avons deux re- 
lations de sa mort, non moins admirables. 11 y a 
dans la première une longue conversation de 
Moïse avec Dieu, dans laquelle Dieu lui annonce 
qu’il n’a plus que trois heures à vivre. Le mau- 
vais ange Samael assistait à la conversation. Dès 
que la première heure fut passée, il se mit à rire 
de ce qu'il allait bientôt s’emparer de lame de 
Moïse, et Michael sc mit à pleurer. Xe te réjouis 
pas tant, méchante bête, dit le bon ange au mau- 
vais; Moïse va mourir, mais nous avons Josué à 
sa place. 
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Quand les trois heures furent passées, Dieu 
commanda à Gabriel de prendre l'aine du mou- 
rant. Gabriel s’en excusa, Michael aussi. Dieu, 
refusé par ses deux anges, s’adresse à Zinghicl. 
Celui-ci ne voulut pas plus obéir que les autres : 
C’est moi, dit-il, qui ai été autrefois son précep 
teur; je ne tuerai pas mon disciple. Alors Dieu se 
fâchant dit au mauvais auge Samuel: Eh bien! 
méchant, prends donc son amc. Samuel, plein de 
joie, tire son épée et court sur Moïse. Le mourant 
se lève en colère , les yeux étincelants : Comment, 
coquin, lui dit Moïse, oserais-tu bien me tuer, 
moi qui étant enfant, ai mis la couronne d’un 
pharaon sur ma tête; qui ai fait des miracles à 
l’âge de quatre-vingts ans; qui ai conduit hors 
d’Egypte soixante millions d’hommes; qui ai coupé 
la mer Rouge en deux; qui ai vaincu deux rois si 
grands, que du temps du déluge l’eau ne leur ve- 
nait qu’à mi-jambe? Va-t’en, maraud, sors de de- 
vant moi tout-à-l’heure. 

Cette altercation dura encore quelques mo- 
ments. Gabriel, pendant ce temps-là, prépara un 
brancard pour transporter l’aine de Moïse; Mi- 
chael, un manteau de pourpre; Zingbiel, une 
soutane. Dieu lui mit les deux mains sur la poi- 
trine, et emporta son a me. 

C’est a cette histoire que l’apôtre saint Jude fait 
allusion dans son Epilre, lorsqu’il dit que l’ar- 
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change Michael disputa le corps de Moïse au dia- 
ble. Comme ce fait ne se trouve que dans le livre 
que je viens de citer, il est évident que saint Jude 
l’avait lu , et qu’il le regardait comme un livre ca- 
nonique. 

La seconde histoire de la mort de Moïse est en- 
core une conversation avec Dieu. Elle n’est pas 
moins plaisante et moins curieuse que l’autre. 
Voici quelques traits de ce dialogue : 

Moïse. Je vous prie, Seigneur, de me laisser en- 
trer dans la terre promise au moins pour deux ou 
trois ans. 

Dieu. Non, mon décret porte que tu n’y entre- 
ras pas. 

Moïse. Que du moins on m’y porte après ma 
mort. 

Dieu. Non, ni mort, ni vif. 

Moïse. Ilélas! bon Dieu, vous êtes si clément 
envers vos créatures, vous leur pardonnez deux 
ou trois fois; je n'ai fait qu’un péché, et vous ne 
me pardonnez pas! 

Dieu. Tu ne sais ce que tu dis : tu as commis 
six péchés.... Je me souviens d’avoir juré ta mort 
ou la perte d’Israël; il faut qu’un de ces deux ser- 
ments s’accomplisse. Si tu veux vivre, Israël périra. 

Moïse. Seigneur, il y a là trop d’adresse; vous 
tenez la corde par les deux bouts. Que Moïse pé- 
risse plutôt qu’une seule ame d’Israël. 
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Après plusieurs discours de la sorte, l’écho de 
la montagne dit à Moïse : Tu n'as plus que cinq 
heures à vivre. An bout des cinq heures, Dieu 
envoya chercher Gabriel, Zinghiel, et Samael. 
Dieu promit à Moïse de le faire enterrer, et em. 
porta son ame. 

Tous ces contes ne sont pas plus extraordi- 
naires que l’histoire de Moïse ne l’est dans le Pen- 
laleu(fue. C’est au lecteur d’en juger. 


CHAPITRE XXVI. 

Si l’histoire de Racchus est tirée de celle de Moïse. 

Nous avons déjà remarqué une prodigieuse 
ressemblance entre ce que l’antiquité nous dit de 
Moïse et ce quelle dit de Bacchus. Ils ont habité 
la même contrée; ils ont fait les mêmes miracles; 
ils ont écrit leurs lois sur la pierre. Qui des deux 
est l’original? Qui des deux est la copie? Ce qui 
est très certain, c’est que Bacchus était connu de 
presque toute la terre avant qu’aucune nation, 
excepté la juive, eût jamais entendu parler de 
Moïse. Aucun auteur grec n’a parlé des écrits 
qu’on attribue à ce Juif avant le rhéteur Longin ; 
qui vivait dans le troisième siècle de notre ère. 
Les Grecs ne savaient pas seulement si les Juifs 
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avaient des livres. L’historien Joséphe avoue, dans 
le quatrième chapitre de sa Héjxjnse à Apion, que 
les Juifs n'avaient aucun commerce avec les autres 
peuples. « Le pays que nous habitons, dit-il, est 
«éloigné de la mer; nous ne nous appliquons 
« point an commerce, nous ne communiquons 
« point avec les autres nations. » Et ensuite : « Y 
«a-t-il donc sujet de s’étonner que notre nation 
« habitant si loin de la mer, et affectant de ne rien 
« écrire, elle ait été si peu connue? « 

Rien n’est plus positif que ce passage. Les mys- 
tères de Bacchus étaient déjà célébrés en Grèce, 
et l’Asie les connaissait avant qu’aucun peuple eût 
entendu parler du Moïse hébreu. 11 est si naturel 
qu’une petite nation barbare inconnue imite les 
fables d’une grande nation civilisée et illustre; il y 
en a tant d’exemples, que cette seule réflexion suf- 
firait pour faire perdre le procès aux Juifs. En fait 
de fables , comme en fait de toute invention , il pa- 
rait que les plus anciennes ont servi de modèle 
aux autres. La Légende dorée est remplie de toutes 
les fables de l’ancienne Grèce, sous îles noms de 
chrétiens. On y trouve l’histoire d’IIippolyte, et 
celle d’Œdipe tout entière. Il y a un saint à qui 
un cerf prédit qu'il tuera son père, et qu’il cou- 
chera avec sa mère. La prédiction du cerf est ac- 
complie ; le saint fait pénitence, et est dans le 
Martyrologe. Les hommes aiment tant les fables. 
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que quand ils ne peuvent en inventer, ils en co- 
pient. 

Nous ne fcsons ces réflexions que pour nous 
tenir en garde contre l’esprit romanesque de 
l’antiquité; esprit qui s’est perpétué trop long- 
temps. 


CHAPITRE XXVII. 

De la cosmogonie attribuée à Moïse, et de son déluge. 

Toute la religion juive étant fondée sur la créa- 
tion de l’homme , sur la formation de la femme 
tirée d’une côte d’Adam, sur les ordres exprès de 
Dieu, donnés à cet Adam et à sa femme, sur la 
transgression de ces deux premières créatures 
trompées par un serpent qui parlait et qui mar- 
chait sur ses pieds , etc. ; Moïse ayant appris tontes 
ces choses de la bouche de Dieu même , Moïse les 
ayant écrites au nom de Dieu , pour être un mo- 
nument éternel au genre humain ; comment se 
pouvait-il faire qu’il fût défendu chez les Juifs de 
lire la Genèse avant l’âge île vingt-cinq ans? Etait- 
ce pareeque le sanhédrin craignait qu’on ne s’en 
moquât a vingt ou à dix-huit ans? Si la lecture de 
la Genèse scandalisait, plus on avance en âge, plus 
elle doit scandaliser. Si on respecte le législateur, 
pourquoi défendre de lire sa loi? 
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Si Dieu est le père de tous les hommes, pour- 
quoi leur création et leurs premières actions , écri- 
tes par Dieu même, ont-elles été ignorées par tous 
les hommes? Pourquoi Moïse en fut-il seul instruit 
au bout de deux mille cinq cents ans dans un 
désert? 

D'où vient, par exemple, que du temps d’Au- 
guste il ne se trouve pas un seul historien , un seul 
poète , un seul savant , qui connaisse les noms 
d’Adam, d’Eve, d’Abel, de Caïn, de Mathusalem, 
de Noé , etc.? Chaque nation avait sa Cosmogonie. 
Il n’y en a pas une seule qui ressemble à celle des 
Juifs. Certainement ni les Indiens, ni les Scythes, 
ni les Perses, ni les Egyptiens, ni les Grecs, ni les 
Romains, ne comptaient leurs années, ni depuis 
Adam, ni depuis Noé , ni depuis Abraham. 11 faut 
avouer que les Varron et les Pline riraient étran- 
gement s’ils pouvaient voir au jourd’hui nos alma- 
nachs et tous nos beaux livres de chronologie. 
Abel mort [an 1 3 o. Mort ([Adam [an 9.30. Déluge 
un iversel en 1 6 5 6 ... . Noé sort de I arche en 1657, etc . 
Cet étonnant usage, dans lequel nous donnons 
tous tête baissée, n’est pas seulement remarqué. 
Ces calculs se trouvent à la tête de tous les alma- 
nachs de l’Europe, et personne ne fait réflexion 
que tout cela est encore ignoré de tout le reste d e 
la terre. 

Supposons que Sanchoniathon ait écrit du 
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temps même où l’ou place Moïse, quoique certai- 
nement il ait écrit long-temps auparavant ; com- 
ment se peut-il taire que Sancliouiatlion n’ait parlé 
ni d’Adam, ni de Noé, ni du déluge universel! 1 
Pourquoi ce prodigieux événement, qui réduisait 
la terre entière à une seule famille, a-t-il été abso- 
lument ignoré dans toute l’antiquité? Il y a eu des 
inondations, sans doute ; des contrées ont été sub- 
mergées par la mer. Les déluges de Deucalion et 
d’Ogygès sont assez connus. Platon dit que l’ile 
Atlantide fut autrefois submergée. Que ce soit une 
fable ou une vérité, il n’importe; personne n’a 
jamais douté que plusieurs parties de notre globe 
n’aient souffert de grandes révolutions; mais le 
déluge universel, tel qu’on le raconte, est physi- 
quement impossible. Ni Thucydide, ni Hérodote, 
ni aucun ancien historien , n’a déshonoré sa plume 
par une telle fable. 

S’il y avait eu chez les hommes quelque ressou- 
venir d’un si étrange événement, Hésiode et Ho- 
mère l’auraient -ils passé sous silence? ne trouve- 
rait-on pas dans ces poètes quelques allusions, 
quelques comparaisons tirées de ce bouleverse- 
ment de la nature? u’aurait-on pas conservé quel- 
ques vers d’Orphée , dans lesquels on aurait pu en 
retrouver des vestiges? 

Les Juifs ne peuvent avoir imaginé le déluge 
universel qu’après avoir entendu parler de quel- 
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cjues déluges particuliers. Comme ils n’avaient au- 
cune connaissance du globe, ils prirent la partie 
pour le tout, et l’inondation d'un petit pays pour 
l’inondation de la terre entière. Ils exagérèrent, 
et quel peuple n’a pas été exagérateur? 

Quelques romanciers, quelques poètes, dans la 
suite des temps, exagérèrent chez les Grecs; et de 
l’inondation d’une partie de la Grèce , firent une 
inondation universelle. Ovide la célébra dans son 
livre charmant des Métamorphoses. Il avait raison , 
une telle aventure n’est faite que pour la poésie: 
c’est pour nous un miracle; c’était une table pour 
les Grecs et pour les Romains. 

Il y eut encore d’autres déluges qu’en Grèce; et 
voici probablement quelle est la source du récit 
du déluge que les Juifs firent dans leur Genèse, 
quand ils écrivirent dans la suite des temps sous 
le nom de Moïse. 

Euscbe et George le sy ncelle , c’est-à-dire le gref- 
fier, nous ont conservé des fragments d’un certain 
Abydène, 

Cet Abydène avait transcrit des fragments de 
Bérose , ancien auteur chaldéen. Ce Bcrose avait 
écrit des romans; et dans ces romans il avait parlé 
d’une inondation arrivée sous un roi de Chaldée, 
nommé Xissutcr, dont on a fait depuis Xissutrus, 
qu’on suppose avoir vécu du temps où l’on fait 
vivre Noé. 
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Il disait donc. ce Kerosc , qu'un dieu chaldéetl , 
dont on a fait depuis Saturne, apparut à Xissuter, 
et lui dit : u l,i' i 5 du mois d’< H'.si, le genre 11 il— 
main sera détruit par le déluge. Enferme/, bien 
•< tous vos écrits dans Si para , la ville du soleil, afin 
k que la mémoire des choses ne se perde pas. I5â- 

- tisse/, lin vaisseau, entrez-y avec vos parents et 
» vos amis , faites-v entrer des oiseaux et des qua- 
« drupodes, nieltc/.-v des provisions; et quand on 
>' vous demandera ou sous voulez aller .avec votre 

- vaisseau , vous répondrez: Vers les dieux, pour 
“ les prier de la\ oriser le genre humain. » 

Xissuter ne manqua pas «le bâtir son vaisseau . 
qui était large de deux stades et long de cinq , c'est- 
à-dire que sa largeur était de cent cinquante pas 
géométriques, et sa longueur de six cent vingt- 
eillq . ( le vaisseau , qui devait aller sur la mer 'Noire, 
était mauvais voilier. Le déluge v int. Lorsque le 
déluge eut cessé, Xissuter lâcha quelques uns de 
ses oiseaux, qui, ne trouvant point a manger, 
revinrent au v aisseau. (Quelques jours après, il lâ- 
cha encore ses oiseaux, qui revinrent avec de la 
boue aux pattes. Enfin ils ne revinrent plus. Xis- 
suter en lit autant; il sortit de sou vaisseau, qui 
■ tait perche sur une montagne d’Arménie; et on 
ne le revit plus, les dieux ( enlevèrent. 

L’est là Punique rondement de la fable qui a 
tant couru que l’arche de Nue s’était arrêtée sur 
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une montagne d’Arménie, et qu’on en voit encore 

des restes. 

Quelques lecteurs penseront peut-être que l’his- 
toire de Noé est la copie de la fable de Xissuter. Ils 
diront que si les petits peuples copient toujours 
les grands; si les Chaldéens et tous les peuples 
voisins sont incontestablement plus anciens que 
les Juifs, si ces Juifs sont en effet si nouveaux , il 
est probable encore qu’ils ont imité leurs voisins 
en tout, excepté dans les sciences et dans les beaux- 
arts, où ce peuple grossier ne put jamais attein- 
dre. Pour nous, encore une fois, nous nous bor- 
nons à respecter la Bible. 

Les incrédules allèguent qu’il est très vraisem- 
blable que le Pout-Euxin franchit autrefois ses 
bornes , et inonda une partie de l’ancienne Armé- 
nie. La mer Égée peut en avoir fait autant en 
Grèce; la mer Atlantique peut avoir englouti une 
grande île. Les Juifs, qui en auront entendu par- 
ler confusément, se seront approprié cet évène- 
ment, ils auront inventé Noé. Il est incontestable, 
ajoutent-ils, qu’il n’y eut jamais de Noé ; car si un 
tel personnage avait existé, il aurait été regardé 
par toutes les nations comme le restaurateur et le 
père du genre humain. 11 eût été impossible que 
la mémoire s’en fût perdue. Noé aurait été le pre- 
mier motque toute la race humaine eût prononcé. 
Cette fable juive a été, comme on l’a déjà dit, en- 
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tièrement ignorée du monde entier, jusqu’au 
temps où les chrétiens commencèrent à faire con- 
naître les livres juifs traduits en grec. Enfin, puis- 
que les Juifs n’ont été que des plagiaires sur tout 
le reste, ils peuvent bien l’avoir été sur le déluge. 
Je ne fais querapporter le raisonnement des francs- 
pensants, auquel les non-pensants répondent par 
l’authenticité du Pentateuque. 


CHAPITRE XXVIII. 

Des plagiats reprochés aux Juifs. 


i° Sanchoniathon , qui écri- 
vait en Phénicie long -temps 
avant que les Juifs fussent ras- 
semblés tla ns des déserts, donne 
aux hommes dix générations 
jusqu'au temps du prétendu dé- 
luge universel. 

a* La curiosité d'une femme 
nommée Pandore est fatale au 
genre humain. 

3° Racchus donne une loi 
écrite sur deux tables de mar- 
bre, élève les flots de la mer 
Rouge à droite et à gauche pour 
faire passer son armée, suspend 
le cours du soleil et de la lune. 

4* Minerve fait jaillir une 
fontaine d'huile, Bacrhus une 
fontaine de vin. 


i 0 Les livres attribués à Moïse 
supposent aussi dix générations. 


2 ° La curiosité d’une femme 
nommée Eve fait chasser le 
genre humain d'un prétendu pa- 
radis. 

3° Moïse donne aussi des lois 
écrites sur deux tables de pierre, 
traverse la mer Rouge à pied 
sec; et son successeur Josué ar- 
rête le soleil et la lune. 

4° Moïse ne donna aux Juifs 
qu'une fontaine d’eau dans le dé- 
sert. 
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5 ° Philémon et Bauris don- 5 U Les Juifs imitent cette fable 
nenl à des dieux, en Phrygie, de la manière la plus infâme, en 
l'hospitalité qu'un village leur disant que les habitants du vil- 
refusc auprès de Tyaue ; les lage de Sodoiue voulurent violer 
dieux changent leur cabane en deux anges : et Sodotne est chan- 
un temple et le village en un géc en un lac. 
lac. 

6° Les Grecs supposent qu’A- 6° Los Juifs supposent qu'A- 
gamemnon voulut immoler sa braham voulut immoler sou fils, 
fille Iphigénie, .et que les dieux et qu’Àdonaï envoya un belier 
envoyèrent une biche pour être pour être immolé à la place d’1- 
sacrifiéo à la place de la fille. saac. 

7°Niobé est changée en statue 7 0 Éditli, femme de Loth, est 
de marbre. changée en statue de sel. 

8° Travaux d’Hercule. 8° Travaux de Samson. 

9 0 Hercule trahi par des fem- 9 0 Samson trahi par des fem- 
mes. mes. 

io° L’âne de Silène parle. iO d L’ânesse de Balaam parle. 

1 1 * Hercule enlevé au ciel 1 1 0 Klie monte au ciel dans 
dans un quadrige. un quadrige. 

12* Les dieux ressuscitent 1 2“ Élisée ressuscite une petite 

Pélops. fille. 

Si on voulait se donner la peine de comparer 
tous les évènements de la fable et de l’ancienne 
histoire grecque, on serait étonné de ne pas trou- 
ver une seule page des livres juifs qui ne fût un 
plagiat. 

Enfin les vers d’Homère étaient déjà chantés 
dans plus de deux cents villes avant que ces deux 
cents villes sussent que les Juifs étaient au monde. 
Lecteur, examinez et jugez. Décidez entre ceux 
que nous appelons francs -pensants et ceux que 
nous appelons non-pensants. 


A . 
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CHAPITRE XXIX. 


De la secte des Juifs, et de leur conduite après la captivité 
jusqu’au ré;;ne de l’Idumécn Hérode. 


C’est le propre des Juifs d’être par- tout cour- 
tiers, revendeurs, usuriers; d’amasser de l’argent 
par la frugalité et l’économie. L’argent fut l’objet 
de leur conduite dans tous les temps , au point 
que dans le roman de leur Tobie, livre canonique 
ou non , un ange descend du ciel pendant leur 
captivité, non pas pour consoler ces malheureux 
dispersés, non pas pour les ramènera Jérusalem, 
ce qu’un ange pouvait sans doute, mais pour con- 
duire dans une ville des Médes le jeune Tobie, 
qui va redemander de l’argent qu’on devait à son 
père. 

« Excudcnt alii spirantia molliùs, æra , etc. 

« Tu premere usurâ populos, Judœc, mémento. ■ 

Vue., Æn. , lib. VI , 847 et 85 1 . 

Ils trafiquèrent donc pendant les soixante et 
douze ans de leur transmigration. Ils gagnèrent 
beaucoup; et comme ils ont toujours financé et 
qu’ils financent encore pour obtenir dans plu- 
sieurs états, et même à Rome, la permission d’a- 
voir des synagogues , il est de la plus grande pro- 
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habilité qu’ils donnèrent beaucoup d’argent aux 
commissaires de la trésorerie de Cyrus et au chan- 
celier de l’échiquier, pour qu’on leur permît de 
rebâtir leur ville avec un petit temple, moitié en 
pierre et moitié en bois. Mais quand ils retournè- 
rent à leur Jérusalem ou à leur Hershalaïm, ils 
n’en furent guère plus heureux. 

Sujets, ou plutôt esclaves des rois persans, en- 
suite d’Alexandre, tantôt des rois de Syrie, tantôt 
de ceux d’iigypte , ils ne composèrent plus un état; 
ils ne furent pas, à beaucoup près, ce qu’était la 
province de Galles en comparaison de l’Angle- 
terre du temps de notre Henri VIII. L’intérieur 
de leur petite république ne fut plus administré 
que par des prêtres; alors tout fut fixe et déter- 
miné dans leur secte; alors ils furent plus dévots 
que jamais. Us furent d'autant plus Juifs, que les 
Samaritains dédaignèrent de l’être et de passer 
pour leurs compatriotes. Ces Samaritains ne vou- 
laient avoir rien de commun avec le peuple juif, 
pas même leur Dieu. L’historien Josèphe 1 rapporte 
qu’ils écrivirent au roi de Syrie, Antioclius Épi- 
pliancs, que leur temple ne portail le nom tf aucun 
(lieu, qu’ils ne participaient point aux supersti- 
tions judaïques, et qu’ils le suppliaient de per- 
mettre qu’ils dédiassent leur temple à Jupiter. 

Lorsque AntiochusLpiphancs fit sacrifier des eo- 

1 À ntiquitS* judaïque * , I. XII, cl». V. 


* 
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citons dans le temple de Jérusalem , quelques Juifs 
sensés ne murmurèrent pas, mais la plupart cru- 
rent que c’était une impiété abominable. Ils pen- 
saient que Dieu n’aime point la chair de cochon, 
qu’il lui faut absolument des veaux ou des che- 
vreaux, et que c’est un péché horrible d’immoler 
un porc. Les Macliabées profitèrent de ces beaux 
préjugés du peuple pour se révolter. Cette révolte 
que les Juifs ont tant célébrée, et (pic tous nos pré- 
dicateurs proposent si sou vent coin me un modèle, 
n’empêcha pas Antiochus Eupator, fils d’Epipha- 
nes, de raser les murs du temple, et de faire cou- 
per le cou au grand-prêtre Onias qui fomentait la 
rébellion. 

Les Juifs pour qui Dieu avait fait tant de mira- 
cles, les Juifs qui, selon les oracles de leurs pro- 
phètes, devaient commander au monde entier, 
furent donc encore plus malheureux-, plus humi- 
liés sous les Sélcucidcs que sous les Perses et les 
Babyloniens. 

Après une infinité de révolutionset de misères , 
il s’éleva parmi eux des citoyens qui dépouillèrent 
les prêtres de leur autorité usurpée, et qui prirent 
le nom de rois. Ces prétendus rois ne valurent pas 
mieux que les pontifes, ils s'égorgèrent les uns les 
autres comme ils fesaient avant la captivité de 11a- 
bylonc. 

Pompée , en passant, fit mettre ail cachot un de 
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ces rois nomme Aristobule , et fit pendre ensuite 
son fils le roitelet Alexandre. 

Quelque temps après, letriumvirMarc-Antoine 
donna le royaume de Judée à l’Arabe -Iduméen 
Ilérode. C’est le seul roi juif qui ait été véritable- 
ment puissant. C’est lui qui fit bâtir un temple as- 
sez magnifique sur une grande plate-forme qu’il 
joignit à la montagne Moria en comblant un pré- 
cipice. Le temple de Salomon , bâti sur le penchant 
de la montagne, ne pouvait être qu’un édifice irré- 
gulier et barbare, dans lequel il fallait continuel- 
lement monter et descendre. 

Hérode, après avoir réprimé plusieurs révol- 
tes, fut maître absolu sous la protection des Ro- 
mains. 


CHAPITRE XXX. 

Des mœurs des Juifs sous Ilérode. 

Le peuple juif était si étrange, il vivait dans 
une telle anarchie, il était si adonné au brigan- 
dage avant le régne d’IIérode, qu’ils traitèrent ce 
prince de tyran, lorsqu’il ordonna, par une loi 
très modérée, qu'on vendrait désormais hors du 
royaume ceux qui voleraient dans les maisons 
après en avoir percé les murs; ils se plaignirent 
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qu’on leur ôtait la plus chère de leurs libertés. Ils 
regardèrent sur-tout cette loi comme une impiété 
manifeste. Comment, disaient-ils, osera-t-ou ven- 
dre un voleur juif à un étranger qui n’est pas de 
la sainte religion 1 ? Ce fait , rapporté dans Joséphe, 
caractérise parfaitement le peuple de Dieu. 

Ilérodc régna trente-cinq ans avec quelque 
gloire. Il fut, sans contredit, le plus puissant de 
tous les rois juifs sans en excepter David et Salo- 
mon, malgré leur prétendu trésor d’environ un 
milliard de nos livres sterling. 

Connue la Judée ne fut point sous sou régne in- 
festée d’irruptions d'etrangers, les Juifs eurent 
tout le temps de tourner leur esprit vers la con- 
troverse. C’est ce qui occupe aujourd’hui tous les 
peuples superstitieux et ignorants ; quand ils n’ont 
point de jeux publics ni de spectacles, ils s’adon- 
nent alors aux disputes théologiques : c’est ce qui 
nous arriva sous le déplorable régne de notre 
Charles I er ; et c’est ce qui fait bien voir qu’il faut 
toujours repaître de spectacles l’oisiveté du peuple. 

Les pharisiens et les saducécns troublèrent l’é- 
tat autant qu’ils le purent, comme parmi nous les 
épiscopaux et les presbytériens. Jean-Baptiste se 
donna pour prophète ; il administrait l’ancien 
baptêmejuif, et se fesait suivre par la populace 3 . 

1 Antiquités judaïques, I. XVI, ch. i. 

* Ibid . , I. XVIII, ch. v. 
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L’historien Joséphe dit expressément que c’était 
un homme de bien qui exhortait le peuple à la 
vertu'; mais qu’Hérode, craignant une sédition 
parceque le peuple s’attroupait autour de .lean, 
le fit enfermer dans la forteresse de Machera , 
comme on dit qu’on fait enfermer en France les 
jansénistes. 

Observons sur-tou t ici que Joséphe* ne dit point 
qu’on ait fait ensuite mourir Jean sous le gouver- 
nement d’Hérode le tétrarque. Personne ne devait 
être mieux instruit de ce fait que Joséphe, auteur 
contemporain, auteur accrédité, de la race des 
Asinonéens, et revêtu d’emplois publics. 

On disputa du temps d’Hérode sur le messie, 
sur le Christ. C’était un libérateur que les Juifs 
attendaient dans toutes leurs afflictions, sur-tout 
sous les rois de Syrie, lis avaient donné ce nom à 

1 Suppose que ee passade ne soit pas interpolé. 

* Kre/yct yà.p roOrov M c/Stôr.q, àyaOi» âwîca . Jlunc enim Herodes necari 
jussit, cùm esset vir bonus ... tome I* f , page 883, ligne 39 * de Pé- 
dition d’Havereamp, in-folio, et à la page suivante, tn issus ad cas - 
tcllum Machœruntcm... ibidem cœsus est. nxirrn *nVwrou. Voltaire 
n'aura consulte que la traduction française d'Arnauld d'Andilly, qui, 
je ne sais pourquoi, n’a pas traduit les mots necari jussit.... ibidem 
cœsus est y bien que toutes les éditions de Joséphe, tant grecques 
que latines, soient d'accord sur ces passages dont la falsification 
«‘st au moins douteuse, et quoique cette mention de la mort de Jean, 
omise dans la traduction française, se retrouve expressément indi- 
quée en ces termes dans la table qui la termine : Son année (d’ilé- 
rode ) est défaite. Ia>s Juifs f attribuèrent a ce quil arait fait mourir 
saint Jean-Baptiste. 
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JmlasMacliabée,ils la v aient donne mcmc à (drus, 
et à queli|ucs autres princes étrangers. Plusieurs 
prirent Hérode pour un messie; il y eut une secte 
Inrrnclled’hérndicns. I) autres <|ui regardaient son 
gouvernement comme tyrannique, lappelniont 
anti-iiuiiic , (tnti-Cht i'I. 

Quelque temps après sa mort il y eut un éner- 
gumène nomme Tltcudas tpii se fit passer pour 
messie'. Josèplic dit qu'il se lit suivre par une 
grande multitude de canaille, qu'il lui promit de 
l'aire remonter le Jourdain vers sa source, comme 
.losué, et que tous ceux qui voudraient le suivre 
le passeraient à pied sec avec lui. Il en lut quitta' 
pour avoir le cou coupe. 

Toute la nation juive était enthousiaste. Les 
dévots couraient de tous côtés pour faire des pro- 
sélvtes, pour les baptiser, pour les circoncire. Il j 
avait deux sortes de baptêmes, celui de prosélyte et 
celui de justice. Ceux qui se convertissaient au ju- 
daïsme et vivaient parmi les Juifs sans prétendre 
être du corps de la nation, n étaient forcés a re- 
cevoir ni le baptême ni la circoncision. Ils se con- 
tentaient presque toujours de se faire baptiser. 
Cela est moins douloureux que de se faire couper 
le prépuce: mais ceux qui avaient plus île voca- 
tion, et qu'on appelait prose! vies de justice , rece- 
vaient l'un et l'autre signe ; ils étaient baptisés et 

1 Au titf u i ff* judaïques 7 lit. XX, <_•!». v. 
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circoncis 1 . Joséphe raconte qu’il y eut un petit roi 
de la province d’Adiabène , nommé Isatès , qui fut 
assez i m bécile pou r embrasser la religion des Ju ifs. 
Il ne dit point où était cette province d’Adiabène, 
niais il y en avait une vers l’Euphrate. On baptisa 
et on circoncit Isatès ; sa mère Hélène se contenta 
d’être baptisée du baptême de justice, et on ne lui 
coupa rien. 

Au milieu de toutes les factions j uives , de toutes 
les superstitions extravagantes, et de leur esprit 
de rapine , on y voyait , comme ailleurs , des hom- 
mes vertueux de même qu’à Rome et dans la 
Grèce. Il y eut même des sociétés qui ressemblaient 
en quelque sorte aux pythagoriciens et aux stoï- 
ciens. Elles eu avaient la tempérance, l’esprit de 
retraite, la rigidité de mœurs, l'éloignement de 
tous les plaisirs, le goût de la vie contemplative. 
Tels étaient les esséniens, tels étaient les théra- 
peutes. 

Il ne faut pas s’étonner que sous un aussi mé- 
chant prince qu’IIérode, et sous les rois précé- 
dents encore plus méchants que lui, on vît des . 
hommes si vertueux. Il y eut des Ëpictète à Rome 
du temps de Néron. On a cru même que Jésus- 
Christ était essénien, mais cela n’est pas vrai. Les 
esséniens avaient pour principe de ne se point 
donner en spectacle, de ne point se faire suivre 

* Antiquités judaïques, liv. XX, ch. il. 
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par la populace, cl« ■ ne point parier en public. Ils 
étaient vertueux pouretix-inèines, et non pour les 
antres. Ils ne lésaient aucun étalage. Tous ceux 
tpii ont écrit la vie de Jésus-Christ lui donnent un 
caractère tout, contraire et tris supérieur. 


CHAPITRE X\X1. 

I >e Jésus. 


11 n’v a qu’un fanatique ou qu’un sut fripon qui 
puisse dire qu’on ne doit jamais examiner l'histoire 
de Jésus par les lumières de la raison. Avec quoi 
jugera-t-on d'un livre quel qu’il soit:' est-ce par la 
folie? Je me mets ici a la place d’un citoyen de 
l'ancienne Rome qui lirait les histoires de Jésus 
pour la première fois. 

Mous avons des li\ res hébreux et grecs pour et 
contre Jésus, qui sont d'une ép ile antiquité, la: 
Toldos Jescliul écrit contre lui est en langue hébraï- 
que. Dans ce livre, on le traite de bâtard, d im- 
posteur, d'insolent, de séditieux, de sorcier; et 
dans les Evangiles grecs ou le fait presque partici- 
pant de la divinité même, 'fous ees écrits sont 
remplis de prodiges, et paraissent d’abord a nos 
faibles yeux contenirdes contradictions presque a 
chaque page. 
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Un auteur illustre qui naquit très j>eu de tenrps 
après la mort de Jésus, et qui, si l’on en croit saint 
Iréuée ', devait être sou contemporain ; en un mot, 
Flavius Josèpbe, proche parent de la femme d’IIé- 
rode, Josèpbe, hls d’un sacrificateur qui devait 
avoir connu Jésus, ne tombe ni dans le défaut de 
ceux qui lui disent des injures, ni dans l’opinion 
de ceux qui lui donnent des éloges si prodigieux; 1 
il n’en dit rien du tout. 11 est avéré aujourd’hui 
que les cinq ou six lignes qu’on attribue à Josèpbe 
sur Jésus ont été interpolées par une fraude très 
maladroite. Car si Josèphc avait en effet cru que 
Jésus était le messie, il en aurait écrit cent fois da- 
vantage; et en le reconnaissant pour messie, il eût 
été un de ses sectateurs. 

Juste de Tibériade, autre Juif qui écrivait l’his- 
toire de son pays un peu avant Josèpbe, garde un 
profond silence sur Jésus. C’est Philon qui nous 
en assure. 

Philon, autre célèbre auteur juif contempo- 
rain, n’a cité jamais le nom de Jésus. Aucun his- 
torien romain ne parle des prodiges qu’on lui 
attribue, et qui devaient rendre la terre atten- 
tive. 

Ajoutons encore une importante vérité à ces 
vérités historiques ; c’est que ni Josèpbe ni Philon 

' Saint Irenéc assure que Jésus mourut à cinquante ans passé». 

Kn ce ras, Flavius Joséplie pourrait bien l'avoir connu. 
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ne iont en aucun endroit la moindre mention de 
l’attente d’un messie. 

Conclura-t-on de là qu’il n’y a point eu de Jé- 
sus, comme quelques uns ont osé conclure, par 
le Penlateuque même , qu’il n’y a point eu de Moïse? 
Non, puisque après la mort de Jésus on a écrit 
pouret contre lui , il est clair qu’il a existé. 11 n’est 
pas moins évident qu'il était alors si caché aux 
hommes, qu'aucun citoyen un peu distingué se- 
lon le monde n’avait lait mention de sa personne. 

J’ai vu quelques disciples de Bolingbrokc , plus 
ingénieux qu’instruits, qui niaient l’existence d’un 
Jésus, pareeque l’histoire des trois mages et de 
l’étoile, et du massacre des innocents, est, di- 
saient-ils, le comble de l’extravagance: la contra- 
diction des deux généalogies que Matthieu et Luc 
lui donnent étuit sur-tout une raison qu'allé- 
guaient ces jeunes gens pour se persuader qu’il n’y 
a point eu de Jésus ; mais ils tiraient une très fausse 
conclusion. Notre compatriote Iiouel s’est lait faire 
en France une généalogie fort ridicule; quelques 
Irlandais ont écrit que lui et .leftq^n avaient un 
démon familier qui leur donnait toujours des 
as quand ils jouaient aux cartes. On a fait cent 
contes extravagants sur eux. Cela n’empêche pas 
qu’ils n nient réellement existé; ceux qui ont 
perdu leur argent avec eux en ont été bien con- 
vaincus. 

25 
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Que de fadaises n’a-t-on pas dites du duc de 
Buckingham! Il n’en a pas moins vécu sous Jac- 
ques et sous Charles *. 

Apollonius de Tyane n’a certainement ressus- 
cité personne; Pythagore n’avait pas une cuisse 
d’or; mais Apollonius et Pythagore ont été des 
êtres réels. Notre divin Jésus n’a peut-être pas été 
emporté réellement par le diable sur une mon- 
tagne. Il n’a pas réellement séché un figuier au 
mois de mars, pour n’avoir pas porté de figues, 
ijuand ce n'était pas le temps des figues. Il n’est peut- 
être pas descendu aux enfers , etc. , etc. , etc. Mars il 
y a eu un Jésus respectable, à ne consulter cjue la 
raison. 

Qui était cet homme? le fils reconnu d’un char- 
pentier de village : les deux partis en conviennent ; 
ils disputent sur la mère. Les ennemis de Jésus 
disent quelle fut engrossée par un nommé Pan- 
ther. Ses partisans disent quelle fut enceinte de 
l’esprit de Dieu. Il n’y a pas de milieu entre ces 
deux opinions des Juifs et des chrétiens. Les Juifs 
auraient pu ^pendant embrasser un troisième 
sentiment qui est plus naturel; c’était que son 
mari, qui lui fit d’autres enfants, lui fit encore 
celui-là ; mais l’esprit de parti n’a jamais de senti- 
ment modéré. Il résulte de cette diversité d’opi- 
nions, que Jésus était un inconnu né dans la lie 

I 

Jacques I er et Charles !"• 


* 
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du peuple; et il résulte que s'étant donné pour 
prophète comme tant d’autres, et n’ayant jamais 
rien écrit, les païens auraient pu raisonnable- 
ment douter qu’il sût écrire, ce qui serait con- 
forme à son état et à son éducation. 

Mais humainement parlant, un charpentier de 
Nazareth qu’on suppose ignorant aurait-il pu fon- 
der une secte? Oui, comme notre Fox, cordonnier 
de village, très ignorant, fonda la secte des qua- 
kers dans le comté de Leiccster. 11 courait les 
champs vêtu d’un habit de cuir: c’était un fou 
d’une imagination forte, qui parlait avec enthou- 
siasme à des imaginations faibles. Ayant lu 1 a Bible, 
en lésant des applications à sa mode, il se fit sui- 
vre par des imbéciles; il était ignorant, mais des 
savants lui succédèrent. La secte de Fox se forma 
et subsiste avec honneur, après avoir été sifllée et 
persécutée. Les premiers anabaptistes furent des 
malheureux paysans sans lettres. 

Enfin l’exemple de Mahomet ne souffre point 
de réplique. Il se donna le titre de prophète igno- 
rant. Bien des gens même doutent qu’il sût. écrire. 
Le fait est qu’il écrivait mal , et qu’il se battait bien. 
Il avait été facteur, ou, si l’on veut, valet d’une 
marchande de chameaux *; ce n'est pas là un 

Suivant les auteurs musulmans, Mahomet était pauvre, mais 
d’une des tribus les plus illustres et les plus riches de f Arabie, à 
laquelle la garde du temple de la Mecque était confiée. Le premier 
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commencement fort illustre; il devint pourtant 
un très grand homme. Revenons à Jésus, qui 
n’a rien de commun avec lui, et pour qui nous 
sommes tenus d’avoir un profond respect, indé- 
pendamment même de notre religion , de laquelle 
nous ne parions pas ici. 


CHAPITRE XXXII. 

Kerherches sur Jésus. 

Rolingbroke, Toland , Woolston, Gordon, etc. , 
et d’autres francs-pensants ont conclu de ce qui fut 
écrit en faveur de Jésus, et contre sa personne, 
que c’était un enthousiaste qui voulait se faire un 
nom dans la populace de Galilée. 

Le Toldos jesclutt dit qu'il était suivi de deux 
mille hommes armés, quand Judas vint le saisir 
de la part du sanhédrin, et qu’il y eut beaucoup 
de sang répandu. Mais si le fait était vrai , il est évi- 
dent que Jésus aurait été aussi criminel que Bar- 
cochébas , qui se dit le messie après lui; il résulte- 

exploit de Mahomet fut de .se rendre maître de sa tribu, et de dé- 
truire l'idolâtrie qui s’était établie dans ce temple. Il avait épousé 
une riche veuve de sa trihu, après avoir été quelque temps son fac- 
teur; mais les Arabes u’avaient pas d'idée de ce que nous appelons 
dérogeance. Un conducteur de chameaux, un facteur, s’il était d'une 
tribu illustre, conservait toute la fierté de sa naissance 


V 


* 


Digitized by Google 



CHAPITRE XXXII. 


38g 

rait que sa conduite répondait à quelques points 
de sa doctrine: «Je suis venu apporter non la 
«paix, mais le glaive.» Ce qui pourrait encore 
faire conjecturer que Judas était un officier du 
sanhédrin envoyé pour dissiper les factieux du 
parti de Jésus, c’est que l 'Evangile de Nicodème, 
reçu pendant quatre siècles, et cité par Justin, 
par Tertullien, par Eusèbe, reconnu pour au- 
thentique par l’empereur Théodose; cet Évangile , 
dis-je, commence par introduire Judas parmi les 
principaux magistrats de Jérusalem , qui vinrent 
accuser Jésus devant le préteur romain. Ces ma- 
gistrats sont Annas, Caïphas, Summas, Datam , 
Gamaliel, Judas, Lévi, Alexandre, Nephthalim, 
Karoh , (Cyrus.) 

On voit, par cette conformité entre les amis et 
les ennemis de Jésus, qu’il fut en effet poursuivi 
et pris par un nommé Judas. Mais ni le Toldos, 
ni le livre de Nicodème ne disent que Judas ait été 
un disciple de Jésus , et qu’il ait trahi son maître. 

Le Toldos et les Evangiles sont encore d’accord 
sur l’article des miracles. Le Toldos dit que Jésus 
en fesait en qualité de sorcier. Les Évangiles disent 
qu’il en fesait en qualité d’homme envoyé de Dieu . 
En effet , dans cet âge , et avant et après, l’univers 
croyait aux prodiges. Point d’écrivain qui n’ait ra- 
conté des prodiges ; et le plus grand sans doute 
qu’ait fait Jésus dans une province soumise aux 
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Romains, c’est que les Romains n’en entendirent 
point parler. A ne jugerquc par la raison , il faut 
écarter tout miracle, toute divination. Il n’est 
question ici que d’examiner historiquement si 
Jésus fut en effet à la tète d’une faction , ou s’il 
eut seulement des disciples. Comme nous n’avons 
pas les pièces du procès fait par-devant Pilate, il 
n’est pas aisé de prononcer. 

Si 011 veut peser les probabilités, il parait vrai- 
semblable, par les Evangiles, qu’il usa de quelque 
violence, et qu’il fut suivi par quelques disciples 
emportés. 

Jésus, si nous en croyons les Evangiles, est à 
peine arrivé dans Jérusalem, qu’il chasse et qu’il 
maltraite des marchands qui étaient autorisés par 
la loi à vendre des pigeons dans le parvis du 
temple, pour ceux qui voulaient y sacrifier. Cet 
acte, qui paraît si ridicule à milord Bolingbroke, 
à Wooiston, et à tous les francs-pensants, serait 
aussi répréhensible que si un fanatique s’ingérait 
parmi nous de fouetter les libraires qui vendent 
auprès de Saint-Paul le livre des Communes prières. 
Mais aussi il est bien difficile que des marchands 
établis par les magistrats se soient laissé battre et 
chasser par un étranger sans aveu , arrivé de son 
villagedans la capitale , à moins qu’il n’ait eu beau- 
coup de monde à sa suite. 

On nous dit encore qu’il noya deux mille co- 
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riions. S'il avait ruiné ainsi plusieurs familles qui 
eussent demandé justice, il faut convenir que, 
selon les lois ordinaires, il méritait châtiment. 
Mais comme l’Evangile nous dit que Jésus avait 
envoyé le diable dans le corps de ces cochons, 
dans un pays où il n’y eut jamais de cochons , un 
homme qui n’est encore ni chrétien ni Juif peut 
raisonnablement en douter. Il dira aux théolo- 
giens : « Pardonne/, si , en voulant justifier Jésus , 
«je suis forcé de réfuter vos livres. Les Evangiles 
« l’accusent d’avoir battu des marchands inno- 
« cents, d’avoir noyé deux mille porcs, d’avoir 
« séché un figuier qui ne lui appartenait pas, et de 
« n’en avoir privé le possesseur que pareeque cet 
« arbre ne portait pas de figues, quand ce n'étail 
« pas le temps des figues. Us l’accusent d’avoir changé 
«l’eau en vin pour des convives qui étaient déjà 
« ivresi de s’être transfiguré pendant la nuit pour 
«parler à Élie et à Moïse; d’avoir été trois fois 
«emporté par le diable. Je veux faire de Jésus 
« un juste et un sage ; il ne serait ni l’un ni l’autre, 
« si tout ce que vous dites était vrai; et êcs aven- 
tures 11e peuvent être vraies, parcequ’elles ne 
« conviennent ni à Dieu ni aux hommes. Pcrniet- 
« tez-moi , pour estimer Jésus, de rayer de vos 
u Evangiles ces passages qui le déshonorent. Je 
« défends Jésus contre vous. 

« S’il est vrai, comme vous le dites, et comme 
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« il est très vraisemblable, qu'il appelait les pha- 
« risicus, les docteurs de la loi, race de vipères, sé- 
« pulcres blanchis, fripons, intéressés, noms que les 
« prêtres de tous les temps ont quelquefois mé- 
« rites; c'était une témérité très dangereuse, et 
«qui a coûté plus d’une fois la vie à des impru- 
« dents véridiques. Mais on peut être très honnête 
« homme , et dire qu’il y a des prêtres fripons. » 

Concluons donc, en ne consultant que la sim- 
ple raison, concluons que nous n’avons aucun 
monument digne de foi, qui nous montre que 
Jésus méritait le supplice dont il mourut; rien 
qui prouve que c’était un méchant homme. 

Le temps de son supplice est inconnu. Les rab- 
bins diffèrent en cela des chrétiens de cinquante 
années, lrénée d ibère de vingt ans de notre opi- 
nion commune. Il y a une différence de dix an*- 
nées entre Luc et Matthieu , qui tous deux lui font 
d’ailleurs une généalogie absolument différente, 
et absolument étrangère à la personne de Jésus. 
Aucun auteur romain ni grec ne parle de Jésus; 
tous les évangélistes juifs se contredisent sur 
Jésus : enfin, comme on sait, ni Joséphe, ni Phi- 
Ion ne daignent nommer Jésus. 

Nous ne trouvons aucun document chez les 
Romains, qui, dit-on, le firent crucifier: il faut 
donc, en attendant la foi, se borner à tirer cette 
conclusion : Il y eut un Juif obscur de la lie du 
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peuple, nom iné Jésus, crucifié coimne blasphéma- 
teur, du temps de l’empereur Tibère, sans qu’on 
puisse savoir en quelle année. 



CHAPITRE XXXIII. 


De la morale de Jésus. 


Il est très probable que Jésus prêchait dans les 
villages une bonne morale, puisqu’il eut des dis- 
ciples. Un homme qui fait le prophète peut dire 
et faire des extravagances qui méritent qu’on l’en- 
ferme: nos millénaires, nos piétistes, nos métho- 
distes, nos mennonites, nos quakers, en ont dit 
et fait d'énormes. Les prophètes de France sont 
venus che* nous, et ont prétendu ressusciter des 
morts. 

Les prophètes juifs ont été, aux yeux de la rai- 
son, les plus insensés de tous les hommes. Jéré- 
mie se met un bât sur le dos et des cordes au cou. 
Ezéchiel ' mange de la matière fécale sur son pain. 
Osée prétend que Dieu, par un privilège spécial, 
lui ordonne de prendre une fille publique, et en- 
suite une femme adultère, et d’en avoir des en- 
fants. Clé dernier trait n’est pas édifiant, il c*t 
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même très punissable. Mais enfin il n’y h jamais 
eu sur la terre d’homme soi-disant envoyé de Dieu > 
qui ait assemblé d’autres hommes pour leur dire : 
«Vivez sans raison et sans loi; abandonnez-vous 
«à l'ivrognerie; soyez adultères, sodomites; volez 
«dans la poche; volez, assassinez sur les grands 
«chemins, et ne manquez pas d’assassiner ceux 
«que vous aurez dépouillés, afin qu’ils ne vous 
«accusent pas; tuez jusqu’aux enfants à la ma- 
« nielle; c’est ainsi qu’en usait David avec les sujets 
«du roitelet Achis; associez-vous à d’autres vo- 
« leurs, et tuez-les ensuite par-derrière, au lieu de 
« partager avec eux le butin; tuez vos pères et vos 
« mères pour en hériter plus tôt, etc. , etc. » 
beaucoup d’hoinmes, beaucoup de Juifs sur- 
tout, ont commis ces abominations; mais aucun 
homme 11e les a prêchées dans des pays un peu 
policés. U est vrai que les Juifs, pour excuser 
leurs premiers brigandages, ont imputé à leur 
Moïse des ordonnances atroces. Mais au moins ils 
adoptèrent les dix commandements communs à 
tous les peuples; ils défendirent le meurtre, le 
vol, et l’adultère: ils recommandèrent l’obéis- 
sance aux enfants envers les pères et les mères, 
comme tous les anciens législateurs. Pour réussir, 
il faut toujours exhorter à la %'ertu. Jésus ne put 
prêcher qu’une morale honnête : il n’y en a pas 
deux. Celle d’Épictètc, de Sénèque, de Cicéron, 
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de Lucrèce, de Platon, d’Épicure, d’Orphée, de 
Thaut, de Zoroastre, de Brama, de Confucius, 
est absolument la même. 

Une foule de francs-pensants nous répond que 
Jésus a trop dérogé à cette morale universelle. Si 
on en croit les Evangiles , disent-ils, il a déclaré 
qu’il faut haïr son père et sa mère; qu’il est venu 
au monde pour apporter le glaive et non la paix , 
pour mettre la division dans les familles. Son con- 
Irains-les d entrer est la destruction de toute société, 
et le symbole de la tyrannie. Il ne parle que de 
jeter dans les cachots les serviteurs qui n’ont pas 
fait valoir l’argent de leur maître à usure : il veut 
qu’on regarde comme uu commis de la douane 
quiconque n’est pas de son Église. Ces philosophes 
rigides trouvent enfin dans les livres nommés 
Evancjiles autant de maximes odieuses que de com- 
paraisons basses et ridicules. 

Qu’il nous soit permis de répliquer à leurs as- 
sertions. Sommes-nous bien sûrs que Jésus ait dit- 
ce qu’on lui fait dire? Est-il bien vraisemblable 
(à ne juger que par le sens commun) que Jésus 
ait dit qu’il détruirait le temple, et qu’il le rebâ- 
tirait en trois jours; qu’il ait conversé avec Élie 
et Moïse sur une montagne; qu’il ait été trois fois 
emporté par le Knat-bull, par le diable, la pre- 
mière fois dans le désert, la seconde sur le comble 
du temple, la troisième sur une colline, d’où l’on 

# 
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découvrait tous les royaumes de la terre, et qu’il 
ait argumenté avec le diable? 

Savons-nous d’ailleurs quel sens il attachait à 
des paroles qui (supposé qu’il les ait prononcées) 
peuvent s’expliquer en cent façons différentes, 
puisque c’étaient des paraboles, des énigmes? 11 
est impossible qu’il ait ordonné de regarder com in e 
un commis de la douane quiconque n’écouterait 
pas son Église, puisque alors il n’y avait point 
d’église. 

Mais prenons les sentences qu’on lui attribue, 
et qui sont le moins susceptibles d’un sens équi- 
voque; nous y verrons l’amour de Dieu et du pro- 
chain, la morale universelle. 

Quant à ses actions, nous ne pouvons en juger 
que par ce qu’on nous en rapporte. En voit-on 
une seule (excepté l’aventure des marchands dans 
le temple) qui annonce un brouillon, un factieux, 
un perturbateur du repos public, tel qu’il est peint 
dans le Toldos Jescliul? 

Il va aux noces, il fréquente des exacteurs, des 
femmes de mauvaise vie; ce n’est pas là conspirer 
contre les puissances. II n’excite point ses dis- 
ciples à le défendre quand la justice vient se saisir 
de sa personne. Woolston dira, tant qu’on vou- 
dra, que Simon Barjone coupant l’oreille au ser- 
gent Malchus, et Jésus rendant au sergent son 
oreille, est un des plus impertinents contes que 
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le fanatisme idiot ait pu imaginer; il prouve du 
moins que l'auteur, quel qu’il soit, regardait Jésus 
comme un homme pacifique. En un mot, plus 
on considère sa conduite (telle qu’on la rapporte) 
par la simple raison , plus cette raison nous per- 
suade qu’il était enthousiaste de bonne foi, et un 
bon homme qui avait la faiblesse de vouloir faire 
parler de lui, et qui n’aimait pas les prêtres de 
son temps. 

Nous n’en pouvons juger que par ce qui a été 
écrit de sa personne. Enfin ses panégyristes le 
représentent comme un juste. Ses adversaires ne 
lui imputent d’autre crime que d’avoir ameuté 
deux mille hommes; et cette accusation ne se 
trouve que dans un livre rempli d’extravagances. 
Toutes les vraisemblances sont donc, qu’il n’était 
point du tout malfèsant, et qu’il ne méritait pas 
son supplice. 

Les francs-pensants insistent; ils disent que, 
puisqu’il a été puni par le supplice des voleurs, il 
fallait bien qu’il fût coupable au moins de quelque 
attentat contre la tranquillité publique. 

Mais que l’on considère quelle foule de gens de 
bien les prêtres outragés ont fait mourir. Non 
seulement ceux qui ont été en butte à la rage des 
prêtres ont été persécutés par eux en lotit pays, 
excepté dans l’ancienne Rome; mais les lâches 
magistrats ont prêté leur voix et leurs mains à la 
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vengeance sacerdotale, depuis Priscillien jusqu’au 
martyre des six cents personnes immolées sous 
notre infâme Marie*; et on a continué ces mas- 
sacres juridiques chez nos voisins. Que de sup- 
plices et d’assassinats! les échafauds, les gibets, 
u ont-ils pas été dressés dans toute l’Europe pour 
quiconque était accusé par des prêtres? Quoi! 
nous plaindrions Jean Ilus, Jérôme de Prague, 
l’archevcque Cranmer, Dubourg, Servet, etc.; et 
nous ne plaindrions pas Jésus! 

Pourquoi le plaindre? dit-on: il a établi une 
secte sanguinaire qui a fait couler plus de sang 
que les guerres les plus cruelles de peuple à peuple 
n’en ont jamais répandu. 

Non : j’ose avancer, mais avec les hommes les 
plus instruits et les plus sages, que Jésus n’a ja- 
mais songé à fonder cette secte. Le christianisme, 
tel qu’il a été dès le temps de Constantin , est plus 
éloigné de Jésus que de Zoroastrc ou de Brama. 
Jésus est devenu le prétexte de nos doctrines fan- 
tasques, de nos persécutions, de nos crimes reli- 
gieux; mais il n’en a pas été l’auteur. Plusieurs 
ont regardé Jésus comme un médecin juif, que 
des charlatans étrangers ont fait le chef de leur 


Les historien» en comptent onze mille. Mais M. de Voltaire lie 
parle ici que (les victimes immolées à la superstition; il ne compte 
point les crimes, les assassinats juridiques que la politique et la 
vengeance firent commettre à la dq;nc épouse de Philippe 11. 
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pharmacie. Ces charlatans ont voulu faire croire 
qu’ils avaient pris chez lui leurs poisons. Je me 
flatte de démontrer que Jésus n était pas chrétien, 
qu’au contraire il aurait condamné avec horreur 
notre christianisme, tel que Rome l’a fait; chris- 
tianisme absurde et barbare, qui avilit lame, et 
qui fait mourir le corps de faim, en attendant 
qu’un jour l'un et l’autre soient brûlés de compa- 
gnie pendant l’éternité; christianisme qui, pour 
enrichir des moines et des gens qui ne valent pas 
mieux, a réduit les peuples à la mendicité, et par 
conséquent à la nécessité du crime; christianisme 
qui expose les rois au premier dévot assassin qui 
veut les immoler à la sainte Église; christianisme 
qui a dépouillé l’Europe, pour entasser dans la 
maison de la madone de Lorctc, venue de Jéru- 
salem à la marche d’Ancône, par les airs, plus de 
trésors qu’il n’en faudrait pour nourrir les pau- 
vrcs de vingt royaumes; christianisme enfin qui 
pouvait consoler la terre, et qui l’a couverte de 
sang, de carnage, et de malheurs innombrables 
de toute espèce. 
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CUAPITUE XXXI V. 4°' 

Lisez les Actes des a/Mtres : Bolingbroke, Collins , 
Toland, et mille autres, disent que c’est un livre 
farci de mensonges, de miracles ridicules, de con- 
tes ineptes, d’anachronismes, de contradictions, 
comme tous les autres livres juifs des temps an- 
térieurs. .le l’accorde pour un moment. Mais c’est 
par cette raison-là même que je le propose. Si dans 
ce livre où l’on ose rapporter, selon vous, tant de 
faussetés, l’auteur des Actes n’a jamais osé dire 
que Jésus ait institué une religion nouvelle; si 
l’auteur de ce livre n’a jamais été assez hardi pour 
dire que Jésus fût Dieu, ne faudra-t-il pas con- 
venir que notre christianisme d’aujourd’hui est 
absolument contraire à la religion de Jésus, et 
qu’il est même blasphématoire? 

Transportons-nous au jour de la Pentecôte où 
l’on fait descendre l'esprit (quel (pic soit cet es- 
prit) sur la tête des apôtres, en langue de feu, 
dans un grenier. Faites réflexion seulement au 
discours que l’auteur des Actes fait tenir à Pierre 
(chap. il, v. 1 4), discours qu’on regarde comme 
la profession de foi des chrétiens. Vous me dites 
(pie c’est un galimatias : mais à travers ce galima- 
tias même, voyez les traits de la vérité. 

D’abord Pierre cite le prophète .loelquiadit: « Je 
u répandrai mon esprit sur toute chair » (chap. il , 
v. 17). 

Pierre conclut de là qu’en qualité de bons.luifs, 
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lui et ses compagnons ont reçu l’esprit. Remar- 
quez soigneusement ses paroles : 

« Vous savez que Jésus de Nazareth était un 
« homme que Dieu a rendu célèbre , par les vertus 
« et les prodiges que Dieu a faits par lui » (v. 22). 

Remarquez sur-tout la valeur de ces mots : 
« Un homme que Dieu a rendu célèbre; « voilà 
un aveu bien authentique que Jésus 11c poussa 
jamais le blasphème jusqu’à se dire participant 
réellement de la Divinité, et que scs disciples étaient 
bien loin d’imaginer ce blasphème. 

>< Dieu l’a ressuscité en arrêtant les douleurs de 
« l’enfer, etc. » (ibid., v. 24 )- C’est donc Dieu qui 
a ressuscité un homme. 

« C’est ce Jésus que Dieu a ressuscité, et après 
u qu’il a été élevé par la puissance de Dieu, etc. » 
(ibid. v. 32 ). 

Observez que dans tous ces passages Jésus est 
un bou Juif, un homme juste que Dieu a protégé, 
qu’il a laissé mourir, à la vérité, publiquement du 
dernier supplice, mais qu’il a ressuscité secrète- 
ment. 

« En ce même temps, Pierre et Jean montaient 
u au temple pour la prière de la neuvième heure » 
(chap. lit, v. 1 ). 

Voilà qui démontre sans réplique que les apô- 
tres persistaient dans la religion juive, comme 
Jésus y avait persisté. 
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Moïse a dit à nos pères (ibid., v. 22 ) : « Le Sei- 
« gneur votre Dieu vous suscitera d’entre vos frè- 
« res un prophète comme moi; écoutez-Ic dans 
« tout ce qu’il vous dira... Quiconque necoutcra 
« pas ce prophète sera exterminé du milieu du 
« peuple. » 

J’avoue que Pierre, à qui on fait tenir ce dis- 
cours, rapporte très mal les paroles du Deutéro- 
nome attribuées à Moïse. 11 n’y a point dans le 
texte du Deutéronome (chap. xvm, v. 1 5 ) : « Qui— 
«conque n’écoutera pas ce prophète sera exter- 
« miné du milieu du peuple. » 

J’avoue encore qu’il y a plus de trente textes de 
l’ancien Testament qu'on a falsifiés dans le nou- 
veau , pour les faire cadrer avec ce qu’on y dit de 
Jésus; mais cette falsification mêmeest une preuve 
que les disciples de Jésus 11 e le regardaient que 
comme un prophète juif. Il est vrai qu’ils appe- 
laient quelquefois Jésus fils de Dieu, et l'on n’i- 
gnore pas que fils 'le Dieu signifiait homme juste ; 
et fis de Bélial, homme injuste. Les savants disent 
qu'on s’est servi de cette équivoque pour attribuer 
dans la suite la divinité à Jésus-Christ. 

On prend , à la vérité, le nom de fils de Dieu au 
propre dans l'Evangile attribué à Jean. Aussi est-il 
dit que cette expression fut regardée en ce sens 
comme un blasphème par le grand-prêtre. 

Lorsque Ëtiennc par Jean peuple avant que d’être 
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lapidé, il lui dit (chap. vu, v. Sa): «Quel est le 
« prophète que vos pères n’ont pas persécuté? Vous 
u avez tué tous ceux qui vous prédisaient la venue 
« du juste dont vous avez été proditoirement les 
» homicides. » Étienne ne donne à Jésus que le 
nom de juste ; il se garde bien de l’appeler Dieu. 
Étienne en mourant ne renonce point à la religion 
judaïque ; aucun apôtre n’y renonce; ils bapti- 
saient seulement au nom de Jésus, comme on 
baptisait au nom de Jean, du baptême de justice. 

Paul lui-même, qui commença par être valet de 
Gamaliel, et qui finit par être son ennemi ; Paul 
que les Juifs prétendent ne s’être brouillé avec 
Gamaliel que pareeque ce prêtre lui avait refusé 
sa fille en mariage; Paul qui, après avoir été satel- 
lite de Gamaliel et avoir persécuté les disciples de 
Jésus, se mit lui-même, de sa propre autorité, au 
rang des apôtres; Paul, qui était si enthousiaste 
et si emporté, regarde toujours Jésus-Christ comme 
un homme ; il est bien loin de l’appeler Dieu. Il ne 
dit en aucun endroit que Jésus n’ait pas été sou- 
mis à la loi juive: Paul lui-même fut toujours juif. 
Je n’ai péché ' , dit-il an proconsul Festus , ni a mire 
la loi juive, ni contre le temple. Paul va sacrifier lui- 
même dans le temple pendant sept jours: Paul 
circoncit Timothée, fils d’un |>aïen cl d’une fille 
tic joie. 

' AcU t , cli. xxv , t. 8. 
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Le vrai Juif , dit-il dans son Épître aux Ro- 
mains, est celui i jui est juif intérieurement. En lin 
mot, Paul ne fut jamais qu’un Juif qui se mit au 
rang des partisans de Jésus contre les autres Juifs. 
Dans tous les passages où il parle de Jésus-Christ, 
il le préconise toujours comme un bon Juif à qui 
Dieu s’est communiqué, que Dieu a exalté, que 
Dieu a mis dans sa gloire. Il est vrai que Paul place 
Jésus tantôt immédiatement au-dessus des auges, 
tantôt au-dessous. Que pouvons-nous en conclure? 
que l'inintelligible Paul est un Juif qui se con- 
tredit. 

Il est très certain que les premiers disciples de 
Jésus n’étaient autre chose qu’une secte particu- 
lière de Juifs, comme les wicléfistes n’ont été parmi 
nous qu'une secte particulière. Il fallait certaine- 
ment que Jésus se fût fait aimer de ses disciples, 
puisque plusieurs années après la mort de Jésus, 
ceux qui embrassèrent son parti écrivirent cin- 
quante-quatre Evangiles dont quelques uns ont 
été conservés en entier, dont les autres sont con- 
nus pardc longs fragments, et quelques uns cités 
seulement par les pères de l’Église. Mais ni dans 
ces citations, ni dansces fragments, nidansaucun 
des Evangiles entièrement conservés, la personne 
île Jésus n’est jamais annoncée qu’en qualité d’un 
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juste sur lequel Dieu a répandu les plus grandes 

grâces. 

U n’y a que l’ Evangile attribué à Jean, évangile 
qui est probablement le dernier de tous , évangile 
évidemment falsifié depuis, dans lequel on trouve 
des passages concernant la divinité de Jésus. On 
indique dans le premier chapitre qu’il est le verbe, 
et il est clair que ce premier chapitre fut composé 
dans des temps postérieurs par un chrétien plato- 
nicien ; le mot d e verbe, logos, ayant été absolument 
inconnu à tous les Juifs. 

Cependant cet Evangile de Jean fait dire posi- 
tivement à Jésus : « Je monte à mon père qui est 
« votre père , à mon Dieu qui est votre Dieu » 
(chap.XX,v. 1 7). Ce passage contredit tous les passa- 
ges qui pourraient faire regarder Jésus comme un 
dieu-homme. Chaque Evangile est contraire à lui- 
même et contraire aux autres, et tous ont été, 
dit-011, falsifiés ou corrompus par les copistes. 

Ou falsifia bien davantage uneépître attribuée 
à ce même Jean. On lui fait dire « qu’il y en a trois 
« qui rendent témoignage dans le ciel, le Père, le 
« Verbe, et l’Esprit saint; et ces trois sont un : et 
« il y en a trois qui rendent témoignage sur la terre, 
- l’esprit, l’eau , et le sang; et ces trois sont un » 
( i cr ' Epître, chap. v, v. 7 et 8). 

Il a été prouvé que ce passage avait été ajouté à 
l'Épilre de Jean vers le sixième siècle. Nous dirons 
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un mot dans un autre chapitre des énormes falsi- 
fications que les chrétiens ne rougirent pas de faire, 
et qu’ils appelèrent des fraudes pieuses. Nous ne 
voulons ici que faire toucher au doigt la vérité de 
tout ce qui concerne la personne de Jésus, et faire 
voir clairement que lui et ses premiers disciples 
ont toujours été constamment de la religion des 
Juifs. Disons en passant qu’il est démontré par-là 
que c’est une chose aussi absurde qu’abominable 
à des chrétiens de brûler les Juifs qui sont leurs 
pères. Car les Juifs envoyés aux bûchers ont dû 
dire à leurs juges infernaux : « Monstres , nous 
u sommes de la religion de votre Dieu , nous fesons 
«tout ce que votre Dieu a fait, et vous nous 
« brûlez! » 


CHAPITRE XXXV. 

Des mœurs de Jésus, de l’établissement de la secte de 
Jésus, et du christianisme. 

Les plus grands ennemis de Jésus doivent con- 
venir qu’il avait la qualité très rare de s’attacher 
des disciples. On n’acquiert point cette domina- 
tion sur les esprits sans des talents, sans des mœurs 
exemptes de vices honteux. Il faut se rendre res- 
pectable à ceux qu’on veut conduire; il est iinpos- 
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siblc de sc faire croire quand on est méprisé. 
Quelque chose qu’on ait écrit de lui, il fallait qu’il 
eût de l’activité, de la force, de la douceur, de la 
tempérance, l’art de plaire, et sur-tout de bonnes 
mœurs, .l’oserais l’appeler un Socrate rustique : 
tous deux prêchant lu morale, tous deux sans au- 
cune mission apparente, tous deux ayant des dis- 
ciples et des ennemis , tous deux disant des injures 
aux prêtres, tous deux suppliciés et divinisés. So- 
crate mourut en sage; Jésus est peint par ses dis- 
ciples comme craignant la mort. Je ne sais quel 
écrivain* à idées creuses et à paradoxes contradic- 
toires s’est avisé de dire, en insultant le christia- 
nisme, cpie Jésus était mort en dieu. A-t-il vu mou- 
rir des dieux? les dieux meurent-ils? Je ne crois 
pas que l’auteur de tant de fatras ait jamais rien 
écrit de plus absurde; et notre ingénieux M. Wal- 
polc a bien raison d’avoir écrit qu’il le méprise. 

Il ne parait pas que Jésus ait été marié, quoique 
tous ses disciples le fussent, et que chez les Juifs 
ce fût une espèce d’opprobre de ne pas l’être. La 
plupart de ceux qui s’étaient donnés pour pro- 
phètes vécurent sans fem mes ; soi t qu’ils voulussent 
s’écartcrcn tout de I’usageordiHairc,soitparceque 
embrassant une profession qui les exposait tou- 
joursàla haine, à la persécution, à la mort même, 
et qu’étant tous pauvres, ils trouvaient rarement 

* J. J. Hous«t*au, dlrtii la Profession île foi du vicaire savoyard» 
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une femme qui osât partager leur misère et leurs 
dangers. 

NiJean lebaptiseur ni Jésus n’eurent tic femme, 
du moins à ce qu’on croit ; ils s’adonnèrent tout 
entiersà la profession qu’ils embrassèrent ; et ayant 
été suppliciés connue la plupart des autres pro- 
phètes, ils laissèrent après eux des disciples. Ainsi 
Sadoc avait formé les saducécns. Hillcl était le père 
des pharisiens. On prétend qu’un nommé Judas 
fut le principal fondateur des esséniens du temps 
même des Macbabées ; les récbabites , encore plus 
austères que les esséniens, étaient les plus anciens 
de tous. 

Les disciples de Jean s’établirent vers l'Euphrate 
et en Arabie; ils y sont encore. Ce sont eux qu’on 
appelle par corruption les chrétiens île saint Jean' . 
Les slctes des apôtres racontent que Paul en rencon- 
tra plusieurs à Kphèsc. Il leur demanda qui leur 
avait conféré le Saint-Esprit. Nous n’avons jamais 
entendu parler de votre Saint-Esprit, lui répon- 
d iront-ils. Mais quel baptême avez-vous donc reçu? 
Celui de Jean. Paul les assura que celui de Jésus 
valait mieux. Il faut qu’ils n’en aient pas été per- 
suadés, car ils ne regardent aujourd’hui Jésusque 
comme un simple disciple de Jean. 

Leur antiquité et la différence entre eux et les 
chrétiens sont assez constatées par la formule de 

' Cli. xix. 
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leur baptême; elle est entièrement juive, la voici: 
«Au nom du Dieu antique, puissant, qui est 
«avant la lumière, et qui sait ce que nous fe- 
« sons. » 

Les disciples de Jésus restèrent quelque temps 
en Judée; mais étant poursuivis, ils se retirèrent 
dans les villes de l’Asie mineure et de la Syrie où 
il y avait des Juifs. Alexandrie, Rome même, étaient 
rem pl ics de co u rtiers j u ifs . Les disciples de Pau 1 , de 
Pierre, de Barnabe, allèrent dans Alexandrie et 
dans Rome. 

Jusque-là nulle trace d’une religion nouvelle. 
Les sectateurs de Jésus se bornaient à dire aux 
Juifs : Vous avez fait crucifier notre maître qui 
était un homme de bien. Dieu l'a ressuscité; de- 
mandez pardon à Dieu. Noussommcs Juifs comme 
vous, circoucis comme vous, fidèles connue vous 
à la loi mosaïque, ne mangeant point de cochon, 
pointde boudin, pointdelièvre parccqu’il rumine 
et (ju’il n’a pas le pied fendu (quoiqu’il ait le pied 
tendu et qu'il ne rumine pas); mais nous vous au- 
rons en horreur jusqu’à ce que vous confessiez 
que Jésus valait mieux que vous, et que vous vi- 
viez avec nous en frères. 

La haine divisait ainsi les Juifs ennemis de Jé- 
sus, et ses sectateurs. Ceux-ci prirent enfin le nom 
de chrétiens pour se distinguer. Chrétien signifiait 
suivant d'un christ, d'un oint, d’un messie. Bien- 
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tôt le schisme éclata entre eux saus que l'empire 
romain en eût la moindre connaissance. C’étaient 
des hommes de la plus vile populace qui se bat- 
taient entre eux pour des querelles ignorées du 
reste de la terre. 

Séparés entièrement des Juifs, comment les 
chrétiens pouvaient-ils se dire alors de la religion 
de Jésus? Plus de eirconcision , excepté à Jérusa- 
lem; plus de cérémonies judaïques ; ils n’obser- 
vèrent plus aucun des rites que Jésus avait obser- 
vés; ce fut un culte absolument nouveau. 

Les chrétiens de diverses villes écrivirent leurs 
Evangiles qu’ils cachaient soigneusement aux au- 
tres Juifs, aux Romains, aux Grecs; ces livres 
étaient leurs mystères secrets. Mais quels mystères! 
disent les francs-pensants; un ramas de prodiges 
et de contradictions; les absurdités de Matthieu 
ne sont point celles de Jean , et celles de Jean sont 
differentes de celles de Luc. Chaque petite société 
chrétienne avait son grimoire , quelle ne montrait 
qu’à sesinitiés. C’était parmi les chrétiens un crime 
horrible de laisser voir leurs livres à d’autres. Cela 
est si vrai qu’aucun auteur romain ni grec, parmi 
les paiens, pendant quatre siècles entiers, n’a ja- 
mais parlé d’Évangilcs. La secte chrétienne défen- 
dait très rigoureusement à scs initiés de montrer 
leurs livres , encore plus de les livrer à ceux qu’ils 
appelaicut profanes. Ils fesaieut subir de longues 
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pénitences à quicbnque de leurs frères en fcsait 
part à ces infidèles. 

Le schisme des donatistes, comme on sait, arriva 
en 3o5 à l'occasion des évêques, prêtres , et dia- 
cres, qui avaient livré les Evangilesaux officiers de 
l’empire; on les appela traditeurs, et de là vient le 
mot traître. Leurs confrères voulurent les punir. 
On assembla le concile de Cirtlie , dans lequel il 
y eut les plus violentes querelles, au point qu’un 
évêque nommé Purpuris, accusé d’avoir assassiné 
deux entants de sa sœur, menaça d’en faire autant 
aux évêques ses ennemis 

On voit par-là qu’il fut impossible aux empe- 
reurs romains d’abolir la religion chrétienne, 
puisqu'ils ne la connurent qu’au bout de trois 
siècles. 



CHAPITRE XXXVI. 


fraudes innombrables des chrétiens. 

Pendant ces trois siècles, rien ne fut plus aisé 
aux chrétiens que de multiplier secrètement leurs 
Evangiles jusqu’au nombre de ciuquante-quatre. 
Il est même étonnant tju’il n’y eu ait pas eu un 
plus grand nombre. Mais en récompense, avouons 

* Uisloinr rcclétiaslHjuc , 1 . IX. 


CHAPITRE XXXVI. 


4i3 

qu'ils s'occupèrent continuellement à composer 
des fables, à supposer de fausses prophéties, de 
fausses ordonnances, de fausses aventures, à fal- 
sifier d’anciens livres, à forger des martyres et des 
miracles. C’est ce qu’ils appelaient des Jratules 
pieuses. La multitude en est prodigieuse. Ce sont 
les Lettres de Pilate à Tibère et de Tibère à Pilate; 
des Lettres de Paul à Sénèque et de Sénèque à Paul ; 
une Histoire de la femme de Pilate;des Lettresde 
Jésus à un prétendu roi d’Édesse: je ne sais quel 
Édit de Tibère pour mettre Jésus au rang des 
dieux; cinq ou six Apocalypses ressemblant à des 
rêves d'un malade qui a le transport au cerveau; 
un Testament des douze patriarches qui prédisent 
Jésus-Christ et les douze apôtres ; le Testament de 
Moïse; le Testament d’Énoch et de Joseph ; l’As- 
cension de Moïse au ciel; celle d'Abraham , d'Elda , 
de Moda , d’Elie, de Sophonie, etc. ; le Voyage de 
Pierre, l’Apocalypsede Pierre, les Actes de Pierre, 
les Récognitions de Clément, et mille autres. 

On supposa sur-tout des Constitutions, des 
Décrets apostoliques dans lesquels on ne manque 
pas de dire que les évêques sont au-dessus des em- 
pereurs. 

On poussa 1 impudence jusqu’à supposer des 
vers grecs attribués aux sibylles, qui sont rares 
par l’excès du ridicule. 

Enfin, les quatre premiers siècles du ebristia- 
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nisme n’offrent qu’une suite continuelle de faus- 
saires qui n’ont guère écrit que des œuvres de 
mensonge. Nous l’avouons avec douleur; c’est de 
ces mensonges que les prêtres chrétiens nourrirent 
leurs petits troupeaux. Ils le savent bien, les Ab- 
badie et les autres écrivains à gages, qui, pour 
obtenir quelque petit bénéfice de l'archevêque de 
Dublin engraissé de notre substance, essaient en- 
core de justifier, s’il est possible, les sectes chré- 
tiennes. Ils n’ont rien à répondre à ces accusations 
terribles, aussi n’y ont-ils jamais répondu; et 
quand ils sont forcés d’en dire quelques mots, ils 
passent rapidement sur toutes ces falsifications, 
sur ces crimes de faux des premiers siècles, sur 
les brigandages des conciles, sur ce long amas de 
fourberies. Us fout comme les déserteurs prus- 
siens qui courent de toutes leurs forces quand ils 
passent par les verges, afin detre un peu moins 
fouettés. 

Ils se jettent ensuite au plus vite sur les prophé- 
ties, comme dans un désert couvert d’épines et de 
bruyères , dans lequel ils croient qu’on ne pourra 
pas les suivre; ils pensent s’y sauver à la faveur 
des équivoques. Si un patriarche nommé Jacob a 
dit que Juda 1 lierait son ânon à la vigne, ils vous 
disent que Jésus est entré dans Jérusalem sur un 

* Genèse y ch. xux, t. II. 
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Milord Itolinghrokc ne cesse de dire dans son 
tixamen important que tout est rempli de pareilles 
prédictions, « ou entièrement imaginaires , ou in- 
« terprétées comme celles de Merlin et de Nostra- 
«damus, avec une mauvaise toi qui indigue, et 
•< un ridicule qui tait pitié. » .le ne tais que rap- 
porter ces paroles, je ne les adopte pas; c’est au 
lecteur à les peser. 

I .es récits des miracles ne sont pas moins extra- 
vagants, si l’on en croit tous les f'rancs-pensants. 
Jérôme écrit sérieusement qu’un corbeau apporta 
tous les jours la moitié d’un pain à l’ermite Paul 
dans le désert de la Thébaïde pendant quarante 
années; que le corbeau apporta un pain entier le 
jour que l’ermite Antoine vint rendre visite a 
Termite Paul; et que Paul étant mort le jour sui- 
vant, il vint deux lions qui creusèrent sa fosse 
avec leurs ongles. Saint Pacome allait taire ses vi- 
sites monté sur un crocodile. 

On croira aisément que les chrétiens grossirent 
a-la-fois le nombre de leurs martyrs et celui de 
leurs miracles. Quels écrivains de parti n’ont pas 
exagéré tout ce qui pouvait leur attirer la bien- 
veillance publique? On exagère pour le seul plai- 
sir detre lu ou écouté, à plus forte raison quand 
l’enthousiasme et l’intérêt d’une faction semblent 
autoriser le mensonge. Mais les archives secrétes 
des chrétiens furent perdues depuis l’an 3oo. Le 
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pape Grégoire I er l’avoue dans sa septième lettre à 
Euloge. On neretrouvaitplusdeson temps qu’une 
très petite partie des Actes des martyrs, conservés 
parEuscbe. Tout ce qu’on a écrit depuis sur les an- 
ciens martyrs et les anciens miracles ne peut donc 
être qu’un recueil de fables. 

IiC plus terrible de ces miracles est celui qui est 
rapporté dans les Actes des apôtres. Ils disent qu’Ana- 
nias et Saphira, sa femme, deux prosélytes de 
saint Pierre , moururent l’un après l’autre de mort 
subite, pour n’avoir pas donné tout leur argent 
aux apôtres. Ils étaient coupables d’avoir caché 
quelques schellings pour vivre , et de ne l’avoir pas 
avoue à saint Pierre. Quel miracle, grand Dieu! 
et quels apôtres ! 

La plupart des autres miracles sont plus plai- 
sants. Saint Grégoire Thaumaturge, c’est-à-dire 
Yopérateur admirable, apprend d’abord son caté- 
chisme de la bouche d’un beau vieillard qui des- 
cend du ciel. A peine sait-il son catéchisme, qu’il 
écrit une lettre au diable. Il la pose sur un autel ; 
la lettre est fidèlement portée à son adresse, et le 
diable ne manque pas de faire tout ce que l’opé- 
rateur admirable lui ordonne. Les païens irrités 
veulent le saisir, lui et son disciple. Ils se chan- 
gent tous deux sur-le-chainp en arbres, et échap- 
pent à la poursuite de leurs ennemis. 

L’histoire des martyrs est encore plus merveiL 
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lcusc. ls préfet de Rome fait cuire le diacre Lau- 
rent sur un gril de six pieds de long. Sainte Pota- 
mienne, pour n’avoir pas voulu coucher avec le 
gouverneur d’Alexandrie, est bouillie dans de la 
poix-résine, et en sort avec la peau la plus fraîche 
et la plus blanche, qui dut inspirer de nouveaux 
désirs au gouverneur. Sept demoiselles chré- 
tiennes de la ville d'Ancyre, dont la plus jeune 
avait soixante et dix ans , sont condamnées à être 
violées par tous les jeunes gens d’Ancyre, ou plu- 
tôt ces jeunes gens sont condamnés à les violer; 
et c’est là l'évènement le plus naturel de leur his- 
toire. 

Qu’on nous montre un seul miracle évidem- 
ment prouvé , c’est celui-là seul que nous croirons. 
Nous avons entendu parler de cinq à six cents 
miracles laits de nos jours en France en faveur 
des convulsionnaires; la liste en a été donnée au 
roi de France par un magistrat* qui lui -même 
était témoin des miracles. Qu’en est-il arrivé? le 
magistrat a été enfermé comme un fou qu'il était; 
on s’est moqué de ses miracles à Paris et dans le 
reste de l’Europe. 

Pour constater les miracles, il faut faire tout le 
contraire de ce qu’on fait à Rome quand on cano- 
nise un saint. On commence par attendre que le 
saint soit mort ; et on attend cent années au moins; 

* Carre tir Montgeron. 


« 


Ill RU ET 1RS HOMMES. 


4 '20 

après quoi, lorsque la famille du saint, ou même 
la province qui s’intéresse à sou apothéose, a cent 
mille écus tout prêts pour Us frais de la chambre 
apostolique, on fait comparaître des témoins qui 
ont entendu dire, il y a cinquante ans, à de vieilles 
femmes qui le savaient de bonne part, que cin- 
quante ans auparavant le saint en question avait 
guéri leur tante ou leur cousine d’un mal de tète 
effroyable , en disant la messe pour leur gué- 
rison. 

Ce n’est pas ainsi que l’on met l’œuvre de Dieu 
au-dessus de tout soupçon. Le mieux, sans doute, 
est de s’y prendre comme nous fîmes en 1707, 
lorsque Fatio de Dujller et le bon homme Daudé 
vinrent chez nous des montagnes du Dauphine et 
des Cévcnncs , avec deux ou trois cents prophètes , 
au nom du Seigneur. Nous leur demandâmes par 
(juel prodige ils voulaient prouver leur mission. 
Le Saint-Esprit déclara bar leur bouche qu’ils 
étaient prêts de ressusciter un mort. Nous leur 
permîmes de choisir le mort le plus puant qu ils 
pussent trouver. Cette pièce se joua dans la place 
publique, en présence des commissaires de la 
reine Anne, du régiment des gardes, et d’un peu- 
ple immense. Le résultat, comme on sait, fut de 
mettre les prétendus ressusciteurs au pilori. Peut- 
être dans cent ans d’ici quelque nouveau prophète 
trouvera dans scs archives que l’snthousiastc Fa- 
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tin et l’imbétile Daudé rcridircnt en effet un mort 
à la vie, et qu’ils ne furent piloriés que par la per- 
versité des mécréants , qui ne se rendent jamais à 
l’évidence. 

Les premiers chrétiens devaient en user ainsi, 
et c'est ce que notre docteur Middleton a très bien 
aperçu. Us devaient se présenter en plein sénat, 
et dire: Pères conscrits, ayez la bonté de nous 
donner un mort à ressusciter; nous sommes sûrs 
de notre fait, quand ce ne serait qu’une coutu- 
rière, comme la couturière Dorcas, qui rétablis- 
sait les robes des fidèles , et que saint Pierre ressus- 
cita; nous voici prêts, ordonnez. Le sénat n’aurait 
pas tnanqué de mettre les chrétiens à lepreuve; 
le mort, rendu à la vie par leurs prières, ou par un 
jet d’eau bénite, aurait baptisé tout le sénat de 
Rome, l’empereur, et l’impératrice; et on aurait 
baptisé tout le peuple romain sans la moindre dif- 
ficulté. Rien n’était plus aisé, plus simple. Cela 
ne s’est pas fait; qu’on en dise, s’il se peut, la 
raison. 

Mais qu’on nous dise d’abord pourquoi la reli- 
gion chrétienne parvint enfin à subjuguer l’em- 
pire romain avec des ftbles qui semblent aux Bo- 
lingbroke, aux Collins, aux Toland, aux Wools- 
ton , aux Gordon , ne mériter que Fhorretlr et le 
mépris. On n’en sera pas surpris si on lit les cha- 
pitres suivants. Mais il les faut lire dans l’esprit 
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d’un philosophe homme de bien, cpii n’est pas 
encore illuminé. 


CHAPITRE XXXVII. 

Des causes des progrès du christianisme. De la fin du 

monde, et de la résurrection annoncée de son temps. 

Nous n’avons parlé que suivant les faibles prin- 
cipes de la raison. Nous continuerons avec cette 
honnête liberté. La crainte et l’espérance d’un 
côté, et le merveilleux théologique de l’autre, 
ont eu toujours un empire absolu sur les esprits 
faibles; et de ces esprits faibles il y en a parmi les 
grands comme parmi les servantes d'hôtellerie. 

Il s’éleva dans l’empire romain , après la mort 
de César, une opinion assez commune que le 
mondcallail finir. Les horribles guerresdestrium- 
virs , leurs proscriptions , le saccagement des trois 
parties de la terre alors connues, ne contribuè- 
rent pas peu à fortifier cette idée chez les fana- 
tiques. 

Les disciples de Jésus en profitèrent si bien que 
dans un de leurs Evangiles cette fin du monde est 
clairement prédite, et l’époque en est fixée à la fin 
de la génération contemporaine de Jésus-Christ. 
Luc est le premier (chap. xxi, v. 2 5 à 32 ) qui 
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parle de cette prophétie, bientôt adoptée par tous 
les chrétiens. «Il y aura des situes dans la Inné et 
« dans les étoiles, des bruits de la mer et des flots; 
« les hommes séchant de crainte attendront ce qui 
« doit arriver à l’univers entier. Les vertus des 
« cieux seront ébranlées, et alors ils verront le fils 
« de l'homme venant dans une nuée avec grande 
« puissance et grande majesté. En vérité, je vous 
« dis que la génération présente ne passera point 
« que tout cela ne s’accomplisse. » 

La tête illuminée de Paul effraya plus d'uue fois 
ses disciples de Thessaloniquc en enchérissant sur 
cette prophétie. « Nous qui vivons, leur dit-il, et 
«qui parlons, nous serons emportés au-devant 
«du Seigneur au milieu des airs» ( i rc Épître, 
ehap. iv, v. 16). 

Simon Barjone, surnommé Pierre, et que Jé- 
sus, par une singulière équivoque, nomma, dit- 
on , pour être la pierre angulaire de son Église, 
dit dans sa première Épître (chap. iv, v. 7)' que 
« la fin du monde approche, » et dans la seconde 
(chap. iii, v. t 3 ) «qu’on attend de nouveaux cieux 
« et une nouvelle terre. » 

La première Epître attribuée a Jean assure 
(chap. 11 , v. 18) que « le monde est à sa dernière 
« heure. » Thadée,Judeou Juda, voit «lcSeigneur 
« qui va venir avec des milliers de saints pour juger 
« les hommes » ( Epilre de saint Jude, v. 1 4 et 1 5 ). 
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Comme cette catastrophe n’arriva point dans la 
génération où elle était annoncée, on remit la par- 
tie à une seconde génération , et puis à une troi- 
sième. Une nouvelle Jérusalem parut en effet dans 
l’air pendant plusieurs nuits. Quelques pères de 
l’iïglise la virent distinctement ; mais elle dispa- 
raissait au point du jour, comme les diables s’en- 
fuient au chant du coq. 

On remit donc les nouveaux deux et une nou- 
velle terre pour une quatrième génération; et de 
siècle en siècle les chrétiens attendirent la fin de 
ce monde qui était si prochaine. 

A cettecraintescjoignaitl’espérancedu royaume 
des cieux , que les Evangiles comparent à la mou- 
tarde, à des noces, à de l’argent mis à usure. Quel 
était ce royaume? Où était-il?Était-cc dans les nuées 
où l’on avait vu la Jérusalem de {Apocalypse ? Etait- 
ee dans une des sept planètes , ou dans une étoile 
de la première grandeur, ou dans la voie lactée, à 
travers laquelle notre vicaire Derham a vu le fir- 
mament? 

Paul avait assuré les Juifs deThessalonique qu’il 
irait avec eux par les airs à ce firmament, en corps 
et en ame. Mais il régnait une autre opinion du 
temps de Paul et de Jésus, non moins sédui- 
sante; c'est qu'on ressusciterait pour entrer dans 
le royaume des cieux. 

Paul avait beau dire aux Thessalonicicns qu’ils 
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iraient droit au firmament sans mourir, ils sen- 
taient bien qu’ils passeraient le pas tout comme 
les autres hommes , et que Paul mourrait lui- 
inêine; mais ils se flattaient de la résurrection. 

Cette espérance n’était pas une idée neuve: la 
métempsycose était une espèce de résurrection. 
Les Égyptiens ne fesaient embaumer leurs corps 
que pour qu’ils reçussent un jour leur ame. La 
résurrection est nettement annoncée dans X Enéide, 
livre VI , v. 712. 

- Ammæ, quibus altéra lato 

« Corpora debentur, Lctbæi ad fluminis undam 
•• Securos Iaticcs et longa nblivia potant. » 

On disputait déjà dans Jérusalem sur cette ré- 
surrection, du temps de Jésus. La chose n’est 
guère possible aux yeux d’un sage qui raisonne; 
mais elle est consolante pour un ignorant qui es- 
père et qui ne raisonne pas. Il s’imagine d’abord 
que sa faculté de penser et de sentir ira droit en 
paradis, où elle pensera et sentira sans organes. 
Ensuite il se figure que ses organes, devenus une 
poussière dispersée dans les quatre parties du 
monde , viendront reprendre leur première forme 
dans des millions de siècles, traverseront tous les 
globes célestes ; qu’il sera le même homme qu'il 
était autrefois; qu’ayant pensé et senti sans corps 
pendant tant de siècles dans le paradis, il pen- 
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sera et sentira enfin avec son corps, dont à la vé- 
rité il n’a nul besoin, mais qu’il aime toujours. 

Matou n’était pas ennemi de la résurrection; il 
fait ressusciter Hérès pour quinze jours dans sa 
République. Je ne sais pas bien positivement pour 
combien de temps Lazare ressuscita: mes compa- 
triotes qui voyagent dans les parties méridionales 
de France pourront aisément s’en instruire, car 
Lazare alla à Marseille avec Marie -Madelène, et 
les moines de ce pays-là ont sans doute son extrait 
mortuaire. 

Je ne sais quel rêveur nommé Bonnet , dans un 
recueil de facéties appelées par lui Palim/énésie , pa- 
raît persuadé que nos corps ressusciteront sans 
estomac, et sans les parties de devant et de der- 
rière, mais avec des fibres intellectuelles, et d’excel- 
lentes têtes*. Celle de Bonnet me paraît un peu 
fêlée; il faut la mettre avec celle de notre Dittou ; 
je lui conseille , quand il ressuscitera , de deman- 

M. Bonnet, célèbre naturaliste, connu par un excellent ou- 
vrage sur les feuilles fies plantes, par la découverte d'un puceron 
hermaphrodite , et par des observations sur la reproduction des 
parties des animaux, avait eu le malheur de faire quelques ouvrages 
ridicules de métaphysique et de théologie, dans les instants où la 
faiblesse de sa vue ne lui permettait pas de faire des observations. 
Il parlait quelquefois avec mépris de M. de Voltaire dans ces ou- 
vrages, et dans ses lettres à l'anatomiste Haller, qui avait aussi le 
malheur d’être théologien. M. de Voltaire prend ici la liberté de se 
moquer d’uue des plus plaisantes rêveries métaphysico-théologiqiies 
qui soient échappées au savant naturaliste. 
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lier un peu plus de bon sens , et des fibres un peu 
plus intellectuelles que celles qu’il eut en partage 
de son vivant. Mais que Charles Bonnet ressuscite 
ou non , milord Bolingbroke, qui n’est pas encore 
ressuscité, nous prouvait pendant sa vie combien 
toutes ces chimères tournaient la tête à des idiots 
subjugués par des enthousiastes. 

Il est utile que des hommes croient un Dieu ré- 
munérateur et vengeur. Cette idée encourage la 
probité et ne choque point le sens commun : mais 
la résurrection révolte tous les gens qui pensent, et 
encore plus ceux qui calculent. C’est une très 
mauvaise politique de vouloir gouverner les hom- 
mes par des fictions : car tôt ou tard les yeux s’ou- 
vrent, et on déteste d'autant plus les erreurs dans 
lesquelles on a été nourri, qu’on y a été asservi 
davantage. ^ u i àiL fn « ■ 

Dans les commencements, la populace se livra 
en aveugle aux demi-juifs, demi-chrétiens , demi- 
platoniciens, qui avaient la fureur de foiré des 
prosélytes, fureur si chère à l’amour-propre; des 
ignorants, disciples d’ignorants, en attiraient 
d’autres au parti; et les femmes, toujours bien 
dévotes et bien crédules, se fesaient chrétiennes 
par la même faiblesse que d’autres se fesaient sor- 
cières^ * ' 

Cela ne suffisait pas sans doute pour que des 
sénateurs romains, des successeurs de Scipion, 
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de Caton, <le Métcllus, de Cicéron, île Vairon , 
s’embéguinassent d’un tel conte du Tonneau. Et 
en effet, il n’y eut presque aucun sénateur jus- 
qu’à Théodose qui embrassât une secte si chi- 
mérique. Constantin même, lorsque l’argent des 
chrétiens l’eut fait empereur, et lorsqu’il donna 
ouvertement dans ce parti qui était devenu le plus 
riche, fut obligé de quitter pour jamais Rome, 
dont le sénat le haïssait, et il alla établir le chris- 
tianisme dans sa nouvelle ville de Constantinople. 

Il avait donc fallu, pour que le christianisme 
triomphât à ce point, employer des ressorts plus 
puissants que cette crainte de la fin du monde, 
cette espérance d'une nouvelle terre et d'un nou- 
veau ciel, et ce plaisir d’habiter dans une nouvelle 
Jérusalem céleste. 

Ce platonisme fut cette force étrangère qui, 
appliquée à la secte naissante, lui donna de la 
consistance et de l’activité. Rome n’entra pour rien 
dans ce mélange de platonisme et de christia- 
nisme. Les évêques secrets de Rome dans les pre- 
miers siècles n’étaient que des demi-juifs très igno- 
rants, qui ne savaient qu’accumuler de l’argent; 
mais de la théologie philosophique, c'est ce qu’ils 
ne connurent pas. On ne compte aucun évêque 
île Rome parmi les pères de l'Église pendant six 
siècles entiers. C’est dans Alexandrie, devenue le 
centre des sciences, que les chrétiens devinrent 
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îles théologiens raisonneurs; et c’est ce qui releva 
la bassesse qu’on reprochait à leur origine : ils de- 
vinrent platoniciens dans lecole d’Alexandrie *. 

Certainement aucun homme de distinction , 
aucun homme d’esprit ne serait entre dans leur 
faction , s’ils s 'étaient contentés de dire : « Jésus est 
« né d’une vierge; les ancêtres de son père putatif 
« remontent à David par deux généalogies entiè- 
« rement différentes. Lorsqu’il naquit dans une 
« étable, trois mages ou trois rois vinrent du fond 
« de l’Orient l’adorer dans son auge. Le roi Hérode, 
«qui se mourait alors, ne douta pas que Jésus 
« ne fût un roi qui le détrônerait un jour, et il fit 
« égorger tous les enfants des villages voisins , 
« comptant que Jésus serait enveloppé dans le 
« massacre. Ses parents, selon les évangélistes qui 
« ne peuvent mentir, l’emmênèrent en Égypte, 
«et selon d’autres, qui ne peuvent mentir non 
« plus, il resta en Judée. Son premier miracle fut 
« d’être emporté par le diable sur une montagne 
« d'où l’on découvrait tous les royaumes de la 
« terre. Son second miracle fut de changer l’eau en 
« vin dans une noce de paysans lorsqu’ils étaient 
«déjà ivres. Il sécha par sa toute-puissance un 
« figuier qui ne lui appartenait pas, pareequ’il n’y 
« trouva point de fruit dans le temps qu’il ne de- 
« vait pas en porter : car ce n’était pas le temps des 

Voyez le chapitre suivant. 
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« figues. Il envoya le diable dans le corps de deux 
u mille cochons, et les fit périr au milieu d’un 
« lac , dans un pays où il n’y a point de co- 
«chons, etc., etc. Et quand il eut fait tous ces 
« beaux miracles, il fut pendu. » 

Si les premiers chrétiens n'avaient dit que cela , 
ils n’auraient jamais attiré personne dans leur 
parti ; mais ils s’enveloppèrent dans la doctrine de 
Platon, et alors quelques demi -raisonneurs les 
prirent pour des philosophes. 



CHAPITRE XXXVIII. 

Chrétiens platoniciens. Trinité. 

Tous les métaphysiciens, tous les théologiens 
de l’antiquité, frirent nécessairement des charla- 
tans qui ne pouvaient s’entendre. Le mot seul 
l'indique : Métaphysique, au-dessus de la nature; 
théologie, connaissance de Dieu. Comment con- 
naître ce qui n’est pas naturel? Comment l’homme 
peut-il savoir ce que Dieu a pensé, et ce qu’il est? Il 
fallait bien que les métaphysiciens ne dissent que 
des paroles, puisque les physiciens ne disaient que 
cela, et qu'ils osaient raisonner sans faire d'expé- 
riences. La métaphysique n’a été jusqu’à Locke 
qu’un vaste champ de chimères; Locke n’a été 
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vraiment utile que parcequ'il a resserré ce champ 
où l’on s’égarait. Il n’a eu raison, et il ne s’est fai t 
entendre, que parcequ’il est le seul qui se soit en- 
tendu lui-même. 

L'obscur Platon , disert plus qu’éloquent, poète 
plus que philosophe, sublime parccqu on ne l’en- 
tendait guère, s’était fait admirer chez les Grecs, 
chez les Romains, chez les Asiatiques, et les Afri- 
cains, par des sophismes éblouissants. Dès que les 
Ptolémée établirent des écoles dans Alexandrie, 
elles furent platoniciennes. 

Platon , dans un style ampoulé, avait parlé d’un 
dieu qui forma le monde par son verbe. Tantôt 
ce verbe est un fils de Dieu, tantôt c’est la sagesse 
de Dieu, tantôt c’est le monde qui est le fils de 
Dieu. Il n’y a point, à la vérité, de Saint-Esprit 
dans Platon, mais il y a une espèce de trinité. 
Cette trinité est, si vous voulez, la puissance, la 
sagesse , et la bonté : si vous voulez aussi , c’est 
Dieu, le Verbe, et le monde. Si vous voulez, vous 
la trouverez encore dans ces belles paroles d’une 
de ses lettres à son capricieux et méchant ami 
Denys le tyran : « Iæs plus belles choses ont en 
« Dieu leur cause premiA, les secondes en per- 
« fection ont en lui une seconde cause, et il est 
» la troisième cause des ouvrages du troisième 
« dêgré. » 

Pi etes-voift pas content de cette trinité, en voici 
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une autre dans son Titrée: « C’est la substance in- 
» divisible, la divisible, et la troisième qui lient 
« de l’une et de l’autre. » 

Tout cela est bien merveilleux ; mais si vous 
aimez des trinités vous en trouverez par- tout. 
Vous verrez en Égypte Isis, Osiris, et Ilorus; en 
Grèce, Jupiter, Neptune, et Pluton, qui parta- 
gent le monde entre eux; cependant Jupiter seul 
est le maître des dieux. Birma, Brama, et Vitsnou, 
sont la trinitc des indiens. Le nombre trois a tou- 
jours été un terrible nombre. 

Outre ces trinités, Platon avait son monde in- 
telligible. Celui-ci était compost? d’idées archétypes 
qui demeuraient toujours au fond du cerveau, et 
qu’on ne voyait jamais. 

Sa grande preuve de l’immortalité de lame, 
dans son dialogue de Phédon et d’Ékécratès, était 
que le vivant vient du mort et le mort du vivant ; et 
de là il conclut que /es unies après la mort vont dans 
le royaume des enfers. Tout ce beau galimatias 
valut à Platon le surnom de divin, comme les ita- 
liens le donnent aujourd'hui à leur charmant fou 
l’Arioste, qui est pourtant plus intelligible que 
Platon. 

Mais qu’il y ait dans Platon du divin ou un peu 
de ce profond enthousiasme qui approche de la 
folie, on l'ctudiait dans Alexandrie depuis plus 
de trois cents années. Toute cette métaphysique 
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est même beaucoup plus ancienne que Platon; il 
la puisa dans Timée de I. ocres. On voit chez les 
Grecs une belle filiation d’idées romanesques. Le 
Logos est dans ce Timée, et ce Timée l’avait pris 
chez l’ancien Orphée. Vous trouvez, dans Clé- 
ment d’Alexandrie et dans Justin, ce fragment 
d’une hymne d’Orphée: “Je jure par la parole 
« qui procéda du père, et qui devint son conseil- 
« 1er quand il créa le monde. » 

Cette doctrine fut enfin tellement accréditée 
par les platoniciens, quelle pénétra jusque chez' 
les Juifs d’Alexandrie. 

Philon, né dans cette ville, l’un des plus sa- 
vants Juifs et Juif de très bonne foi, fut un pla- 
tonicien zélé. Il alla même plus loin que Platon, 
puisqu’il dit que « Dieu se maria au verbe, et que 
« le monde naquit de ce mariage. » Il appelle le 
verbe Dieu. 

Les premiers sectateurs de Jésus qui vinrent 
dans Alexandrie y trouvèrent donc des Juifs pla- 
toniciens. Il faut remarquer qu’il y avait alors 
beaucoup plus de Juifs en Égypte qu’on ne peut 
en supposer du temps des pharaons. Ils avaient 
même un très beau temple dans Bubaste, quoi- 
que leurs lois défendissent de sacrifier ailleurs 
qu’à Jérusalem. Ces Juifs parlaient tous grec, et 
c’est pourquoi les Evangiles furent écrits en grec. 
Les Juifs grecs étaient détestés de ceux de Jérusa- 
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lem qui les maudissaient pour avoir traduit leur 

Bible, et qui expiaient tous les ans ce sacrilège 
par une fête iugubre. 

Il ne fut donc pas difficile aux sectateurs de 
Jésus d’attirer à .eux quelques uns de leurs frères 
d’Alexandrie et des autres villes, qui haïssaient 
les Juifs de Judée : ils se joignirent sur-tout à 
ceux qui avaient embrassé la doctrine de Platon. 
C’est là le grand nœud et le premier développe- 
ment du christianisme; c’est là que commence 
réellement cette religion. Il y eut daus Alexandrie 
une école publique de christianisme platonicien, 
une chaire où Marc enseigna (ce n’est pas celui 
dont le nom est à la tête d’un évangile). A ce Marc 
succéda un Athénagorc ; à celui-ci , Pantène; à 
Pantène, Clément surnommé Alexandrin; et à ce 
Clément, Origène, etc. 

C’est là que le verbe fut connu des chrétiens, 
c’est là que Jésus fut appelé le verbe. Toute la vie 
de Jésus devint une allégorie, et la Bible juive ne 
fut plus qu’une autre allégorie qui prédisait Jésus. 

Les chrétiens, avec le temps, eurent une tri- 
nité; tout devint mystère chez eux; moins ils fu- 
rent compris, plus ils obtinrent de considération. 

Il n’avait poiut encore été question chez les 
chrétiens de trois substances distinctes, compo- 
sant un seul Dieu, et nommées le Père, le Fils, et 
le Sainl-Fspril. 


Digitized by Google 


CHAPrrnK xxxvui. 


4 '*-> 

On fabriqua l'Evangile de Jean, et on y cousit 
un premier chapitre où Jésus fut appelé verbe et 
lumière de lumière; mais pas un mot de la trinitc 
telle qu’on l’admit depuis, pas un mot du Saint- 
Esprit regardé comme Dieu. 

Cet Évangile dit de ceux qui écoutent Jésus : 
« ils n’avaient pas encore reçu l’esprit; » il dit : 
«L’esprit souffle où il veut,» ce qui ne signifie 
que le vent; il dit que Jésus fut troublé d’esprit 
lorsqu’il annonça qu’un de ses disciples le trahi- 
« rait. Il rendit l’esprit,» ce qui veut dire il mou- 
« rut. Ayant proféré ces mots , il souffla sur eux , et 
« leur dit : Recevez l’esprit. » Or il n’y a pas d’ap- 
parence qu’on envoie Dieu dans le corps des gens 
en soufflant sur eux. Cette méthode était pour- 
tant très ancienne; lame était un souffle; tous les 
prétendus sorciers soufflaient et soufflent encore 
sur ceux qu’ils imaginent ensorceler. On fcsait 
entrer un malin esprit dans la bouche de ceux à 
qui on voulait nuire. Un malin esprit était un 
souffle; un esprit bienfesant était un souffle. Ceux 
qui inventèrent ces pauvretés n’avaient pas cer- 
tainement beaucoup d’esprit, en quelque sens 
qu’on pçenne ce mot si vague et si indéterminé. 

Aurait-on jamais pu prévoir qu’on ferait un 
jour de ce mot souffle, vent, esprit, un être su- 
prême, un Dieu, la troisième personne de Dieu, 
procédant du père, procédant du fils, n’ayant 
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point la paternité, n’étant ni fait ni engendré? quel 
épouvantable nonsense! 

Une grande objection contre cette secte nais- 
sante était: Si votre Jésus est le verbe de Dieu, 
comment Dieu a-t-il souffert qu’on pendît son 
verbe? Ils répondirent à cette question assom- 
mante par des mystères encore plus incompré- 
hensibles. Jésus était verbe, mais il était un second 
Adam; or le premier Adam avait péché, donc le 
second devait être puni. L’offense était très grande 
envers Dieu, car Adam avait voulu être savant, 
et pour le devenir il avait mangé une pomme. 
Dieu, étant infini, était irrité infiniment; donc il 
fallait une satisfaction infinie. Le verbe, en qua- 
lité de Dieu, était infini aussi; donc il n’y avait 
que lui qui pût satifaire. Il ne fut pas pendu seu- 
lement comme verbe, mais comme homme. Il 
avait donc deux natures; et de l’assemblage mer- 
veilleux de ces deux natures il résulta des mystères 
plus merveilleux encore. 

Cette théologie sublime étonnait les esprits, et 
ne fesait tort à personne. Que des demi-Juifs ado- 
rassent le verbe ou ne l’adorassent pas, le monde 
allait son train ordinaire; rien netait dérangé. Le 
sénat romain respectait les platoniciens, il admi- 
rait les stoïciens, il aimait les épicuriens, il tolé- 
rait les rentes de la religion isiaque. Il vendait aux 
Juifs la liberté d’établir des synagogues au milieu 
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de. Rome. Pourquoi aurait-il persécuté des chré- 
tiens? Fait-011 mourir les gens pour avoir dit que 
Jésus est un verbe? 

Le gouvernement romain était le plus doux de 
la terre. Nous avons déjà remarqué que persoune 
n’avait été jamais persécuté pour avoir pensé. 

CHAPITRE XXXIX. 

Des dogmes chrétiens absolument différents de ceux de 
Jésus. 

A proprement parler, ni les Juifs ni Jésus n’a- 
vaient aucun dogme. Faites ce qui est ordonné 
dans la loi. Si vous avez la lèpre, montrez-vous 
aux prêtres, ce sont d’excellents médecins. Si vous 
allez à la selle, ne manquez pas de porter avec 
vous un bâton ferré, et couvrez vos excréments. 
Ne remuez pas le jour du sabbat. Si vous soup- 
çonnez votre femme, faites-lui boire des eaux de 
jalousie. Présentez des offrandes le plus que vous 
pourrez. Mangez au mois de Nisan un agneau 
rôti avec des laitues, ayant souliers aux pieds, 
bâton en inain, ceinture aux reins, et mangez 
vite, etc., etc. 

Ce ne sont point là des dogmes, des discussions 
théologiques; ce sont des observances auxquelles 
nous avons vu que Jésus fut toujours assujetti. 
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Nous ne fesons rien de ce qu’il a fait , et il n’an- 
nonça rien de ce que nous croyons. Jamais il ne 
dit dans nos Évangiles : « Je suis venu et je mour- 
« rai pour extirper le péché originel. Ma mère est 
« vierge. Je suis consubstantiel à Dieu , et nous 
sommes trois personnes en Dieu. J’ai pour ma 
« part deux natures et deux volontés, et je ne suis 
«qu’une personne. Je n’ai pas la paternité, etce- 
« pendant je suis la même chose que Dieu le père. 
« Je suis lui , et je ne suis pas lui. La troisième per- 
« sonne procédera un jour du père selon les Grecs, 
« et du père et du fils selon les Latins. Tout l’uni- 
« vers est né damné, et ma mère aussi; cependant 
« ma mère est mère de Dieu. Je vous ordonne de 
« mettre, par des paroles, dans un petit morceau 
«de pain mon corps tout entier, mes cheveux, 
«mes ongles, ma barbe, mon urine, mon sang, 
« et de mettre en même temps mon sang à part 
« dans un gobelet de vin ; de façon qu’on boive le 
« vin, qu’on mange le pain, et que cependant ils 
« soient anéantis. Souvenez-vous qu’il y a sept ver- 
« tus, quatre cardinales et trois théologales; qu’il 
« n’y a que sept péchés capitaux , comme il n’y a 
«que sept douleurs, sept béatitudes, sept deux, 
«sept anges devant Dieu, sept sacrements qui 
« sont signes visibles de choses invisibles, et sept 
•i sortes de grâce qui répondent aux sept branches 
« du chandelier. » 
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Que dis-jc? nous apprit-il jamais ce que c’est 
que notre ame; si elle est substance ou faculté 
resserrée dans un point, ou répandue dans le 
corps, préexistante à notre corps, ou eu quel 
temps elle y entre? Il nous en a donné si peu de 
notion, que plusieurs pères ont écrit que l’aine 
est corporelle. 

Jésus parla si peu des dogmes, que chaque 
société chVétienne qui s’éleva après lui eut une 
croyance particulière. Les premiers qui raison- 
nèrent s’appelèrent gnostiques, c’est-à-dire savants, 
qui se divisèrent en barbelonitcs, floriens, phé- 
béo n i tes , za c h ée n s , codices, borborites, ophrites, 
et encore en plusieurs autres petites sectes : ainsi 
l’Église chrétienne n’exista pas un seul moment 
réunie; elle ne l’est pas aujourd'hui, elle ne le sera 
jamais. Cette réunion est impossible, à moins que 
les chrétiens ne soient assez sages pour sacrifier les 
dogmes de leur invention à la morale. Mais qu’ils 
deviennent sages, n’est-cc pas encore une autre 
inqiossibilité? Ce qu’on peut seulement assurer, 
c’est qu’il en est beaucoup qui le deviendront, et 
qui même le deviennent déjà tous les jours, mal- 
gré les barbares hypocrites qui veulent constam- 
ment mettre la théologie à la place de la vertu. 
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• CHAPITRE XL. 

Des querelles chrétiennes. 

La discorde fut le berceau de la religion chré- 
tienne, et en sera probablement le tombeau. Dès 
que les chrétiens existent, ils insultent les Juifs 
leurs pères, ils insultent les Romains sous l’em- 
pire desquels ils vivent, ils s’insultent eux-mêmes 
réciproquement. A peine ont-ils prêché le Christ, 
qu’ils s’accusent les uns les autres d’être anti- 
christs. 

Plus de six cents querelles, grandes ou petites, 
ont porté et entretenu le trouble dans l’Église 
chrétienne, tandis que toutes les autres religions 
de la terre étaient en paix; et ce qui est très vrai, 
c’est qu’il n’est aucune de ces querelles théolo- 
giques qui n’ait été fondée sur l’absurdité et sur 
la fraude. Voyez la guerre de langue, de plume, 
depées, et de poignards, entre les ariens et les 
athanasieus. 11 s'agissait desavoir si Jésus étaitscm- 
blablcau Créateur, ou s’il était identifiéavec leCréa- 
teur. L’une et l’autrcde ces propositions étaient éga- 
lement absurdes et impies. Certainement vous ne 
les trouverez énoncées dans aucun des Évangiles. 
Les partisans d’Arius et ceux d'Athanase se bat- 
. taient pour l’ombre de [âne. L’empereur Constan- 
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tin ^ en qui les crimes n'avaient pas éteint le bon 
sens, commença par leur écrire qu’ils étaient tous 
des fous, et qu'ils se déshonoraient par des dis- 
putes si frivoles et si impertinentes : c’est la sub- 
stance de la lettre qu’il envoie aux chefs des deux 
factions; mais bientôt après la ridicule envie d'as- 
sembler un concile, d’y présider avec une cou- 
ronne en tête, et la vaine espérance de mettre 
des théologiens d’accord, le rendirent aussi fou 
qu’eux. H convoqua le concile de Nicée pour sa- 
voir précisément si un Juif était Dieu. Voilà l’ex- 
cès de l’absurdité; voici maintenant l’excès de la 
fraude. 

- Je ne parle pas des intrigues que les deux fac- 
tions employèrent; des mensonges, des calomnies 
sans nombre; je m’arrête aux deux beaux miracles 
que les athanasiens firent à ce concile de Nicée. 

L'un de ces deux miracles, qui est rapporté 
dans l’appendix 1 de ce concile, est que les pères 
étant fort embarrassés à décider quels évangiles, 
quels pieux écrits il fallait adopter, et quels il fal- 
lait rejeter, s'avisèrent de mettre pêle-mcle sur 
l’autel tous les livres qu’ils purent trouver, et d’in- 
voquer le Saint-Esprit , qui ne manqua pas de faire 
tomber par terre tous les mauvais livres; les bons 
restèrent, et depuis ce moment on ne devait plus 
douter de rien. 


1 L'on cil. Labb . , loin, 1, pag. 84- 
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Le second miracle, rapporté par Nicéphore’, 
Baronius 1 , Aurélius Peruginus 3 , c’est que deux 
évêques, nommés Chrysante et Musonius, étant 
morts pendant la tenue du concile, et n’ayant 
pu signer la condamnation d’Arius, ils ressusci- 
tèrent, signèrent, et remoururent. Ce qui prouve 
la nécessité de condamner les hérétiques. 

Il semblait qu’on dût attendre de ce grand con- 
cile une belle décision formelle sur la trinité; il 
n’en fut pas question. On se contenta d’en dire à 
la fin un petit mot dans la profession de foi du 
concile. Les pères, après avoir déclaré que Jésus 
est engendré et non fait, et qu’il est consubstan- 
tiel au Père, déclarent qu’ils croient aussi au 
souffle que nous appelons Saint-Esprit, et dont on 
a fait depuis un troisième Dieu. Il faut avouer avec 
un auteur moderne, que le Saint-Esprit fut traité 
tort cavalièrement à Nicéc. Mais qu’est-ce que ce 
Saint-Esprit? On trouve dans le vingtième cha- 
pitre de Jean, que Jésus, ressuscité secrètement, 
apparut à ses disciples, souffla sur eux, et leur 
dit : Recevez mon saint souffle. Et aujourd’hui ce 
souffle est Dieu. 

Le concile d’Cphèse, qui anathématisa le pa- 
triarche de Constantinople Nestorius, n’est pas 
moins curieux que le premier concile de Nicée. 
Après avoir déclaré Jésus Dieu, on ne savait en 

' Liv. VIII, ch. xxiii, — * Tom. IV, n° 82 . — * Ann. 3a5. 
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quel rang placer sa nière. Jésus en avait usé dure- 
ment avec elle à la noce de Cana : il lui avait dit : 
Femme, qu'y a-i-il entre vous et moi? et lui avait 
d’abord refusé tout net de changer l’eau en vin 
pour les garçons de la noce. Cet affront devait 
être répare. Saint Cyrille, évêque d’Alexandrie, 
résoulut de faire reconnaître Marie pour mère de 
Dieu. L’entreprise parut d’abord hardie. Nesto- 
rius, patriarche de Constantinople, déclara hau- 
tement en chaire que c’était trop faire ressembler 
Marie à Cybèle; qu’il était bien juste de lui don- 
ner quelques honneurs, mais que de lui donner 
tout d’un coup le rang de mère de Dieu , cela était 
un peu trop roide. 

Cyrille était un grand feseur de galimatias, 
Nestorius aussi. Cyrille était un persécuteur, Nes- 
torius ne l'était pas moins. Cyrille setait fait beau- 
coup d’ennemis par sa turbulence, Nestorius en 
avait encore davantage; et les pères du concile 
d’Éphèse, en 43 1 , se donnèrent le plaisir de les 
déposer tous deux. Mais si ces deux évêques per- 
dirent leur procès, la sainte Vierge gagna le sien : 
elle fut enfin déclarée mère de Dieu, et tout le 
peuple battit des mains. 

Ou proposa depuis de l’admettre dans la tri- 
nité : cela paraissait fort juste; car, étant mère de 
Dieu, on ne pouvait lui refuser la qualité de 
déesse. Mais comme la trinité serait devenue par- 
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là une quaternité, il est à croire que les arithmé- 
ticiens s’y opposèrent. On aurait pu répondre que 
puisque trois fesaient un, ils feraient aussi bien 
quatre, ou que les quatre feraient un, si on l’ai- 
mait mieux. Ces fières disputes durent encore, et 
il y a aujourd’hui beaucoup de nestoriens qui 
sont courtiers de change chez les Turcs et chez 
les Persans, comme les Juifs le sont parmi nous. 
Belle catastrophe d’une religion ! 

Jésus n’avait pas plus parlé de ses deux natures 
et de ses deux volontés que de la divinité de sa 
mère. Il n’avait jamais laissé soupçonner de son 
vivant qu’il n’y avait en lui qu’une personne avec 
deux volontés et deux natures. On tint encore des 
conciles pour éclaircir ces systèmes, et ce ne fut 
pas sans de très grandes agitations dans l’empire. 

Jamais Jésus n’eut aucune image dans sa mai- 
son , à moins que ce ne fût le portrait de sa mère 
qu’on dit peinte par saint Luc. On a beau répé- 
ter qu’il n’avait point de maison , qu’il ne savait 
où reposer sa tête; que quand il aurait été aussi 
bien logé que notre archevêque de Kenterbury, 
il n’en aurait pas plus connu le culte des images; 
on a beau prouver que pendant trois cents ans 
les chrétiens n’eurent ni statues ni portraits dans 
leurs assemblées ; cependant un second concile de 
Nicée a déclaré qu’il inllait adorer des images. 

On sait assez quelles ont été nos disputes sur la 
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transsubstantiation, et sur tant d'autres points 
Enfin, disent les francs-pensants, prenez l’Eiwi- 
yile d’une main et vos dogmes de l’autre; voyez 
s’il y a un seul de ces dogmes dans Y Evangile; et 
puis jugez si les chrétiens qui adorent Jésus sont 
de la religion de Jésus; jugez si la secte chrétienne 
n’est pas une bâtarde juive née en Syrie, élevée 
en Égypte, chassée avec le temps du lieu de sa 
naissance et de son berceau; dominante aujour- 
d'hui dans Rome moderne, et dans quelques 
autres pays d’Occident par l’argent, la fraude, et 
les bourreaux. Ne nous dissimulons pas que ce 
sont là les discours des hommes de l'Europe les 
plus instruits, et avouons devant Dieu que nous 
avons besoin d’une réforme universelle. 


CHAPITRE XLI. 

Des mœurs de Jésus et de l’Église. 


J’entends ici par mœurs les usages, la conduite, 
la dureté ou la douceur, l’ambition ou la modé- 
ration, l'avarice ou le désintéressement. Il suffit 
d’ouvrir les yeux et les oreilles, pour être certain 
qu’en toutes ces choses il y eut toujours plus de 
différence entre les Églises chrétiennes et Jésus, 
qu’entre la tempête et le calme, entre le feu et 
l'eau , entre le soleil et la nuit. 
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Parlons un moment du pape de Rome, quoi* 
que nous ne le reconnaissions pas en Angleterre 
depuis près de deux siècles et demi. N’est-il pas 
évident qu'un fakir des Indes ressemble plus à 
Jésus qu’un pape? Jésus fut pauvre, alla servir le 
prochain de bourgade en bourgade, mena une 
vie errante; il marchait à pied; ne savait jamais 
où il coucherait, rarement où il mangerait. C’est 
précisément la vie d’un fakir, d’un talapoin , d’un 
santon, d’un marabout. Le pape de Rome, au 
contraire, est logé à Rome dans les palais des em- 
pereurs. Il possède environ huit à neuf cent mille 
livres sterling de revenu quand ses finances sont 
bien administrées. Il est humblement souverain 
absolu, il est serviteur des serviteurs; et en cette 
qualité il a déposé des rois, et donné presque tous 
les royaumes de la chrétienté; il a môme encore 
un roi pour vassal, à la honte du trône. 

Passons du pape aux évêques. Ils ont tous imité 
le pape autant qu’ils ont pu. Ils se sont arrogé par- 
tout les droits régaliens; ils sont souverains en 
Allemagne, et parmi nous barons du royaume. 
Aucun évêque ne prend, à la vérité, le titre de 
serviteur des serviteurs; au contraire, presque 
tous les évêques papistes s’intitulent, Evêques par 
la permission du serviteur des serviteurs; mais tous 
ont affecté la puissance souveraine. Il ne s’en est 
pas trouvé parmi eux un seul qui n’ait voulu 
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écraser l’autorité séculière et la magistrature. Ce 
sont eux-mêmes qui apprirent aux papes à dé- 
trôner les rois; les évêques de France avaient dé- 
posé Louis,, Hls de Charlemagne, long -temps 
avant que Grégoire VII fût assez insolent pour 
déposer l'empereur Henri IV. 

Des évêques espagnols déposèrent leur roi 
Henri IV l’impuissant : ils prétendirent qu'un 
homme dans cet état n’était pas digne de régner. 
Il faut que le nom de Henri IV soit bien malheu- 
reux, puisque le Henri IV de France, qui était 
très digne de régner par une raison contraire, 
fut pourtant déclaré incapable du trône par les 
trois quarts des évêques du royaume, par la Sor- 
bonne, par les moines, ainsi que par les papes. 

Ces exécrables momeries sont aujourd’hui re- 
gardées avec autant de mépris que d’horreur par 
toutes les nations; mais elles ont été révérées pen- 
dant plus de dix siècles, et les chrétiens ont été 
traités par tout comme des bêtes de somme par 
les évêques. Aujourd'hui même encore, dans les 
malheureux pays papistes, les évêques se mêlent 
despotiquement de la cuisine des particuliers; ils 
leur font manger ce qu’ils veulent dans certain 
temps de l’année : ils font plus, ils suspendent à 
leur gré la culture de la terre. Ils ordonnent aux 
nourriciers du genre humain de ne point labou- 
rer, de ne point semer, de ne point recueillir cor- 
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tains jours de l’année ; et ils poussent dans quel- 
ques occasions la tyrannie jusqu’à défendre pen- 
dant trois jours de suite d’obéir à la Providence et 
à la nature. Ils condamnent les peuples à une oi- 
siveté criminelle, et cela de leur autorité privée, 
sans que les peuples osent se plaindre, sans que 
les magistrats osent interposer le pouvoir des lois 
civiles, seul pouvoir raisonnable. Si les évêques 
ont par-tout usurpé les droits des princes, il ne 
faut pas croire que les pasteurs de nos églises ré- 
formées aient eu moins d’ambition et de fureur. 
On n’a qu’à lire dans notre historien philosophe 
Hume les sombres et absurdes atrocités de nos 
presbytériens d'Ecosse. I a : sang s’allume à une 
telle lecture; on est tenté de punir des insolences 
de leurs prédécesseurs, ceux d'aujourd’hui, qui 
étalent les mêmes principes. Tout prêtre, n’en 
doutons pas, serait, s’il le pouvait, tyran du genre 
humain. Jésus n’a été que victime. Voyez donc 
comme ils ressemblent à Jésus! 

S’ils nous répondent ce que j’ai entendu dire à 
plusieurs d’entre eux, que Jésus leur a communi- 
qué un droit dont il n’a pas daigné user, je répé- 
terai ici ce que je leur ai dit , qu’en ce cas c’est aux 
Pilâtes de nos jours à leur faire subir le supplice 
que ne méritait pas leur maître. 

Nous avons encore brûlé deux ariens sous le 
règne de Jacques I er . De quoi étaient-ils coupables? 
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île n’avoir pas attribue à Jésus l’épithéte de con- 
substantiel, qu’ussuréinent il ne s était pas donnée 
lui-même. 

Le fils de Jacques I er a porté sa tête sur un écha- 
taud ; nos infâmes querelles de religion ont été 
la principale cause de ce parricide. Il n’était pas 
plus coupable que nos deux ariens exécutés sous 
son père. 

CHAPITRE XLII. 

De Jésus, et des meurtres commis en son nom. 

Il faut prendre Jésus-Christ comme on nous le 
donne. Nous ne pouvons juger de ses mœurs que 
par la conduite qu’on lui attribue. Nous n’avons 
ni de Clarendon ni de Humé qui ait écrit sa vie. 
Ses évangélistes ne lui imputent d’autre action 
d’homme violent et emporté, que celle d’avoir 
battit et chassé très mal-à-propos les marchands 
de bêtes de sacrifice qui tenaient leur boutique à 
l’entrée du temple. A cela près, c’était un homme 
fort doux, qui ne battit jamais personne; et il 
ressemblait assez à nos quakers, qui n’aiment pas 
qu’on répande le sang. Voyez même comme il re- 
mit l’oreille à Malchus, quand le très inconstant 
et très faible saint Pierre eut coupé l’oreille à cet 

t’HILOSftPHir. T III. 3Q 
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archer du guet', quelques heures avant de renier 
son maître. Ne me dites point que cette aventure 
est le comble du ridicule, je le sais tout aussi bien 
que vous; mais je suis obligé, encore une fois, de 
ne juger ici que d'après les pièces qu’on produit 
au procès. 

Je suppose donc que Jésus a été toujours hon- 
nête, doux, modeste; examinons en peu de mots 
comment les chrétiens l’ont imité, et quel bien 
leur religion a fait au genre humain. 

Il ne sera pas mal-à-propos de faire ici un petit 
relevé de tous les hommes quelle n fait massacrer, 
soit dans les séditions, soit dans les batailles, soit 
sur les échafauds, soit dans les bûchers, soit par 
de saints assassinats, ou prémédités, ou soudai- 
nement inspirés par l’esprit. 

Les chrétiens avaient déjà excité quelques trou- 
blesà Home lorsque, l’an 2S1 de notre ère vulgaire, 
le prêtre Novatien disputa ce que nous appelons 
la chaire île Home, la papauté, au prêtre Cor- 
neille : car celait déjà une place importante qui 
valait beaucoup d'argent ; et précisément dans le 
même temps la chaire de Carthage fut disputée de 
même par Cyprien, et un autre prêtre nommé 
Novat, qui avait tué sa femme à coups de pied dans 
le ventre’. Ces deux schismes occasionèrcnt beau- 

* 11 y a dans l'anglais to that constable. On l’a traduit par archer 
du guet. — 1 Histoire ecclésiastique. 
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coup de meurtres dans Cartilage et dans Rome. 
I., 'empereur Déeitis fut obligé de réprimer cès fu- 
reurs par quelques supplices : c’est ce qu'on ap- 
pelle la grande, la terrible persécution de Décius. 
Nous n’en parlerons pas ici ; nous nous bornons 
aux meurtres commis par les chrétiens sur il au- 
tres chrétiens. Quand nous ne compterons que 
deux cents personnes tuées ou grièvement blessées 
dans ces deux premiers schismes , qui ont été le 
modèle de tant d’autres , nous croyons que cet ar- 
ticle ne sera pas trop fort. Posons donc aoo 
Dès que les chrétiens peuvent se li- 
vrer impunément à leurs saintes ven- 
geances sous Constantin , ils assassinent 
le jeune Candidien fils de l’empereur 
Galère , l’espérance de l’empire , et que 
l’on comparait à Marccllus; un enfant 
de huit ans, fils del’empereur Maximin ; 
une fille du même empereur, âgée de 
septans. L’impératrice leur mère futtrai- 
née hors de son palais arec ses femmes 
dans les rues d’Antioche, et elles furent 
jetées avec elle dans l’Oronte. L’impéra- 
triceValérie, veuve deGalère, et fille de 
Dioclétien , fut tuée à Thessalonique, en 
-H 1 5 , et eut la mer pour sépulture. 

^ Annm 3 • 3. 
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De l'aulre pari 

Il est vrai que quelques auteurs n’ac- 
ousent pas les chrétiens de ce meurtre, 
et l’imputent à Liciuins ; mais réduisons 
encore le nombre de ceux que les chré- 
tiens égorgèrent dans cette occasion à 

deux cents; ce n’est pas trop : ci 

Dans le schisme des donatistes en Afri- 
que, on ne peut guère compter moins 
de quatre cents personnes assommées à 
coups de massue ; car les évêques ne 
voulaient pas qu’on se battit à coups 

d’épée : pose 

On sait de quelles horreurs et de com- 
bien de guerres civiles le seul mot de con- 
substantiel fut l’origine et le prétexte. Cet 
incendie embrasa tout l’empire à plu- 
sieurs reprises , et se ralluma dans toutes 
les provinces dévastées par les Goths , les 
Bourguignons, les Vandales , pendant 
près de quatre cents années. Quand 
nous ne mettrons que trois cent mille 
chrétiens égorgés par des chrétiens pour 
cette querelle , sans compter les familles 
errantes réduites à la mendicité, on ne 
pourra pas nous reprocher d’avoir enflé 
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no» comptes ci 

La querelle des iconoclastes et des ico- 
nolâtres n’a pas certainement coûté 

moins de soixante mille vies : ci 

Nous ne devons pas passer sous si- 
lence les cent mille manichéens que l’im- 
péra triceTh éodor a, veu ve deTh éoph i le, 
fit égorger dans l’empire grec, en 845. 
C’était une pénitence que son confesseur 
lui avait ordonnée, parceque jusqua 
cette époque on n’en avait encore pen- 
du , empalé , noyé , que vingt mille. Ces 
gens-là méritaient bien qu'on les tuât 
tous pour leur apprendre qu’il n’y a 
qu’un bon principe, et pointde mauvais. 
Le tout se monte à cent vingt mille au 

moins : ci 

N’en comptons que vingt mille dans 
les séditions fréquentes excitées par les 
prêtres qui se disputèrent par-tout des 
chaires épiscopales. Il faut avoir une ex- 
trême discrétion : pose 

On a supputé que l’horrible folie des 
saintes croisades avait coûté la vie à deux 
millionsde chrétiens ; mais je veux bien , 
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parla plusétonnanteréductionqu’on ait 
jamais laite, les réduire à un million : ci i oooooi i 
La croisade des religieux chevaliers, 
porte- glaives , qui dévastèrent si hon- 
nêtement et si saintement tous les bords 
de la nier Baltique, doit aller au moins 

à cent mille morts : ci 1 ooooo 

Autant pour la croisade contrôle Lan- 
guedoc, où l’on ne vit long-temps que 
les cendres des bûchers, et des osse- 
ments de morts dévorés par les loups 

dans les campagnes : ci . . t ooooo 

Pour les croisades contre les empe- 
reurs depuis Grégoire VII , nous vou- 
lons bien n’en compter que cinquante 

mille : ci ... ; . ... 4 . . 5 oooo 

Le grand schisme d’Occident au qua- 
torzième siècle fit périr assez de monde 
pour qu’on rende justice à notre modé- 
ration , si nous ne comptons que cin- 
quante mille victimes de la rage papale, 
rabbin papale, comme disent les Ita- 
liens : ci . . 5ooo<> 

I.a dévotion avec laquelle on fit brûler 
à la fin de ce grand schisme, dans la 

1 800800 
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ville de Constance, les deux prêtres Jean 
Hus et Jérôme de Prague , fit beaucoup 
d’honneur à l'empereur Sigismond et 
au concile ; mais elle causa , je ne sais 
comment, la guerre des hussistes, dans 
laquelle nous pouvons compter hardi- 
ment cent cinquante mille morts : ci . . 

Après ces grandes boucheries , nous 
avouons que les massacres de Mérindol 
et de Cabrières sont bien peu de chose. 
11 ne s’agit que de vingt-deux gros bourgs 
mis en cendres ; de dix-huit mille inno- 
cents égorgés , brûlés ; d’enfants à la ma- 
melle jetés dans les flammes; de filles 
violées , et coupées ensuite par quar- 
tiers, de vieilles femmes qui n’étaient 
plus bonnes à rien , et qu’on lésait sau- 
ter en l’air en leur enfonçant des car- 
touches chargées de poudre dans leurs 
ileux orifices. Mais comme cette petite 
exécution fut faite juridiquement avec 
toutes les formalités de la justice, par 
des gens en robe , il ne faut pas omettre 
cette partie du droit français : pose donc 

Nous voici parvenus à la plus sainte, 
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à la plus glorieuse époque du cliristia- * 
nisme , que quelques gens sans aveu vou- 
lurent réformer au commencement du 
seizième siècle. Les saints papes , les 
saint évêques, les saints abbés, ayant re- > 
fusé de s'amender, les deux partis mar- 
chèrent sur des corps morts pendant 
deux siècles entiers , et n’eurent que 
quelques intervalles de paix. 

Si l’ami lecteur voulait bien se don- 
ner la peine de mettre ensemble tous 
les assassinats commis depuis le règne 
du saint pape Leon X jusqu’à celui du 
saint pape Clément IX ; assassinats soit 
juridiques, soit non juridiques , têtes 
de prêtres, de séculiers, de princes, 
abattues par le bourreau , le bois ren- 
chéri dans plusieurs provinces par la 
multitude de bûchers allumés ; le sang 
répandu d’un bout de l'Europe à l’autre; 
les bourreaux lassés en Flandre, en Al- 
lemagne, en Hollande, en France, en 
Angleterre même ; trente guerres civiles 
pour la transsubstantiation , la prédesti- 
nation, le surplis, et l’eau bénite; les mas 

i 968800 
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sacres (le lu Saint-Barthélemi, les mas- 
sacres d Irlande, les massacres des, Vau- 
dois, les massacres des Cévennes, etc., 
etc. , 011 trouverait sans doute plus de 
deux millions de morts sanglantes avec 
plus de trois millions de familles infor- 
tunées, plongées dans une misère pire 
peut-être que la mort. Mais comme il 
ne s’agit ici que de morts , passons vite, 
avec horreur, deux millions : ci. . , . . . 2000000 
Ne soyons point injustes , n’irapu- 
tons point à l’inquisition plus de crimes 
qu elle n’en a commis en surplis et en 
étole , n’exagérons rien ; réduisons à 
deux cent mille le nombre des âmes 
quelle a envoyées au ciel ou en enfer : ci 200000 
Réduisons même à cinq millions les 
douze millions d’hommes que l’évêque 
ï^s Casas prétend avoir été immolés à 
la religion chrétienne dans l’Amérique; 
et fesons sur-toutla réflexion consolante 
qu’ils n’étaient pas des hommes puis- 
qu’ils n’étaient pas chrétiens : ci 5oooooo 

Réduisons avec la même économie les 
quatre cent mille hommes qui périrent 
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De l’autre part 9168800 

dans laC guerre du Japon, excitée pâl- 
ies HR. PP. jésuites; ne portons notre 

compte qu’à trois cent mille : ci Jnoooo 

■ 4 

Total 9468800 


Le tout calculé ne montera qu n ia somme de 
neuf millions quatre cent soixante-huit mille huit 
cents personnes, ou égorgées ou noyées, ou brû- 
lées , ou rouées , ou pendues pour l'amour de 
Dieu. Quelques fanatiques demi-3avants me ré- 
pondront qu’il y eut une multitude effroyable de 
chrétiens expirants par les plus horribles sup- 
plices, sous les empereurs romains avant Constan- 
tin ; mais je leur dirai, avec Origène 1 , « qu’il y a 
« eu très peu de persécutions, et encore de loin à 
« loin. » J’ajouterai : Quand vous auriez, eu autant 
de martyrs que la Légende dorée et dom Kuinart 
le bénédictin en étalent , que prouveriez-vous par- 
là P Que vous avez toujours été intolérants et cruels * ; 
que vous avez forcé le gouvernement romain , ce 
gouvernement le plus humain de la terre, à vous 
persécuter, lui qui donnait une liberté entière aux 
Juifs et aux Égyptiens ; que votre intolérance n a 
servi qu a verser votre sang , et à faire répandre 

' Origène contre Cel$e> I. III, ch. vin. 

C«Uc phrase, qui se trouve dans l'édition originale, a été omise 
ou retranchée dans toutes les autres. 
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celui de» autre» hommes vos frères; et que vous 
êtes coupables non seulement des meurtres dont 
vous avez couvert la terre, mais encore de votre 
propre sang qu’on a répandu autrefois. Vous vous 
êtes rendus les plus malheureux de tous les hom- 
mes, pareeque vous avez été les plus injustes. 

Qui que tu sois, lecteur, si tu conserves les ar- 
chives de ta famille, consulte-les, et tu verras que 
tu as eu plus d’un ancêtre immolé au prétexte de 
la religion, ou du moins cruellement persécuté 
( ou persécuteur, ce qui est encore plus funeste). 
T’appelles-tu Argyle, ou Perth , ou Montrose, ou 
Hamilton, ou Douglas? souviens-toi qu’on ar- 
racha le cœur à tes pères sur un échafaud pour 
la cause d’une liturgie et de deux aunes de toile. 
Es-tu Irlandais? lis seulement la déclaration 
du parlement d’Angleterre, du 2 S juillet 164 3 ; 
elle dit que, dans la conjuration d’Irlande, il 
périt cent cinquante-quatre mille protestants 
par les mains des catholiques. Crois, si tu veux, 
avec l’avocat Brooke, qu’il n’y eut que quarante 
mille hommes dégorgés , sans défense, dans le 
premier mouvement de cette sainte et catholique 
conspiration. Mais quelle que soit ta supputation, 
tu descends des assassins ou des assassinés. Choi- 
sis, et tremble. Mais toi, prélat de mon pays, ré- 
jouis-toi, notre sang t’a valu cinq mille gainées 
de rente. 
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Notre caicui est effrayant, je l’avoue; mais il 
est encore fort au-dessous de la vérité. Nous sa- 
vons bien que si on présente ce calcul à un prince, 
à un évêque, à un chanoine, à un receveur des 
finances , pendant qu’ils souperont avec leurs 
maîtresses, et qu’ils chanteront des vaudevilles 
orduriers , ils ne daigneront pas uous lire. Les 
dévotes de Vienne , de Madrid , de Versailles , ne 
prendront même jamais la peine d’examiner si le 
calcul est juste. Si par hasard elles apprennent 
ces étonnantes vérités, leurs confesseurs leur di- 
ront qu’il faut reconnaître le doigt dè Dieu dans 
toutes ces boucheries; que Dieu ne pouvait moins 
faire en faveur du petit nombre des élus ; que Jésus 
étant mort du dernier supplice, tous les chrétiens, 
de quelque secte qu’ils soient, devraient mourir 
de même ; que c’est une impiété horrible de ne 
pas tuer sur-le-champ tous les petits enfants qui 
viennent de recevoir le baptême ; parcequ’alors 
ils seraient éternellement heureux par les mérites 
de Jésus, et qu’en les laissant vivre on risque de 
les damner. Nous sentons toute la force de ces 
raisonnements ; mais nous allons proposer un 
autre système avec la défiance que nous devons 
avoir de nos propres lumières. 
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CHAPITRE XUII. 

Propositions honnêtes. 

Notre doyen Swift a fait un bel écrit, par le- „ 
quel il croit avoir prouvé qu’il netait pas encore 
tempsd’abolir la religion chrétienne. Noussommes 
de son avis : c'est un arbre qui , de l’aveu de toute 
la terre, n’a porté jusqu’ici que des fruits de mort; 
cependant nous ne voulons pas qu’on le coupe , • 
mais qu’on le greffe. 

Nous proposons de conserver dans la morale 
de Jésus tout ce qui est conforme à la raison uni- 
verselle , à celle de tous les grands philosophes de 
l’antiquité, à celle de tous les temps et de tous les 
lieux, à celle qui doit être l’éternel lien de toutes 
les sociétés. 

Adorons l’Être suprême par Jésus, puisque la 
chose est établie ainsi parmi nous. Les cinq lettres 
qui composent son nom ne sont certainement pas 
un crime. Qu’importe que nous rendions nos 
hommages à l’Être suprême, par Confucius, par 
Marc-Auréle, par Jésus, ou par un autre, pourvu 
que nous soyons justes? La religion consiste assu- 
rément dans la vertu , et non dans le fatras imper- 
tinent de la théologie. La morale vient de Dieu , 
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elle est uniforme par-tout. La théologie vient des 
hommes, elle est par-tout differente et ridicule; on 
l’a dit souvent, et il faut le redire toujours. 

[l'impertinence et l'absurdité ne peuvent être une 
religion. L’adoration d’un Dieu qui punit et qui ré- 
compense réunit tous les hommes; la détestable 
et méprisable théologie raisonneuse les divise. 

Cette théologie raisonneuse est en même temps 
le plus absurde et le plus abominable fléau qui 
ait jamais affligé la terre. Les nations anciennes 
se contentaient d’adorer leurs dieux, et n’argu- 
mentaient pas; mais nous autres, nous avons ré- 
pandu le sang de nos frères pendant des siècles 
pour des sophismes. Hélas ! qu’importe à Dieu et 
aux hommes que Jésus soit Oinousios ou Omoiou- 
sios, que sa mère soit Theotocos ou Jesutocos, et 
que l’esprit procède ou ue procède pas ? Grand 
Dieu! fallait- il se haïr, se persécuter, s’égorger, 
pour ces incompréhensibles chimères? Chassez 
les théologiens , l’univers est tranquille (du moins 
en fait de religion). Adinettez-les, donnez-leur de 
l’autorité; la terre est inondée de sang. Ne sommes- 
nous pas déjà assez malheureux , sans vouloir faire 
servir à nos misères une religion qui devrait les 
soulager? Les calamités horribles dont la religion 
chrétienne a inondé si loti g -temps tous les pays 
où elle est parvenue m’affligent et me font verser 
des larmes; mais le* horreurs infernales quelle a 
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répandues dans les trois royaumes dont je suis 
membre déchirent mes entrailles. Je méprise un 
cœur de glace qui n’est pas saisi des mêmes trans- 
ports que moi, quand il considère les troubles re- 
ligieux qui ont agité l’Angleterre, l’Écosse et l’Ir- 
lande. Dans les temps qui virent naître ce trop fa- 
cile et trop incertain roi Charles I er , et cet étrange 
Cromwell, moitié fou, moitié héros, moitié fana- 
tique, moitié fripon, moitié politique, et moitié 
barbare, le christianisme alluma les flambeaux 
qui mirent nos villes en cendres , et fourbit les 
épées qui couvrirent si long-temps nos campagnes 
des cadavres de nos ancêtres. 

Malheureux et détestables compatriotes, quelle 
fut la principale cause de vos fureurs? Vous vous 
égorgeâtes pour savoir s’il fallait un surplis ou 
une soutane, pour un covenant*, pour des céré- 
monies ou ridicules , ou du moins inutiles. 

Les Écossais vendirent pour deux cent mille 
livres sterling aux Anglais leur roi réfugié chez 
eux ; roi condamné à Rome, pareequ’il n 'était pas 
soumis à la superstition papistique ; roi condamné 
à Édimbourg, pareequ’il n était pas soumis au ri- 
dicule covenant écossais; roi mort à Londres sur 
lechafaud, pareequ’il n’était pas presbytéricu. 

Nos compatriotes irlandais ont porté plus loin 
leur fureur, quand, un peu avant cette exécution 

* Convention, accord, ligue. 
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abominable, nos papistes ont assassiné un nombre 
prodigieux <lc protestants. quand plusieurs se son t 
nourris delà chair de ces victimes, et se sont éclai- 
rés de la chandelle faite avec leur graisse. 

Ce qui doit être remarqué avec des yeux atten- 
tifs, mais avec des yeux long-temps mouillés de 
larmes, c’est que dans tous les temps où les chré- 
tiens se sont souillés par des assassinats religieux, 
en Angleterre, en Irlande, en Écosse, dans les 
temps deCharles 1 er , de Charlesll, et de JacquesII ; 
en France, depuis Charles IX jusqu’à Louis XIII; 
en Allemagne, en Espagne, en Flandre, en Hol- 
lande, sous Charles-Quint et Philippe II; dans 
ces temps, dis-je, si horribles et si voisins de nous, 
dans les massacres réciproques commis dans les 
cinq vallées de Savoie et dans les Cévennes de 
France; tous ces crimes furent justifiés par les 
exemples de Phinées, d’Aod, de Jahel, de Judith , 
et par tous les assassinats dont YEcriture-sainte 
regorge. 

Religion chrétienne, voilà tes effets ! tu es née 
dans un coin de la Syrie d’où tu es chassée; tu as 
passé les mers pour venir porter ton inconcevable 
rage aux extrémités du continent; et cependant 
je propose qu’on te conserve, pourvu qu’on te - 
coupe les ongles dont tu as déchiré ma patrie, et 
les dents dont tu as dévoré nos pères. 

Encore une fois, adorons Dieu par Jésus s’il le 
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faut, si l’ignorance a tellement prévalu , que ce 
mot juif doive être encore prononcé , mais qu’il 
ne soit plus le mot du guet pour la rapine et pour 
le carnage. 

Dieu des innombrables mondes! Dieu de justice 
et de paix , expions par la tolérance les crimes que 
la fureur exécrable de l’intolérance nous a fait 
commettre. 

Viens chez moi , raisonnable socinien , cher 
quaker, viens, bon anabaptiste, dur luthérien, 
sombre presbytérien, épiscopal' très indifférent, 
mennonite, millénaire, méthodiste, piétiste, toi- 
même insensé esclave papiste, viens, pourvu que 
tu n’aies point de poignard dans ta poche; proster- 
nons-nous ensemble devant l’ctrc suprême, re- 
mercions-le de nous avoir donné des poulardes, 
des chevreuils, et de bon pain pour notre nour- 
riture, une raison pour le connaître , et un cœur 
pour l’aimer; soupons ensemble gaiement après 
lui avoir rendu grâces. 

Que les princes papistes fassent comme ils vou- 
dront avec l’idole de leur pape, dont ils commen- 
cent tous à se moquer. Qu’ils essaient tous leurs 
efforts pour empêcher que la religion ne soit dan- 
gereuse dans leurs états. Qu’ils changent, s’ils le 

\ •** ’ * 

' N. B. On appelle épiscopal un homme de la secte des évéques, 
un homme de la haute Église; au lieu qu'en France cc mot nest 
qu'un adjectif, la grandeur épiscopale, la fierté épiscopale. 
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peuvent , d’inutiles moines en bons laboureurs. 
Qu’ils ne soient plus assez sots pour demander à 
un prêtre la permission de manger un poulet le 
vendredi. Qu’ils changent en hôpitaux les écoles 
de Théologie. Qu’ils fassent tout le bien dont ils 
sont capables , c’est leur affaire. La nôtre est d’étre 
inviolablcment attaches à notre heureuse consti- 
tution, d'aimer Dieu , la vérité, et notre patrie; 
et d’adresser au Dieu , père de tous les hommes nos 
prières pour tous les hommes. 


CHAPITRE XLIV. 

(loin ment il faut prier Dieu. 

Nous entendons les clameurs de nos ecclésiasti- 
ques; ils nous crient : S’il faut adorer Dieu en esprit 
et en vérité, si les hommes sont sages, il n’y aura 
plus de culte public, on n’ira plus à nos sermons, 
nous perdrons nos bénéfices. Rassurez-vous, mes 
amis, sur la plus grande de vos craintes. Nous ne 
rejetons point les prêtres, quoique dans la Caro- 
line et dans la Pensylvanie chacun de nos pères 
de famille puisse être ministre du Très-Haut dans 
sa maison. Non seulement vous garderez vos bé- 
néfices, mais nous prétendons augmenter le re- 
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venu de ceux qui travaillent le plus, et qui sont 
le moins payés. 

Loin d'abolir le culte public, nous voulons le 
rendre plus pur et moins indigne de l’Etre su- 
prême. Vous sentez combien il est indécent de ne 
chanter à Dieu que des chansons juives , et com- 
bien il est honteux de n’avoir pas eu assez d’esprit 
pour faire vous-mêmes des hymnes plus convena- 
bles. Louons Dieu, remercions Dieu , invoquons 
Dieu à la manière d’Orphée, de Pindare, d’Horace, 
de Drvdeu, de Pope, et non à la manière hébraïque. 
De bonne foi, si vous commenciez d’aujourd’hui 
à instituer des prières publiques , qui de vous ose- 
rait proposer de chanter le barbare galimatias at- 
tribué au Juif David? 

Ne rougissez-vous pas de dire à Dieu 1 : Tu gou- 
verneras toutes les nations que tu nous soumettras 
avec une verge de fer; tu les briseras comme le 
potier fait un vase. 

1 Tu as brisé les dents des pécheurs. 

3 La terre a tremblé , les fondements des mon- 
tagnes se sont ébranlés, pareeque le Seigneur s’est 
fâché contre les montagnes ; il a lancé la grêle et 
des charbons. 

4 II a logé dans le soleil, et il en est sorti comme 
un mar^jui sort de son lit. 

5 Dieu brisera leurs dents dans leur bouche; il 

* Ps. II. * Ps. III. * P*. XVII. * Ps. XVIII. 5 P*. LYII. 

3o. 
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mettra en poudre leurs dents mâchelières ; ils de- 
viendront à rien comme de l’eau : car il a tendu 
son arc pour les abattre ; et ils seront engloutis 
tout vivants dans sa colère, avant* d’entendre 
que tes épines soient aussi hautes qu’un prunier. 

' Les nations viendront, vers le soir, affamées 
comme des chiens; et toi , Seigneur, tu te moque- 
ras d’elles , et tu les réduiras à rien. 

1 La montagne du Seigneur est une montagne 
coagulée, pourquoi regardez-vous les monts coa- 
gulés;' Le Seigneur a dit : Je jetterai Basan , je le 
jetterai dans la mer, afin que ton pied soit teint 
de sang, et que la langue de tes chiens lèche leur 
sang. . 

3 Ouvre la bouche bien grande, et je la rem- 
plirai. 

4 Rends les nations comme une roue qui tourne 
toujours, comme la paille devant la face du vent, 
comme un feu qui brûle une forêt, comme une 
flamme qui brûle des montagnes; tu les poursuis 
dan9 la tempête, et ta colère les troublera. 

5 Le Seigneur racontera dans les Écritures des 
peuples et des princes, de ceux qui ont été en 
Sion. 

6 Et ma corne sera comme la corne de la licorne 

* Priusqunm intelligerent. 

' Ps. LVIII. J Ps. I XVII. ’ P*. LXXX. * P*. I. XXX II. 

' Ps. LXXXVI. r ‘ Pi. SCI. 
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(qui n’existe point), et nia vieillesse dans la misé- 
ricorde de la mamelle. 

1 Ta jeunesse se renouvellera cominela jeunesse 
de l'aigle qui ne se renouvelle point). 

’Il jugera dans les nations; il les remplira de 
ruines; il cassera la tète dans la tête de plusieurs. 

3 Jérusalem qui est bâtie comme une ville dont 
la participation d’elle est en lui-même. 

4 Bienheureux celui qui prendra tes petits en- 
fants, et qui les écrasera contre la pierre. 

Vous m’avouerez que l’ode d’IIorace : Caelo lo- 
nantem credidimus Jovem (5 e du livre ni),et celledes 
jeux séculaires, valent un peu mieux que cet ef- 
froyable n on-sense d’antiques ballads 3 , pillé chez 
un peuple que vous méprisez. Considérez, je vous 
prie, à qui l’on attribue la plupart de ces chan- 
sons. C’est à un scélérat qui commence par être 
violon du roitelet Saül, qui devient son gendre, 
et qui se révolte contre lui; qui se met à la tête 
de quatre cents voleurs, qui pille, qui égorge 
femmes, filles, enfants à la mamelle; qui passe sa 
vie dans les assassinats, dans l’adultère, dans la 
débauche; et qui assassine encore par son testa- 
ment. Tel est David , tel est l’homme selon le cœur 
de Dieu. Notre digne concitoyen Ilut ne fait nulle 
difficulté de l’appeler monstre. Grand Dieu! ne 

* Ps. cil. — * Ps. cix. — 5 Ps. ex xi. — 4 Ps. ex xxvi. — 5 Le mot 
fi al lad , en anglais, signifie chanson. 
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peut-011 pas vous louer sans répéter les prétendues 

odes d’un Juif si criminel? 

Au reste , mes chers compatriotes , chantez 
peu ; car vous chantez fort mal. Prêchez , mais ra- 
rement , afin de prêcher mieux. Des sermons 
trop fréquents avilissent la prédication et le pré- 
dicateur. 

Comme parmi vous il y a nécessairement beau- 
coup de gens qui n’ont ni le don de la parole, ni 
le don de la pensée, il faut qu’ils se défassent du 
sot amour-propre de débiter de mauvais discours, 
et qu’ils cessent d’ennuyer les chrétiens. Il faut 
qu’ils lisent au peuple les beaux discours de Til- 
lotson, de Smalridge, et de quelques autres; le 
nombre en est très petit. Addison etSteelle vous 
l'ont déjà conseillé. 

C’est une très bonne institution de se rassem- 
bler une fois par mois, ou même, si l’on veut, 
une fois par semaine, pour entendre une exhor- 
tation à la vertu. Mais qu’un discours moral ne 
soit jamais une métaphysique absurde, encore 
moins une satire, et encore moins une harangue 
séditieuse. 

Dieu nous préserve de bannir le culte public! 
Ou a osé nous en accuser; c’est une imposture 
atroce. Nous voulons un culte pur. Nous com- 
mençâmes depuis deux siècles et demi à nettoyer 
les temples qui étaient devenus les écuries d’Au- 
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gias; nous en avons ôté les toiles d’araignées, les 
chiffons pourris, les os de morts, que Rome nous 
avait envoyés pour infecter les nations. Achevons , 
un si noble ouvrage. 

Oui, nous voulons une religion; niais simple, 
sage, auguste, moins indigne de Dieu, et plus 
faite pour nous; en un mot, nous voulons servir 
Dieu et les hommes. 


AXIOMES. 

Nulle société ne peut subsister sans justice; an- 
nonçons donc un Dieu juste. 

Si la loi de l’état punit les crimes connus, an- 
nonçons donc un Dieu qui punira les crimes in- 
connus. 

Qu’un philosophe soit spinosiste s’il veut, mais 
que l’homme d’état soit théiste. 

Vous ne savez pas ce que c’est que Dieu, com- 
ment il punira, comment il récompensera; mais 
vous savez qu’il doit être la souveraine raison , la 
souveraine équité; c’en est assez. Nul mortel n’est 
en droit de vous contredire , puisque vous dites 
une chose probable et nécessaire au genre hu- 
main. 

Si vous défiguriez cette probabilité consolante 
et terrible par des fables absurdes, vous seriez 
coupable envers la nature humaine. 
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Ne dites point qu’il faut tromper les hommes 
au nom de Dieu : ce serait le discours d'un diable , 
s’il y avait des diables. 

Quiconque ose dire Dieu m’a parlé, est crimi- 
nel envers Dieu et les hommes; car Dieu, le père 
commun de tous, se serait-il communiqué à un 
seul 1 * 

Si Dieu avait voulu donner quelque ordre, il 
l’aurait fait entendre à toute la terre, comme il a 
donné la lumière à tous les yeux; aussi sa loi est 
dans le cœur de tous les êtres raisonnables , et non 
ailleurs. 

C’est le comble de l’horreur et du ridicule d’an- 
noncer Dieu comme un petit despote insensé et 
barbare qui dicte secrètement une loi incompré- 
hensible à quelques uns de ses favoris, et qui 
égorge les restes de la nation pour avoir ignoré 
cette loi. 

Dieu se promener! Dieu parler! Dieu écrire sur 
une petite montagne! Dieu combattre! Dieu de- 
venir homme! Dieu-homme mourir du dernier 
supplice! idées dignes de Punch. 

Un homme prédire l’avenir ! idée digne de Nos? 
tradamus. 

Inventer toutes ces choses, extrême friponne- 
rie. Les croire, extrême bêtise. Mettre un Dieu 
puissant et juste à la place de ces étonnantes far- 
ces , extrême sagesse. 



AXIOMKS. 


Mais si mon peuple raisonne , il s'élèvent contre 
moi. Tu te trompes; moins il sera fanatique, plus 
il sera fidèle. 

Des princes barbares dirent à des prêtres bar- 
bares : Trompez mon peuple pour que je sois 
mieux servi , et je vous paierai bien. Des prêtres 
ensorcelèrent le peuple , et détrônèrent les princes. 

Calchas force Agamemnon à immoler sa fille 
pour avoir du vent; Grégoire VII fait révolter 
Henri V contre l’empereur Henri IV son père , 
qui meurt dans la misère , et à qui on refuse la 
sépulture : Grégoire est bien plus terrible que 
Calchas. 

Voulez-vous que votre nation soit puissante et 
paisible? que la loi de l’état commande à la re- 
ligion. 

Quelle est la moins mauvaise de toutes les reli- 
gions ? celle où l’on voit le moins de dogmes , et le 
plus de vertu. Quelle est la meilleure? c’est la plus 

Papistes, luthériens , calvinistes , ce sont autant 
de factions sanguinaires. Les papistes 6ont des 
esclaves qui ont combattu sous les enseignes du 
pape leur tyran. Les luthériens ont combattu pour 
leurs princes; les calvinistes pour la liberté popu- 
laire. 

Les jansénistes et les molinistes ont joué une 
farce en France. Les luthériens, les calvinistes, 
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avaient donné des tragédies sanglantes à l’Angle- 
terre, à l’Allemagne, à la Hollande. 

Le dogme a fait mourir dans les tourments dix 
millions de chrétiens*. La morale n’eût pas pro- 
duit une égratignure. 

Le dogme porte encore la division, la haine, 
l’atrocité , dans les provinces, dans les villes, dans 
les familles. O vertu , consolez-nous ! 


ADDITION DU TRADUCTEUR. 


Après le chapitre des chrétiens platoniciens, 
j’en ajouterais un pour confirmer l’opinion de 
l’auteur, s’il metait permis de mêler mes idées aux 
siennes. Je pourrais dire que toutes les opinions 
des premiers chrétiens ont été prises de Platon , 
jusqu’au dogme même de l'immortalité de lame, 
que les anciens Juifs ne connurent jamais. Je ferais 
voir que le royaume des deux, dont il est parlé si 
souvent dans Y Evangile, se trouve dans le Phédon 
de Platon. Voici les propres mots de ce philoso- 
phe grec qui, sans le savoir, a fondé le christia- 
nisme :■ « Un autre monde pur est au-dessus de ce 

* Voyez ci-dessus, ch. xu». 
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« ciel pur où sont les astres, la terre que nous ha- 
<• bitons n’est que le sédiment grossier de ce monde 
“ éthéré , « etc. 

Platon ajoute ensuite que « nous verrions ce * 

■< royaume des deux, ce séjour des bienheureux, 

« si nous pouvions nous élancer au-delà de notre 
«air grossier, comme les poissons peuvent voir 
« notre terre en s’élançant à fleur d’eau. » 

Ensuite voici comme il s’exprime : « Daus cette 
« terre si parfaite tout est parfait; elle produit des 
« pierres précieuses dont les nôtres n’approebent 
« pas... elle est couverte d’or et d’argent ; ce spec- 
« tacleestlcplaisirdesbienhcureux.Leurssaisons 
« sont toujours tempérées; leurs organes, leur in- 
« telligence, leur santé, les mettent infiniment au- 
« dessus de nous, etc. » 

Qui ne reconnaît dans cette description la Jé- 
rusalem céleste? La seule différence, c'est qu’il y 
a du moins quelque philosophie dans la ville cé- 
leste de Platon , et qu’il n’y en a point dans celle 
de Y Apocalypse attribuée à saint Jean. « Elle est 
«semblable, dit-il, à une pierre de jaspe comme 
«du cristal... Celui qui parlait avec moi avait une 
« canne d’or pour mesurer la ville... La ville est 
« bâtie en carré, aussi longue que large, et il la 
« trouva de douze mille stades, et sa longueur et 
«sa largeur et sa hauteur sont égales... Le pre- 
« mier lit du fondement de la ville était de jaspe; 
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« le second , de saphir ; le troisième , de calcédoine , 
u c’est-à-dire d’agate; le quatrième, d’émeraude. » 

Le purgatoire, sur-tout, a été pris visiblement 
dans le Phédon; les paroles de Platon sont remar- 
quables: “Ceux qui ne sont ni entièrement cri- 
« mincis, ni absolument innocents, sont portés 
avers l’Achéron; c’est là qu’ils souffrent des 
■■ peines proportionnées à leurs fautes, jusqu’à 
ace qu’ayant été purgés de leurs péchés, ils re- 
« çoivent parmi les bienheureux la récompense 
a de leurs bonnes actions. » 

La doctrine de la résurrection est encore toute 
platonicienne, puisque dans le dixième livre de la 
Héimblùjue, le philosophe grec introduit Hérès 
ressuscité, et racontant ce qui s’est passé dans 
l'autre monde. 

Il importe peu que Platon ait puisé ses opinions, 
ou, si l’on veut, ses fables chra d’anciens philo- 
sophes égyptiens, ou chra Tirnéc de Locres, ou 
dans son propre fonds. Ce qui est très important 
à considérer, c’est qu’elles étaient consolantes pour 
la nature humaine; et c’est cequi a fait dire à Cicé- 
ron qu’il aimerait mieux se tromper avec Platon , 
que d’avoir raison avec Épicure. Il est certain que 
le mal moral et le mal physique se sont mis en 
possession de notre courte vie, et qu’il serait doux 
d’espérer une vie éternelle dont nul mal n’oserait 
approcher. Mais pourquoi commencer par le mal 
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pour arriver au bien? pourquoi cette vie éternelle 
et heureuse ne nous n-t-elle pas été donnée d’a- 
bord? Ne serait-il pas ridicule et barbare de bâtir 
pour ses enfants un palais magnifique et rempli 
de toutes les délices imaginables , mais dont le ves- 
tibule serait un cachot habité par des crapauds 
et par des serpents, et d’emprisonner ses enfonts 
dans ce cachot horrible pendant soixante et dix ou 
quatre-vingts ans, pour leur faire mieux goûter 
ensuite toutes les voluptés dont le palais abonde; 
voluptés qu’ils ne sentiront que quand les ser- 
pents du vestibule auront dévoré leurs peaux et 
leurs os? 

Quoi qu'il en soit, il est indubitable que toute 
cette doctrine était répandue dans la Grèce en- 
tière avant que le peuple juif en eût la moindre 
connaissance. La loi juive, que les Juifs préten- 
daient leur avoir été donnée par Dieu même, ne 
parla jamais ni de l’immortalité de l’aine, ni des 
peines et des récompenses après la mort, ni de la 
résurrection du corps. C’est le comble du ridicule 
de dire que ces idées étaient sous-entendues dans 
le Pcntateuque. Si elles sont divines, elles ne de- 
vaient pas être sous-entendues, elles devaient être 
clairement expliquées. Elles n’ont commencé à 
luire pour quelques Hébreux que long- temps 
après Platon ; donc Platon est le véritable fonda- 
teur du christianisme. 
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Si l’on considère ensuite que la doctrine du 
verbe et de la trinité n’est expressément dans au- 
cun auteur excepté Platon, il faut absolument le 
regarder comme l’unique fondateur de la méta- 
physique chrétienne. Jésus qui n’a jamais rien 
écrit, qui est venu si longtemps après Platon, et 
qui ne parut que chez un peuple grossier et bar- 
bare , ne peut être le fondateur d’une doctrine plus 
ancienne que lui, et qu’assurément il ne connais- 
sait pas. 

Le platonisme, encore un fois, est le père du 
christianisme, et la religion juive est la mère. Or, 
quoi de plus dénaturé que de battre son père et 
sa mère? Qu’un homme s’en tienne aujourd’hui 
au platonisme; un cuistre de théologie présentera 
requête pour le faire cuire en place publique, s’il 
le peut, comme un cuistre de Noyon fit autrefois 
cuire Michel Servet. Qu’un Espagnol nuevo cliris- 
liatio imite Jésus-Christ, qu’il se fasse circoncire 
comme lui, qu’il observe le sabbat comme lui, 
qu’il mange comme lui l’agneau pascal avec des 
laitues dans le mois de mars; les familiers de l’in- 
quisition voudront le faire brûler en place pu- 
blique. 

C’est une chose également remarquable et hor- 
rible que la secte chrétienne ait presque toujours 
versé le sang; etquela secte épicurienne, qui niait 
la Providence et l’immortalité de lame, ait tou- 
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jours été pacifique. Il n’y a pas un soufflet donné 
dans l’histoire des épicuriens; et il n’y a peut-être 
pas une seule année, depuis Athanasc et Arius jus- 
qu’à Quénel et Le Tcllier, qui n’ait été marquée 
par des exils , des emprisonnements , des brigan- 
dages, des assassinats, des conspirations, ou des 
combats meurtriers. 

Platon n’imaginait pas , sans doute, qu’un jour 
ses sublimes et inintelligibles rêveries devien- 
draient le prétexte de tant d’abominations. Si on 
a perverti si horriblement la philosophie, le temps 
est venu de lui rendre enfin sa première pureté. 

Toutes les anciennes sectes, excepté la chré- 
tienne, se supportaient les unes les autres ; sup- 
portons doue jusqu’à celle des chrétiens : mais 
aussiqu’ilsnoussupportent. Qu’on ne soit point un 
monstre intolérant, pareeque le premier chapitre 
de l'Evangile attribué à Jean a été évidemment 
composé par un chrétien; ce n’est pas là une rai- 
son pour me persécuter. Qu’un prêtre qui n’est 
nourri, vêtu, logé, que des décimes que je lui 
paie, qui ne subsiste que par la sueur de mon 
front ou par celle de mes fermiers, ne prétende 
plus être mon maître, et un maître méchant; je 
le paie pour enseigner la morale , pour donner 
l’exemple de la douceur, et non pour être un 
tyran. 

Tout prêtre est dans ce cas; le pape lui-même 
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n’a des officiers , des valets, et des gardes, qu’aux 
dépens de ceux qui cultivent la terre, et qui sont 
nos scs égaux. H n’y a personne qui ne sente que 
le pouvoir du pape est uniquement fondé sur des 
préjugés. Qu il n’en abuse plus, et qu'il tremble 
que ces préjuges ne se dissipent. 
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